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Xjes Cimbres , dans leur invasion , se joignirent Rav:iffC$ 
aux Teutons et à Vautres peuples sortis des forêts * cs ci ^ : 
de la Germanie, Ce torrent dévastateur, renversa nt 

T0M13 V. * i 
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tout sur sa route, menaçait de franchir les Alpes, 
Déjà quatre^ vingt inille Romains ou alliés avaient 
péri dans plusieurs combats, où là féroce valeur 
de ces sauvages guerriers s'était vue victorieuse de 
la tactique romaine» 

Avant d'entrer en Italie, ils traversèrent V Aqui- 
taine , passèrent les Pyrénées et ravagèrent l'Es- 
pagne, Marius, au lieu de les attaquer dans cette 
contrée , voulut les attendre à leur retour dans les 
Gaules , croyant sans doute qu'après de si longues 
marches ^ et chargés de butin , ils seraient moins 
difficiles à vaincre* 

Pour se préparer à cette lutte dangereuse, sûi- 
vant l'exemple des Seipion et de Paul- 1 Emile, il 
rétablit la discipline dans l'armée, exerça les lé- 
gions sans relâche; et, afin de les arracher à Poisi- 
veté qui amollit l'âme comme le corps j en atten* 
dant les combats , il les fit travailler à réparer des 
routes et à construire des ponts. 
constr*c- Les bouches du Rhône étaient alors encombrées 

lion du cat- l •* * i ' j 

Daiia Fosse de vase et de sables; il détourna le cours de ce 
Marume. fl euve? en cre usant un canal qu'on appelala Fosse 

Mariàne. 
Retour Les Ci mbres reparurent bientôt dans" la Gaule. 
4» cbnp Les Toulousains se joignirent à eux. Marius leur 

brcs dans / o 

les Gaules, livra bataille et les défit. Dans cette action, aylia, 
M^uTsur son lieutenant, se distingua par sa vaillance , et fit 
lesCLrr » bres ' prisonnier Copilus, roi des Toulousains. 

les Ambrons ■*■ 



eu es Teu- Après cette victoire, le consul, espérant affaiblir 
les Cimbres en les fatiguant par des manœuvres , 
avait résolu de traîner la guerre en longueur ; mais 
l'armée des barbares se sépara en trois différens 
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corps pour pénétrer plus facilement en Italie. Ma- 
rias, qui suivait tous leurs mou vemens, se trouva 
près de la plus forte de leurs colonnes , sur la fron- 
tière de l'Helvétfe. Le nombre des barbares était 

- * ..... r 

prodigieux : le consul aurait, voulu éviter le corn-, 
bat, mais le manque de vivres et d'eau ne lui per- 
mit pas de délai. Il livra bataille ; elle dura deux 
jours^ Le génie de Marius 9 l'habileté de ses mou- 
vemens et le courage des Romains l'emportèrent; 
sur la fougue impétueuse et sur la résistance ppi- 
niâtredes ennemisJIl leur tua deux cent mille hom- 
mes, et fit quatre-vingt-dix mille prisonniers^ 
parmi lesquels se trouvait le roi Teutobochus. 
. Cette armée était presque entièrement composée 
d' Ambrons et de Teutons. Les barbares, qui vou- 
laient fuir les Romains vainquemfs,périssaient sous 
les coups de leurs femmes qui, le glaive à la main , 
leur reprochaient leur lâcheté , et les frappaient 
quand ils ne voulaient pas retourner au coynbat, , 
Les Cimbres, ignorant la défaite de leurs alliés , 
s'avancèrent sur les Alpes, bravant tous les obs- 
tacles que leur opposaient l'aspérité des montagnes 
et la rigueur de' l'hiver. Sans chercher de route ,- 
ilsse.cQuçhaient sur les peaux qui les couvraient, 
et, se précipitant du haut des : monts , ils se, lais- 
saient glisser sur la neige jusque dans la plaine. 
. Le proconsul Catulus voulut en vain les arrêter 
sur les bords de l'Adige , ils passèrent cette rivière 
malgré lui. Ne pouvant ramener ses soldats au 
combat et les empêcher de fuir, il fit marcher 
une enseigne en avant d'eux, pour donner k- cette 
fuite l'ordre et l'apparence d'une retraite* 
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Les Romains nommèrent Marius consul pour la 
cinquième fois, et il se hâta de joindre ses légions 
à celles dé Catulus. Les Cimbres, s'avançant tou-* 
jours, lui envoyèrent des ambassadeurs qui lui de- 
mandèrent de leur céder en Italie des terres pour 
eux et pour leurs frères, « De quels frères parlez- 
» vous? » dit Marius. — - « Dès Teutons, » répon- 
dirent-ils. — « Ne vous occupez plus d'eux, reprit 
» le consul ; s'ils avaient besoin de terre, nQUS leur 
i> en avons donné qu'ils garderont toujours* » 

Les Cimbres, ne comprenant pas ce qu'il vou-* 
lait dire, le menacèrent de leur vengeance et de 
celle des Teutons , quand ils seraient arrivés. <c Ils 
» le sont, dit Marius, et je vais vous mettre k 
» pprtée de les saluer. » Alors il fit conduire de- 
vant eux les rois teutons enchaînés. Les barbares 
furieux le défièrent au combat , et lui demandé- 
rent de fixer un jour pour livrer bataille : il le leur 
accorda. 

Au jour fixé les deux armées sortirent de leur- 
camp. Marius donna le commandement du centre 
à Catulus, et plaça ses propres légions aux ailes. 
Il voulait attaquer lui-même Pennemi en flanc , et 
espérait sç donner ainsi tout l'honneur de la vie-* 
toîre ; mais le sort faillit l'empêcher d'y prendre 
part; car un vent furieux ayant élevé des tour* 
bïllons de poussière qui obscurcirent Pair , Marius 
s'égara dans sa marche', s'éloigna, sans s'en apër^ 
-cevoir, de Pennemi qu*il voulait attaquer, et ne 
put revenir que fort tard aux lieux où Pon com^ 
battait, ' 

Le courage des barbares lutta long-temps eontre 
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la discipline romaine ; mais enfin ils furent tour- 
nés , défaits et détruits. Leurs femmes , aussi in- 
trépides que celles des Teutons, défendirent vail- 
lamment les chariots qui entouraient leur camp; 
elles accablaient de reproches les : fuyards, et' 
les forçaient à combattre. Lorsqu'elles ne virent 
plus d'espoir de résistance, elles égorgèrent leurs 
enfans, et se poignardèrent toutes pour échapper 
aux outrages et à la captivité.* Cent quarante mille 
Cimbres, Gauloîsou Germains périrent dans cette 
journée. On en^prit soixante raillé. Cette action 
glorieuse termina la guerre , qui durait depuis 
douze ans. Elle valût àMarius le titre de troisième 
fondateur de Rome. Un seul triomphe récom- 
pensa ses trois victoires. Les Romains, toujours 
superstitieux, racontaient que , danstousles com- 
bats livrés par Marius ,' deux^ vautours planaient 
sur sa tête. 

Condamnée par le sort à ne jamais jouir du rë- Tr0UÈIes 
pos , la république vît bientôt commencer les dis- 
sensions sanglantes qui devaient si long -temps 
déchirer son sein. i 

Marius, qu'on avait déjà accusé d'actes* arbi^ 
traires dans son troisième consulat, disait souvent 
que le bruit des armes V empêchait d'entendre le 
langage des lois. Il ne prouva que trop , par 
son humeur despotique et cruelle, qu'il, ne s'é~ 
lait monti'é populaire que pour dominer , et 
Savait accusé l'ambition des grands que par 
envie. 

Saturninus , son ami et son complice , ayant ^té 
destitué de la questure d'Ostie pour ses prévari-? 



intérieurs. 
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cations $ roalgré les efforts de Marins pour le dé-' 
fendre , celui-ci y pour se venger des patriciens , c 
fi téHrê tribun du peuple qe même Saturninus, H 
exerça cette charge en factieux plutôt qu'en ma-j 
gistrat, et ne se servit de son pouvoir que. pour, 
satisfaire sa cupidité» m . • ■ • 

Mételius, alors, censeur, tenta vainement dele. 
faire chasser du sénat, Marius le soutint de tput^ 
son crédit , moins par amitié pour lui quepar haine, 
contre Mételius', L'année de son tribunat expirée , . 
il voulut encore le faire élire ; mais-Nonntus , per-. 
sonnage à la fois très-populaire et très-est imé par 
les patriciens, lui enlevait une grande partie des. 
suffrages, Saturninus se débarrassa de ce rival par> 
un crime , et le fit assassiner; * ' 

• Dès qu'il sévit en place , flattant le peuple, pour 
s'assurer son, appui contre la haine du sénat , il- 
proposa un édit qui donnait aux plébéiens les ter-, 
res conquises par Marius dans les Gaules, 

Le sénat , opprimé par les factieux , se vit con- 
traint de jurer l'exécution de la loi; Mételius seul 
refusa le serment, et fut oblige de chercher un 
asyle à Smyrne , afin de se soustraire aux ven- 
geances de Marius et de son' tribun» r- 

L'exil d'tin si grand citoyen était une honte 
pour Rome, Il restait encore assez de vertu dans 
le peuple pour le sentir. On rappela, quelque 
temps après*, Mételius; et 'Marius, à son tour, 
crut nécessaire de s'éloigner. Jl parcourut l'Asie , 
et se rendit près de Mithridate , le plus grand mo- 
narque de l'Orient, Reçu a^ec honneur par ce roi 
belliqueux,. on prétënd^que Marius flatta son or- 
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gueil et excita son'ambition r soit dans le/dessein 
de s? en! faire un appui ,' soit dans l'espoir- dé le 
combattre et > de 'conquérir F Asie* D'autres Kisto- * 
riens rapportent qu'il dit à ce .prince ;: «-Pour «ac-r* 
» croître et pour conserver votre-puissahce y vous 
ô> n'avez que deuxipartis à prendre., celui d'être 
» plus fort que les Romains^ ou. celui de /leur 
-)> obéir en toute » : r , • ;- :*. . ! P 
' De retour- à Rome^ il se brouilla avec, Sylla , naine «ntr« 
qui lui causa depuis plus de malheurs par . son inr 'nus, 
-gratitude, que la sienne n'ûn avait attirera tMéf- 
tellusi ■* > ' ■ t * . \ = * ; , /. :;•- ,:.. 

* .Depuis longtemps Sylla blessait son /orguëil.en 
^attribuant exclusivement laiprise de Jugdrthà et 
l'honneur d'avoir terminé la guerre de. Nûmidie. 
Panneau qui servait* de cachet à. Sylla était une 
pierre gravée, qui représentait le prince numide 
enchaîné, livré entre ses -mains par le f roi des 
Maures* Boçchiis aigrit le courroux Be.Marius en 
envoyant à Roine ? 'pour le temple .de : Jupiter Ca- 
pitolin, un groupe d'imagés d'or ? qui consacrait 
encore cet: événement. Dès cet instant Mariûsfû- 
rieux rompit' ouvertement avec Sylla , et jura sa 
perte, La guerre* sociale, éclatant peu Ue temps 
après, retarda^seule les*effets d'une'*haine;qùi dér- 
ivait plonger la république-dans toutes lés horreurs 
de la tyrannie et "de la guerre; civile, . 

Marins venait d'obtenir son dixième consulat* 
Saturninus , élu tribun pour la troisième foisyyour 
lait , suivant ses intentions^ lui donner, pour col- 
lègue Glaucias qui lui. était dévoué. Mais un con- 
current redoutable, Memmius, lui disputait cette 
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dignitérLe tribun, accoutumé aux forfaits , fit 
poignarder Memmius. Ce meurtre excita l'indi- 
gnation générale» Saturninus, cité en jugement f 
croyait pouvoir compter, sur la protection de Ma- 
rius ; mais le »consùl, craignant d'attirer sur lui la 
haine publique, abandonna Parai que ses conseils 
avaient perdu. - - . : < 

Cependant le tribun , soutenu de ses nombreux 
cliens, opposa la force à la justice , et obligea le 
sénat d' employer la formule usitée en temps de 
troubles» Marins, chargé de préserver la répu- 
blique de tout détriment, attaqua les rebeljes, et 
les força de se retirer au Capitole. Ceux-ci espé- 
raient toujours qu'il ne punirait pas avec rigueur 
un crime commis pour ses intérêts et peut-être 
par ses ordres. Leur espoir fut trompé : Marius 
les laissa massacrer par les chevaliers romains.* 
Loi pro- p eil £ e temps après, Rome vit s' élever un orage 

posée par # i i * - 

le tribun qui mit en danger non-seulement sa gloire , mais 
rum ' son existence. Un tribun du peuple , Drusus , qui 
n'osait attaquer directement les usurpations de* la 
faction populaire , crut parvenir indirectement à 
son but> et -h rendre au sénat une partie de ses 
anciens droits 7 en proposant une loi qui semblait 
aussi populaire que juste. Les chevaliers s'étaient 
emparés des tribunaux , il proposa de leur donner 
les places vacantes dans le sénat, et de choisir 
après dans ce corps lés magistrats qui seraient 
chargés de juger les citoyens* 
: ,Uri autre tribun, Cépion, sjopposa vivement à 
cette innovation , déclama, comme les Gracques, 
contre l'orgueil y contre la corruption du sénat, 
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r et accusa de malversation plusieurs patriciens, 
Drusus, persévérant dans son entreprise , crut de- 
voir en assurer le succès en se conciliant la faveur 
dn peuple. Dans ce dessein il demanda l'exécu- 
tion rigoureuse de la loi agraire j et comme il 
craignait de blesser les intérêt^des alliés en Italie , 
s'ils 'n'étaient pas compris dans le partage, il pré- v 
senta une lorqùi leur accordait tous les privilèges 
et tous les droits des citoyens romains. Le sénat 
s'y opposa 5 jugeant avec raison que le droit de 
cité s'avilirait en se prodiguant , et que le peuple 
romain perdrait son éclat et sa majesté s'il élevait 
à son niveau tant de peuples étrangers, 
' Les alliés qui ; se trouvaient dans Rome ap- 
puyaient de toutes leurs Forces la proposition de 
Drusus ; et lés passions , enflammées par cette con- 
testation , devinrent si violentes que quelques . 
étrangers outragèrent et frappèrent i'un,des con- 
suls, nommé Philippe r qui repoussait avec cha- 
leur la loi proposée. * ** 
; Drusus, ne pouvant réussir à faire passer l'édit n * ort dc 

* ce tribu». 

de partage, voulait au moins qu'on adoptât' celui 
de naturalisation ; mais un jour, en revenant du 
Forum, il fut assassiné à la porte de sa maison.. 

Cette violence, attribuée au sénat, ne resta pas 
impunie. Les peuples alliés , composant alors la 
plus grande force dés armées x'onjaînes, su ppor-> 
taient impatiemment l'inégalité qui existait entre 
eux* et les citoyens de la capitale. Les Gracque.s 
leur avaient fait entrevoir l'espérance d'obtenir le 
droit de cité , et Drusus venait de réveiller cet es- 
poir. Ils avaient de nombreux partisans dansRo- 

XOME V. C> 
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me ; mais leur appui devenait sans effet ; car , dès 
qu'ils osaient hasarder quelques démarches en leur 
faveur, les chevaliers roniains les faisaient tuer 
ou exiler. 
Guew Les villes italiennes déclamaient violemment 
contre l'ingratitude de Rome qui devait presque 
toutes ses conquêtes à leurs armes, et qui leur 'en 
refusait la récompense et le partage. 

Outrées de la mort de Dru su s , toutes ces villes 
se liguèrent, et s'envoyèrent réciproquement des 
otages. .. ■. 

Les premiers peuples qui prirent les armes fu- 
rent les Lucaniens, les Àpuliens, les Marses, les 
Pélignes et les Samnites, La conspiration avait 
été si secrète qu'on ne la découvrit à* Rome que 
trop tard pour la prévenir. Le proconsul Servi- 
lias, qui se trouvait près de Naples, informé de 
quelques mouvemens 'hostiles des habitans d'Às- 
culmn , leur en fit de sévères reproches ; au lieu 
de se justifier , ils se jetèrent sur lui, et le massa- 
crèrent , ainsi que les Romains qui x^ésidaient dans 
leur ville. 

Après cet éclat, la confédération déclara hau- 
tement ses desseins /et envoya au sénat un mé- 
moire contenant ses griefs et ses demandes. Le 
sénat répondit «qu'on n'obtenait point de grâce 
» de Rome par les armes, mais par le repentir 
» et la soumission. » Les députés se retirèrent , et 
la guerre fut résolue. 

Depuis celle d'Annibal , Rome n'en eut point à 
soutenir de plus vive , de plus sanglant é et de plus 
dangereuse* Ce n'étaient point des bavbares qu'on 
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-avait à eomtattre, c'étaient les mêmes hommes 
qui composaient naguère la plus grande partie % 
des forces romaines» Le vide que tant d' officiers et 
de soldats laissèrent dans les légions fut tel que -, 
pour les compléter, Rome servit forcée d'enrôler 
les esclaves nouvellement affranchis* Cette guerre 
s'appela la guerre sociale* 

Dans la première campagne, les Romains fu- Bchecs dc3 
r^nt battus en plusieurs rencontres. En 663 les 
Marses tuèrent dans une embuscade le consul Ru- 
tilius. La vue de son corps et de ceux de plu-, 
sieurs officiers distingués qu'on rapportait dans 
Rome répandit une telle consternation parmi le 
peuple, que le sénat rendit un décret pour or- 
donner qu'à l'avenir on enterrait à l'armée tous 
ceux qui y seraient tués. Cépion, succédant à Ru- 
tilius, commit les mêmes fautes et éprouva le, 
même sort, . 

Le danger croissait : il décida le sénat à donnér : v*™*™- 

** 7 # dément 

le commandement de l'armée à Marius, L'âge, confié à Ma- 
qui n'adoucit point son caractère féroce , avait ra- nus * 
lenti son audace et son activité. Il arrêta cepen- 
, dant les progrès de l'ennemi , mais en se bornant 9t 
contre sa coutume , à la défensive* Un des chefs , 
les plus fameux- des alliés, Pompéius Silo, lui 
ayant fait dire que, s'il était aussi grand général 
qu'on le croyait , il devait quitter ses lignes et li- 
vrer, bataille $ Marius lui répondit : «'Si tu es aussi 
», habile que tu le penses, forcç-naoi à sortir de moji 
» r camp, et à, combattre* » : * ' 

Il termina cependant cette campagne par une 
victoire j> mais Sylla , qui servait sous ses ordres,. 
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obtint Ae plus nombreux et de^plusbrillans suç^ 
ces. Ce qui sauva Rome., ce fut la séparation des 
forces des, alliés. Réunis* ils auraient accablé les 

t m 

Romains; mais > divisant leurs troupes pour dé- 
fendre chacun leur-pays ,ils se virent tftur-à-tour 
vaincus, La fortune de Rome voulut qu'au dehors 
comme au dedarfs de l'Italie le monde entier com- 
mît la même faut e. 

L'année sui van te , sous le consulat de, Pqmpéius, 
pèi*e,du gçand Pompée 9 et .de t Poi$i.us Caton, le 
sénat accorda le/lroit de cité aux Italiens qui n'fc 
vaient pas pris les armes contre Rome* Cette mer- 
sure affermit la fidélité dans le devoir, et inspira 
quelque repentir à la révolte* 
Mort Çaton remporta plusieurs avantages, dont il tir. 
l'ait tant de vanité, qu'il k se comparait a Marius*j 
et prétendait l'effacer. Le jeu ne. Marins, orgueil? 
t leux de la gloire de son père , et cruel çpmme lui , 
s'approcha du consul au mopient où il chargeait 
lesMarses* et l'assassina lâchement» ■ • ■ ' 

- J _ 

Pompée gagna une bataille, contre les Picen- 
tins, et pi;ït la. ville d'Asculum * dont il massacrât 
les habitans , après les avoir fait battre de verges* 
Poursuivant ses succès* il défit les Marses et leur 
tua dix-huit mille hommes, Sylîa, de son côté^ 
vainquit deux fois les Samnites, et .s' empara de 
leur camp.. Qji lui attribua principalement'l'hôn-* 

neur, d'ayoïr, terminé cette t guerre , si funeste 

» *■ * . __ 

aux deux .partis, que y selon. VelléiusPatercu* 
lus, trois cent mille des plus braves guerriers 
de Rome. et de l'Italie y. perdirent la: vie. Les 
révoltés se soumirent: et Rome,* se .montrant 
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généreûse.après- là victoire , leur aecorda'Je. .droit 

de cité, v ■ ..." , < ■ '. . * .< ' -. 

. En: 663. Sylla obtint le consulat. Rqme.aie jouit connu* 

pas longtemps de là, tçanquillité.què' lui laissait 'Jà 

fia de la /guerre .socialev/Mithridate^ roi deponï^ ^^ 

prince puissant , intrépide /audacieux j.d'une arà: thndaie. 3 

Jbition qui îieconna'isçaif pas; de. bornes., et d'ùri 

génie qui. le rendait capable d'exécuter les plus 

vastes dessehis*, avai t voué une haine : implacable 

aux Romains, qui dominaient tous, les peuplesjét 

avilissaiénttô.us les, rois;. XJni par -lest liens du.- sang 

et de L'amitié f ' ,„ ; 

courut r FAsie; en-çQnquéçftnty et^br^ant là pro-= 
téction que 'Rome accordait" .:aux\Mysiéns^ au^s 
Phrygiens , >aux Lyciensi, , aux ; P<amphyliens; et 
aux peuples dëiBithynïeiïileritra^ans leur pays ^ 
et en/cliàssaîlë pèu;de,; troupes; romaines \qui -.s'y. 
trouvaient» Le préteur Aquilius. était tombé dans 
ses mains j Mithridatei le traîna enchaîné à saisuit e , 
lîexposa a la dérision vdes peuples, ;1' envoya au 
supplice,, et, pour insulter k Uavarice" romaine , 
fit verser, de; l?or t ifonduMans /la -bouché ;de. cet ^in- 
fortuné, ..j . j- . * ....■ .V : " .■■" •'" — '*' ' -' 
Le sénat luixléclara.la guerreyet donna le corn- comm^ 

* •* C* ' dément ' 

mandement de lîarmée à Sylla:, consul. Marias, confié à 
précédemment,, avait employé saris succès là vîo- ° d - 
lence, dans le dessein d ? axTacher.du temple de Ju^- 
piter les images envoyées par BoccKus pour con-. 
sacrer là gloire deSylla.tli ne mit plus de bornes 
à. ses ressentimens,Jorsqu'iLvit Sylla consul, et , 
chargé delà guerre, d'Asie; Déterminé à s'emparer ^/™£^ 
de. L'autorité qu'on: Ini.refusàitj .et ne jse. bornant suipicius. 
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plus à ranimer la haine populaire contre les pa- 
triciens, il paya trois mille satellites qu'il mit aux* 
4 ordres de Sulpicius, tribun du peuple , le plus 
hardi des factieux et le plus dévoué de ses parti- 
sans* Sulpicius appelait cette troupe son contre* . 
évf^ï^as? $ ^ nai * Il faisait assassiner par elle ceux qui vou- 
laient traverser ses desseins* Soutenu par ces bri- 
gands, Sulpicius tenait un bureau sur le Forum , 
et y recevait publiquement ]e prix du droit de 
cité, qu'il vendait sans pudeur à des affranchis 
et à des étrangers. Un fils de Pompée, dans une 
^ ï-uite de ^ meu t e , périt sous leurs poignards. Sylla voulant , 
en vain réprimer ces désordres, se fit chasser par 
eux de la .place publique* Poursuivi et obligé, 
pour sauver ses jours , de se réfugier dans la mai- 
son de Marins, celui-ci ne lui promit la vie qu'a-, 
, près l'avoir forcé de jurer qu'il lui céderait le 
commandement de V Asie» 

Le peuple, excité, entraîné par Sulpicius, an-, 
nula les décrets du sénat, et donna le commande- 
ment de l'armée à Marius. Cependant Sylla s'é- 
tait sauvé dans son camp* Ses soldats tuèrent tous 
les officiers du parti de Marius , et Marius fit égor- 
ger dans Rome tous les amis de Syllà. 

Depuis ce moment ce n'est plus qu'avec du sang, 
qu'on peut écrire Phisloire de cette république, 
autrefois plus fameuse encore par ses vertus que. 
par ses victoires.. 

Le sënat, cherchant en vain à prévenir les mal-, 
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lion*. heursdont la ville était menacée, envoie.Brutus et 
Servilius près, de Sylla pour négocier un a c corn- 
Tnodeingnt* Les soldats, furieux maltraitent, dé-, 
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pouillént ses députés, et les chassent du camp, 
.Sylla hésitait à marcher contre Rome j mais on ra~ 
conte qu'ayant vu en. songe Bellone qui mettait la 
foudre entre ses mains, il fit part de ce songe à 
son armée , et s'avança rapidement avec elle près 
des portes de la ville. Le peuple' furieux contre 
les patriciens , barricade les rues, lance du haut 
des toits des pierres et des traits sur les troupes 
de Sylla. Marius combat à la tête de ses partisans, 
il arme les esclaves pour grossir ses forces; mais 
l'armée triomphe delà résistance de cette multi- 
tude , plus propre aux factions qu'aux combats. 
Sylla est maître de la ville, et Marius se déx-obe ^mIti™. 
au supplice par la fuite. Peu de jours.avant il avait 
accordé la vie à Sylla ; celûi : ci , plus implacable j 

- r Sa Le te 

le fit condamner à mort , et mit sa tête à prix. Sul- est mi>e k 
picius, trahi par un esclave, fut découvert et mas- p l T 
sacré. Le peuple subissait en frémissant le joug du .. 
vainqueur, Sylla, dans l'espoir de l'apaiser , con- 
sentit à recevoir pour collègue Cinna, un des chefs . 
du parti populaire. Il .fit jurer au nouveau consul 4 

d'embrasser sa cause et de lui l'ester fidèle. Ce serr 
ment, prêté par J'arnbition, fut promptçment , 
violé par la perfidie, Cinna cita son collègue, eu 
jugement. Le fier Sylla , dédaignant de répondre, 
le laissa haranguer le peuple à son gré,, sortit de 
Rome, et prit le commandement de l'armée, cer- 
tain que, s'il était accusé par la haine , et même con-^ 
damné par la j ustice , il serai t absous par la victoire. 
. MitbridateVétait emparé de la Grèce qu'il oc* 
cupait par de fortes armées. Les Athéniens,* sous 
Ja conduite du tyran Àristiqn , avaient e;mbrass4 
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son parti* Sjrllâ livrât au pillage les villes et lès tem- 
ples de cette malheureusecoiitrée. ï/espritlde fac- 
tidn détruisait la discipline" datas l'armée, et les 
généraux favorisaient la licence du soldât pour se 
l'attacher. Sylîa lie tarda pas à sentir' la nécessité 
de rétablir l'ordre, et de rendre à Fautorité sa vi- 

* * * * f., m + * 

guèur. 11 était aiTivé.près d^Elâtée, et se trouvait 
en présence de l'armée : deMithrîdâté ^ que corn* 
-mandait alors ArcBélaûsi I/àspect de cette armée 
immense , composée de tous' les peuples de VO- 
"rient, saisit de terreur les Romains, Sylla tenta vai- 
nement de lés : faire sortir de leur camp : les raille- 
„ * ries et les insultes même dePennemi ne pouvaient 
les y décider.* Sylk prit alors le parti de les àeca- 
.. t ,, hier dé travaux si- pénibles" et si continuels qu'ils 
/ * préférèrent enfin les- périls à la fatigue , et deman- 
dèrent à grands cris le combat, » ■ ' ■ « 
Victoire Leseûnemis s'étaient portés sur Cliéronée ; Sylla 

>lo Sylla sur, . ' - *a * * ■. • i ■" ** 

Mithridate, les sint rapidement , envoie derrière eux un corps 
'détaché qui leur dérobe sa marche, et qui les at- 
* . tâque-à Fimproviste. Le consul, profitant delenf 
désordre 5 les charge avec ses légions, les met en 
fuit:e , et en fait' ub grand carnage» Elevant ensuite 
des trophées pour consacrer ce triomphe, il or- 
donna qu'dn-y inscrivît ces mots : Mars y Victoire 
%i F'énùs.'W croyait ou voulait persuader aux 
peuples que Vénus lé favorisait particulièrement , 
et souvent il ajoutait à ses 'noms de Lucîus Corné- 
lius Sylla celui d'Epâphrodite* Quelquefois aussi 
il prenait celui de Félix (Heureux); et landis que 
Marius prétendait devoir tous ses triomphes à son 
génie, Sylla n'attribuait les siens qu'à la fortune. 
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Cepolitique habile savait qu'on se range toujours* 
du parti des heureux» ..•.. *•■-., 

Les forces de Mithridate étaient trop nombreu- 
ses pour qu'une seule défaite les détruisît. Syllabe* 
vit encore obligé de combattre Àr.chélaiïs sous -lés* 
murs d'Orchomène, et, cette fois,* la victoire. lui 
fut vivement disputée. Ses soldats, trop ^pressés 
par la foule des barbares, commençaient à.plièr. et» 
à quitter leurs rangs ; Sylla descend de cheval j sâi*_> 
sit une enseigne , arrête les fuyards, et s'écrie: 
«■ Romains, mon devoir m'ordonne de mourir ici;:-'. 
^ » lorsqu'on vous demandera ce. que vous avez fait: 
» de votre général , n'oubliez pas de. dire que vous 
» l'avez abandonné à Orchomène.- » À ces mots 
il Vélance au milieu des ennemis. ',, 

Ranimées par son intrépidité et honteuses de- 
leur faiblesse, les légions se précipitent sur les 
barbares, les enfoncent, les taillent en pièces , et 
s'emparent de leur camp. '. ■. . •'■.-. 

Tandis que. Sylla , couvrant de lauriers les 
plaies sanglantes de la république, semblait ou-^ 
blier ses intérêts. personnels et les menaces de ses 
ennemis pour ne, s'occuper que de la gloire de sa 
patrie, ses partisans.àRome dominaient danisle se- t- 
nat et. servaient sa vengeance. ,-. . ;.;.». 

Marius, vivement poursuivi par eux et déclaré 
ennemi public, s'était embarqué : un vent impé- 
tueux rejeta son bâtiment sûr la côte d'Italie.* Ses 
compagnons,* lâches ou perfides -, le y,oyant;si cons- ' 
- tamrnent trahi par la fortune, l'abandonnèrent sur 
les bords du, Lyris. > . 

L'argent promis pour sa. tête excitait l'ayidité 

TOME V. \ , - 3 
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d'un grand nombre de soldats qui cherchaient à 
s'emparer de lui. Il se déroba à leur poursuite en 
Renfonçant dans un marais, et se rendit, après 
1 dans la cabane d'un, pauvre, vieillard auquel il se. 
découvrit. Ce généreux vétéran reçut avec res- 
pect , sous* son toit, son ancien général, et, lors- 
qu'il lui eut fait prendre quelques alimens, il Je 
conduisit vers la côte, en. traversant les marais. 
Bientôt les soldats qui le poursuivaient annoncè- 
rent leur approche en jetant de : grands cris. Le 
vieillard fit coucher Marius dans le marais, le cou* 
vrit.de roseaux, et s'éloigna. , . , . , 

Arrestation Tout semblait conspirer alors à la perte de 
conduita' Marius. Les soldats le découvrirent dans l'humide 
Minturuis. re traite où il s'était caché, se saisirent de lui et le 
menèrent à Minturnes# > . 

Dans le temps de sa puissance, il avait rendu 
quelques services aux hâbitans de cette ville. Le. 
peuple y chérissait son nom et respectait sa glçirej 
mais les magistrats, redoutant l'autorité du sénat 
romain, se croyaient obligés de suivre la' rigueur 
de ses ordres. Ils se décidèrent à faire mourir Ma- 
riusj et comme aucun citoyen , pas même le bour- 
reau , ne voulait souiller ses mains par le meurtre 
de cet illustre proscrit , ils chargèrent un Çimbre ^ 
qui se trouvait alors àMinturnes,de le tuer. ' 
- Le barbare reçut cet ordre avec joie, fier de /ven- 
ger -la .honte et la ruine de ses concitoyens. Le 
Cimbre entre , Je. sabre à la main , dans la cham- 
bre où reposait l'implacable ennemi de sa nation. 
À son approche le Romain se lève, et , jetant sur 
lui un regard* terrible , lui dit ) « Oseras-tu bien 
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» tuer Caïus Marius? >> Àl'aspeôt de ce guerrier , 
qui semblait encore porter devant lui l'épouvante 
et la mort , comrue aux jours de bataille y lé Cina- 
bre, saisi d'effroi ,' laisse -tomber son- glaive, et 
s'enfuit en s'éçriant : « Non, je ne pourrai jamais 
» tuer Caïus Marius !» > 

Cette dernière ' victoire dé Marins désarmé ex- 
cita Fadmiraitiori du peuple y et il fit éclater si 
.vivement son affection pour lui que les magistrats 
eux-mêmes, honteux de leur lâche cruauté y con- 
duisirent Marius au bord de la meïvïl s'embarqua , s<m départ 

v « * 1- p* * t v et son arri- 

et, après avoir encore plusieurs iois couru le dan- véc euAiru 
% ger d'être pris en Sicile, il descendit enfin sur la a ue - 
côte d'Afrique près de Carthage. 
- Le préteur Sextilius , qui commandait dans cette 
province, 'le fit prévenir par un officier que, s'il 
ne sortait pas sans délai de son ' gouvernement , 
il se verrait à regret forcé d'éxécutér les ordres dû 
sénat, et de le traiter comme un ennemi du peu* 
pie romain. * * . " ' 

* Marius , après avoir gardé quelque temps un 
morne silence , poussa un profond soupir, et ré- 
pondit au messager ce peu de mots : «Dis à Sex- 
» tilius que tu as vu Caïus Marius banni de Rome, 
» * et assis sur les ruines de Carthagë. n ' ' ' * 
Hiempsal, roi de Numidie, parut d'abord tou- 
ché de l'infortune du vainqueur de Jugûrtba , et 
lui offrit dans son royaume un asyle, ainsi qu'à 
son fils, à Géthégus et à plusieurs autres bannis. 
Mais dans la suite*, lorsqu'ils voulurent quitter ses 
états , il les y retint , paraissant disposé à se con- 
cilier l'amitié de Sylla par une trahison; * 
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gafuîtc _. : .Venus , infidèle cette fois à Sylla, tira sou en- 
nemi de ce danger. Lé jeune Maïiu s avait séduit 
■une des concubines' du roi* Cette femme ,' qui 
~ veillait au salut de son amant y le fit secrètement 
embarquer avec son père sur un bateau de' pè- 
cheur* ; ' > • " 

NouvcHc», Rome se voyait alors déchirée par de nouvelles 

dissensions # i ^ . 

à nome* dissensions. Le sénat avait voulu placer à la tête 
m >des légions d'Italie Pompéius Ruffus $ mais ces 
troupes , dévouées à Strabon qui les commandait, 
.tuèrent le général, nommé pour le remplacer. La 
Tuine ' d'un état est prochaine et' infaillible dès 
que les hommes se montrent plus forts que lés 
lois , et que les armées disposent du pouvoir par 
'la violence, '. ,.•-.": 

. Àpi^ès'ïa mort. de Ruffus, Rome élut consuls 
„C. Cinna et Gnéius Octavius. Cinna , entièrement 
livré àù. parti populaire, proposa un décret qui 
rappelait Marius et tous les exilés j mais Octa- 
yius , plus puissant dans le sénat que son collègue , 
«le chassa de Rome:, le destitua, et le fit illégale- 
ment remplacer par Mérula. 
Alliée de Cinna, décidé à se venger d'une violence inouïe 
Mariu*, jusqu'alors, invoqua l'appui des peuples d'Italie , 
qui lui donnèrent les moyens de lever une armée** 
Marius, informé en Afrique de cette nouvelle, 
rassembla quelques Maures , quelques Romains l , 
et s'empara, avec leur secours ^ de quarante rfa- 
-vires qui le portèrent sur les côtes d'Italie. Cinna \ 
instrùit.de son débarquement, lui envoya des lic- 
teurs, des- haches, et toutes -les autres marques 
de la dignité' consulaire. Marius ne voulut pas les 
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recevoir* Laissant croître sa barbe et ses cheveux > 
• il se montra vêtu d'une robe de deuil, certain que 
cet habit lugubre , rappelant son infortune et sa 
proscription, lui attirerait plus de partisans que'-la 
pompe et F éclat d'une dignité qui excitetrop sou- 
Vent la haine et l'envie. * 
" Son espoir rie fut point trompé. Les bannis , les 
factieux , les hommesperdus de dettes j et' tous 
ceux qui né plaçaient leur espoir que dans les . 
-troubles , accoururent de toutes les parties de l'Ita- 
lie, et se rendirent en foule près de lui. Réuni à 
Cinna, ilV empara de toutes les places où Rome L * ur 

7 ■*■ ■ * . marche 

avait ses magasins. S'approcKant ensuite dé la ca- Rome. 
pitale, il se saisit duJanicule. Octaviusle contrai- 
gnit à l'évacuer j mais Cinna, ayant promis] a liber té 
•aux esclaves qui se rangeraient sous ses drapeaux, 
la terreur se répandit dans Rome* .- ■ * 

i Le peuple était, en fermentation ; le sénat , crai- Paix 

x x ' ^ entre *u* 

griant une révolte, envoya des députés a Mariuâ et aorae. 
et-.à Cînha, et leur offrit la paix, pourvu qu'ils 
promissent de ne point exercer de vengeances. 

Avant de répondre à cette proposition , Cinna 
exigea d'abord qu'on lui rendît la dignité- consu- 
laire ; il l'obtint. ¥ Se voyant ensuite pressé de faire 

■r 

Je serment demandé, il ie refusa , et se contenta 
d'assurer qu'il ne serait cause de la mort d'aucun 
citoyen. 4 

Marius, debout près de lui, gardai t. mi morne 
silence: son air sombre, et son regard farouche 
^trahissaient sa fureur concentrée. Oblige enfin de 
s'expliquer, il* dit "que 4 , si sa présence à Rome 
était utile, il consentait à y rentrer j mais que, 
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proscrit par im décret v il en fallait, un aiouveau 
pour lé rétablir dans ses droits; et, qu'au reste, 
accoutumé à respecter les lois,- même ïes plus in^- 
justes, on pouvait être certain qu'il' n'en en- 
freindrait !aucuhe tant qu'on n'en aurait pas de 
meilleures. . '- . 'r W : 

Xe'désofdre qui régnait dans' la ville contraignit 
les députés à se contenter de ces réponses équivo- 
. quês , et la paix fut conclue. - - -. - 

ven^ancft Marius entra dans Ro me , et la traita comme 
une ville prise d'assaut. Lesbngands qui raccom- 
pagnaient, obéissant à un geste, à k un signe de ce 
guerrier féroce,; massacraient .sans pitié les" plus 
vertueux citoyens; Ils tuèrent le préteur Ancha- 
rius, parce que Marius avait paru le désigner à 
leur, vengeance en lui refusant le salut* Le célèbre 
orateur Marc-Antoine , un des plus nobles orhe- 
mens de la tribune romaine, périt sous leurs 
poignards. Gatulus, personnage illustre et ancien 
collègue de Marius^ lé fit supplier de lui laisser la 
vie ; Marius répondit froidement : « Il faut qu'il 
»* meure. ». " ' * ' ' ' *' v 

■' Les âihis de Sylla qui .ne purent se sauver fu- 
rent tous égorgés* Implacables même après là inort 
de leurs victimes, ces Vainqueurs barbares leur 
refusaient la sépulture, et se plaisaient u voir les 
vautours se repaître de leurs cadavres. < 

Le sénat, opprimé et décimé, déclara Sylla en- 
nemi de la république. On démolit sa maison , oii 
vendit ses biens à Pencan;' aucun de ses amis ne 
fut épargné. Catulûs et Mérulà , 4 cités en jugement 
pour avoir exercé les fonctions-dé consul après le 
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bannissement de Cinna, se dérobèrent au supplice 

par; une mort volontaire/ ..• • . '-...+ 

- [ Tandis que Rome proscrivait' Sylla , cet illustre Succès 

guerrier étendait sa. gloire par de -nobles succès* £* è ^" a * n 

Métella, sa femme, échappa par là fuite à la vio- 

lence des proscripteurs , vint, le rejoindre dans'* la' 

Grèce 5 et, lui apprit qu'on venait de jurer sa perte , 

de piller ses. richesses*, ,et dé vendre ses terres. 

Archélaiis, informé de cesévénemens, crut l'oc- 

casion. favorable pour regagner par la négociation 

ce qu'il avait peixlu par les arnies*- Ayant demandé 

une .conférence à Sylla, il lui proposa de s'unir à 

Mithridate, qui lur fournirait de puissaris secours 

contre son ingrate patrie. Sylla r sans répondre à 

sa proposition, lui conseilla de quitter le parti de ; 

Mithridate, et lui offrit l'appui de Rome pour le 

placer sur le trône. Àrchélaiis ayant rejeté avec 

horreur ce conseil, «Eh quoi! lui dit Sylla, toi, 

» le serviteur d'un roi barbare , tu connais assez 

» l'honneur pour avoir honte d'une perfidie ,, et 

ï> tu m'oses proposer une trahison, à moi lieute- 

» nantdu peuple-romain, à moi Sylla F Souviens- 

» toi donc que tu parles a ce même homme qui , 

» lorsque tu commandais cent vingt.mille gîter-* 

» riers, te contraignit à fuir de ,Chéronée, et të 

» força ensuite à te cacher dans les marais d -Or- 

» chomène. » ' : ■ . 

La conférence étant rompue, Sylla poursuivit 
le cours de ses succès , et chassa les barbares de 
la Grèce. Sa flotte battit celle du roi de Pont : - 
passant. ensuite en Asie, il conclut la paix avec 
Archélaiis , et força Mithridate à, la ratifier. - 
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On raconte que ce fier monarque, lui ayant de- 
mandé une entrevue en Troade y* s'approcha de lui ; 
et, avant de lui adresser une seule parole ,' lui pré- 
senta la main, Sylla ', sans : avancer la sienne , lui 
dit *: .« Consentez- vous au traité que j'ai conclu 
» avec Archélâiis? » Le roi hésitait à répondre j 
Sylla reprit : « Songez que c'est à ceux qui de- 
» mandent la paix à parler , et que les. vainqueurs 
)> Tï ? ont qu'à, se taire* et a écouter leurs suppli- 
» ques* »Mithridate ayant alors déclaré qu'il ra- 
tifiait .la, paix, Sylla l'embrassa, et lé réconcilia 
ensuite avec Nicomède et Ariobarzane. Ces deux 
rois , détrônés par le roi de Pont , reprochaient au 
général d'épargner un prince cruel qui avait , dans 
un seul jour, fait massacrer cent cinquante mille 
Romains en Asie. Mais la position de Sylla, l'ar- 
mement de l'Italie contre lui, et l'approche de 
Fimbria qui commandait des légions en Asie, et 
suivaitle parti de Marius, lui ôtait toute possibi-î 
lité de consommer la ruine de Mithridate, Il se 

4 

borna donc, par ce traité, à le dépouiller de ses: 
conquêtes en Grèce et en Asie, à lui faire payer, 
les frais de la guerre, et à le renfermer dans lès li-: 
mites de ses états. , *c 

Délivré de la-guerre étrangère , il s'occupa de 
la guerre civile^ et marcha d'abord coutre Fim- 
bria r mais il ne lui fut pas nécessaire de le com-: 
(' battre; les légions de ce général l'abandonnèrent , 
" ; et il se tua. 
f^a^uuc! : Sylla , de retour eh Grèce , fit le siège d'A.- 
non d'A- thènes 5 triompha de là insistance opiniâtre de ses 
.svu&J. halnlans^et ait avec mepns a ses orateurs qu-il 
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"venait pour punir des rebelles et non pour ènten- 
dre des harangues, Il emporta les murs d'assaut , 
et acheva la ruine de la liberté de la Grèce t>ar la 
prise et par la destruction dé cette cité célèbre. 
Cependant , après avoir assouvi sa vengeance con- 
tre Athènes, il lui rendit ses lois, se fit initier aux 
mystères d^Eleusis , et découvrit dans cette ville 
les œuvres d'Àristote et de Théophraste, dont' il 
enrichit sa patrie, 

Sylla s'embarqua ensuite pour se rendre en Italie* 
Elle lui opposait quinze armées. Les premières qu'il 
attaqua furent celles que commandaient le jeune 
Marins et Norbanus. Il les défit et leur tua six 
mille hommes. On lisait dans ses mémoires dédiés 
à Lucullùs que cet événement décida de sa desti- 
née - y et que, sans ce premier succès , toute son ar- 
mée, qui commençait avec regret la guerre civile, ~ 
se serait débandée, et l'aurait livré sans défense à 
la fureur de ses ennemis. 

Cependant Rome avait élu Marius consul pour 
la septième fois/ Le peuple racontait que, dans 
son enfance, sept aigles avaient plané sur sa tête, 
et qu'un augure; expliquant ce présage, lui prédit 
qu'il parviendrait sept fois au pouvoir suprême. 

Ce vieillard'ambitiéuxetcrueL accablé par l'âge , 5° rt 

J j o o,e marins. 

et'par les chagrins, jaloux de la gloire de Sylla et 
effrayé de son retour^ ne pouvait plus goûter au-, 
eu n repos. Pendant le jour * la-'fureur agitait son 
ame; la nuit ,'le sang versé par lui pesait sur son 
cœur , et son sommeil était tx^oubîé par des songes, 
funèbres. Voulant s'arracher à ses sombres pen- 
sées, il se livra j contre son ancienne coutume , 

TOME V. 4 
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aux festins et a-la débauché, tomba- malade et 
mourut-, . * * 

Marius, habile général, intrépide guerrier ^mau- 
vais citoyen , également célébreras ses exploits et 
par ses crimes., devint, à, la fin de ses jours aussi 
odieux au peuple romain qu'il en avait été cliéri 
dans sajeunesse. Ce fut lui qui, le premier , fit es- 
sayer à Rome la servitude. Soudernier consulat n'a^ 
vait duré que dix-sept } ours. lié tait âgé de soixante- 
dix ans, Son fils ne succéda point à sa gloire; il 
n'héritaque de ses vices .«t. de sa cruauté- • 
consulat L e peuple donnai le consulat à Cinna.et à Carbon. 

t\c Cinna et T1 A , 11 ivr 1* ' ** ai t 

de cavboiu Us se hâtèrent d'armer 1 Italie, et dienroler toute la 
j eunesse pour complé terdes légions. 

Le sénat venait de recevoir des.lettres menaçan- 
tes 4e Sylla , qui lui reqdail compte de ses exploits, 
faisait Fénumération de ses griefs, et annonçait sa 
vengeance, promettant seulement d!épargner les 
citoyens vertueux et paisibles. Les sénateurs, dé— 
livrés«de la, tyrannie de. Marins , et obéissant a une 
autre crainte ,- défendirent aux consuls de conii- 
nuer> leurs levées,: ceux-ci méprisèrent ce décret; 
Mort Cinnafit même embarquer ses troupes pour la Bal- 
matie ; mais un .vent contraire les ayant ramenées 
au port , elles t se déclarèrent contre la 1 guerre ci- 
vile,' et refusèrent de, se, rembarquer; Cinna ac- 
courut dans l'espoir d'apaiser. cette repoli e;sa pré- 
sence aigrit la sédition au ; lieu de, la/ calmer ; et , 
comme il voulait faire ,punir, les rebelles , ils se 
jetèrent sur. lui etj^e massacrèrent. 
Échec Carbon, resté seul consul;, tenta, de se-récîon^ 

du consul M . c ' 

Carbon, ©mer avec bylla , qui, .rejeta ses propositions. Le 
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peuple donna Scipion pour collègue u Carbon: 
tous deux ? avec Norbanus et le jeune *Marhis, 
firent les plus grands efforts pour arrêt er ;, la*mar- 
clie de Sylla ; -mais on yittavec surprise Géthégus,* 
ancien ami de> Marins .^embrasser la^cause de son 
ennemi. Dansrlek temps de factions tous les liens 
"perdent leur force 5 l'intérêt- èfface'tous lesdroits, 
et l'ambition éteint tout autre sentiment* ; 

L'armée de Scipion ^ abandonnant soli chef > 
céda^aux; promesses et au»x*menaces.du vainqueur 
de Mithridate, et se rangeia sous ses enseignes.- Le 
consul lui-même fut pris, et Sylla lui rendit géné- 
reusement ia liber té.Xarbon , admirante regret 
la vaillance et les ruses de Syllà, disait qa^il trou- 
vait àla fois en lui un renard-et un lion, et que 
le renard lui faisait encbreplus de mal-que le lion. ** 

Sylla , soit par superstition, soit par politique,' 
parlait avec respect des présages , et regardait les 
songes. comme des avis envoyés parles dieux. Lors- 
qu'il descendit en Italie, la terre, près deBrindes, 
se fendit touUà-coup, et ûl en sortit ime-flamme . 
vive et claire <qui s?élança vers: le ciel. Les augures 
expliquèrent ce phénomèneyen annonçant qu'un 
homme grand et blond s'emparerait de l'autorité , ■ 
, et rendi^ait la paix à-la république, Sylla , -dont les 
cheveux étaient très-blonds*, s'appliqua cet oracle 
qui ranima la confiance de l'armée. 

Norbanus , battu de nouveau par un des géné- 
raux de.SylIa, n'osa se fier à sa générosité, et prit 
la fuite. Les armées de Syïla et de Carbon exer- 
çaient les plus affreux ravages en; Italie. Toutes les 
villes , déchirées par ces, deux factions ,- n'étaient 
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plus qu'un théâtre sanglant de meurtres et -de bri- 
gandages, 
Nouveaux I/année suivante * les généraux de l'heureux 

succès do 7 ° 

syiui. Sylla , Pompée, Crassus, Métellus , Servilius,* 
éprouvèrent comme lui les faveurs de la fortune* 
Métellus défit complètement Norbanus qui se tua 
de désespoir; Pompée remporta une victoire sut, 
Marciusj lieutenant des consuls; Sylla lui-même ,* 
rencontrant le jeune Marins près de Signium, lui 
livra bataille, lui tua vingt mille hommes j et le 
pressa si vivement qu'il le força de se renfermer 
dans Préneste. 

vengeance Mavius furieux , et ne voulant pas que les patri- 

Murîus. ciens pussent se réjouir de son infortune, écrivit 
à JBrutus de massacrer dans Rome tous ceux qui , 
cédant à la crainte, auraient abandonné son parti ;- 
cet ordre atroce fut exécuté, . . 

Métellus, poursuivant toujours ses succès, défit 
l'armée de Carbon» Celui-ci, découragé par ce. 
revers' et par la désertion d'une partie de ses trou* 
pes, se sauva en Afrique, quoiqu'il eût encore 
trente mille hommes sous ses ordres. 

Ent^o de .. Sylla. vainqueur du jeune Marius, entra sans 

Sylla dans -, * , 

Rome, obstacles dans Rome, et borna d'abord sa .ven- 
Sa geauce à faire vendre les biens des fugitifs, Ayant 

vengeance, -, i ■• * . j iA mi '1 

ensuite laissé une garnison dans cette ville, il mar- 
cha contre Préneste pour combattre une armée 
qui venait la secourir» Tandis qu'il était occupé de 
cette expédition, les Samnites, commandés par 
Télésinus, parurent inopinément aux portes de 
Rome, et répandirent FefFroi dans la ville, 
Appius Claudius , à la tête d'un petit nombre 
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* . * * * 

de soldats, défendit les portes avec plus de cou- 
rage que d'espérance. Sylla accourt atec une par- 
tie de son armée; et quoique fort inférieur en 
nombre, il lirrë' audaciettsement bataille à ces 
anciens et redoutables ennemis de la république. 
Malgré tous' ses efforts, Paile gauche qu'il com- 
mandait est enfoncée; enveloppé lui-même par les" 
Samnites, il invoque iApMlon pythien, dont il. 
portait toujours une image d'or ^ rallie ses soldats, 
et 1 , redoublant en vain de courage et d^op îrîiâ- 
treté, il se voit enfin forcé de chercher son salut 
dans la fuite* Mais, au moment où il pé croyait 
perdu et sans ressource, il apprend avec étonrïe- 
ment que Crassus, commandant son aile droite* 

¥ 

victorieuse, venait de mettre les ennemis en dé- 
route et aeremporter une victoire complète, > \ 
■ Sylla, furieux du danger qu'il avait couru, or- 
donna le massacre de trois mille prisonniers ,' et fit 
jeter dans Prénestè les têtes des généraux Marcius 
et Carinus* Les habitans delà ville, consternés 
de la défaite des Samnites, et désespérant d'être 
secourus, se révoltèrent contre leur chef , et se ren- 
dirent à Lucullus. Le jeune Marius , abandonné Mor t ^ 

1 /-\ a V r\ * * ' jeune Mil* 

par eux, se poignarda. On envoya sa tête a Rome , rius . 
et Sylla la fit clouer sur la tribune aux harangues. 

Cependant Carbon, quiavaitrassemblé des'trou- Mon 
pes en Afrique, débarqua en Sicile. Pompée le corn- clrbi"? 
battit j le défit et le poursuivit jusqu'à Corcyre , 
où il le fit prisonnier. Pompée, égaré par les fu- 
reurs et par la haine , funestes effets des guerres 
civiles, accabla d'injures cet ancien consul tombé 
dans ses fers , le fit tuer, et envoya sa tête à Sylla* 
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Celui-ci, ripaîtrç de Rome ^ ne déguisant plus ses 
fureurs y déclara en présence du peuple que, s'il. 
?c^loitr^piâpeuserdi^ii^z^çntccuxqailui:étaient' 
restés fidèles, il savait aussi se venger de ceux qui 
rayaient offensé* Plus cruel encore que Ma rius, et* 
plus implacable dansas .v£ngeançjes f> il dnonda la 
ville de sang, ., > 

iSes listes de proseripliqns^ dictées par 4a cupi^ 
dite autant que : par la haine ^grQssissaiêut chaque 
jour, Bans le seul çhainpnde^ars>on%tirgea huit 
mille citoyens. On -passait .poiur., coupable: pour 
avoine servi sous Marius et .pour avoir/jpbéi aux c<m~r 
suls pu à leurs généraux* L'amitié y la ^piété même 
pour un proscrit , exposaient avi: supplice ^L-incté-* . 
pendance, riionneur^Fhum^nité se voyaient pu-* 
nis cpmiiie des forfaits, j le sQupçon ; tenait lieu^de. 
convictiou, la plainte devenait un »délit; la pos- 
session d'une terre fertile , d^uTie. grande maison , 
d'une belle ferme , mettait eu «péril, :;et tenait lieu * 
de crimes ;,carSylla, froid dans ses violences et 
profond dans ses cruautés, tuait pour confisquer, 
enrichissait ses officiers, ses partisans, ses soldats, 
des dépouilles de ses ennemis, et même: de ceux 
qui s'étaient montrés neutres dans ces troubles. 
Il s'assumait par ce nioyen l'appui, constant des 
armées*, d'un immense parti devenu complice 
de ses vengeances ,et aussi intéressé que lui à main- 
tenir son pouvoir et ses décrets. 

Les mêmes scènes de pillage et de massacre se 
répétèrent dans toutes les yilks d'Italie. La cupi- 
dité, la délation, le poignard poursuivaient, par- . 
tout leurs victimes» 
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Sylla'j craignant qué.quelqu'es proscrits n'éclîap- 
passent à son courroux^ mit leurs têtes à prix ^ et 
menaça de mort* ceux qui) leur donnaient .asyle. 
Onerevajes yeux dû frère de Marïus r et > ayant 
de le tuer, on lui coupa les mains* et là langue* Les 
hommes 3es'plus>pervérs obtenaient lâ'faveur de 
Syl là. par leurs crimes* 

Ca tiliaa avait assassiné son propre frère ; il pria <> ime3 
ayJxa, pour couvrir ce meurtre y déplacer sa vic- 
time ' sur Ta ' liste-' dès * proscrits , et . après avoir 
t acheté cette- horrible grâce par une" reconnais- 
sance digne dé -, cette infâme faveur > îlpoignardà 
un des ennemis de Syllâ, lui apporta sa tête*, et 
lava* ses mains sanglantes dans les eaux- lustrales 
du temple 'd^ Apollon; 1/ avarice fit encore plus „ 
de victimes que la haine* Oh-dénbnçait ♦, oh égor-< 
geâit l'innocence pouf obtenir un salaire, Auré- 
lias; citoyen pacifique et-étranger à tous les pai'tis ^ 
voyant/SonnGnvsuria; liste fatale ^ s'écria : « Ah j 
malheureux»! to'est ma-maison-d' Albë qui me pros^r 
criti »:A quelques*pas delà il fut assassiné* 

* Au milieu edç; cette ville superbe, dominatrice 
du -monde* et>. vile, esclave d* an tyran sanguinaire, 
peu 'de citoyens 'bravèrent courageuserùent la 
mort - , et-ra outrèrent quelques restes de Fantique 
liberté** \ *.- \ ' % . - ' ■' ■ " " 

' Surfidius.osa(rjepréÊéntei x .à Sylla que <, Vil vou- . 
lait régner sur Rotne^îi ne devait pas en massacrer 
tous les habitans, Méleilus*lui dit Y << Si tu ne veux 
»- pardonner fà^aucun -des condamnés, rassure au 
» moins ceUx^qui ne doivent point Fêtre; et qu'un 
r> Romain sache s'il doit exister ou mourir» » 
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^ Caton, destiné plus tard à périr pour la cause 
delà liberté, n'avait alors que quatorze ans; et, 
<x>mmé on le conduisait quelquefois dans la mai- 
son de Sylla , il demanda un jour à son gouverneur 
comment les Romains pouvaient laisser vivre un 
tyran si odieux? u Parce qu'il est encoreplus craint 
» que .haï, » — « Eli bien, reprit ce fier enfant, 
» clonne-naoi un glaive pour le tuer* » 

Sylla, pressentant l'ambition et la haute des- 
tinée de son gendre Jules Gésar, qui déjà s'atti- 
rait l'affection du peuple, conçut le dessein dé le 
faire périr. Ses amis l'en détournèrent : « Vous 

1 » avez tort , leur dit Sylla j les mœurs efféminées 
î> et la ceinture lâche de ce jeune Romain vous 

, » cachent son caractère y mais moi , je vois en lui 

t 

» -plusieurs Marius, » Enfin la mort des deux con- 
suls termina cette sanglante proscription* Sylla , 
Yatérîus sortant de la ville, fit nommer par le, sénat un 

Flaccns est • t - • ' n • ■ * . -*t ~ * * * 

,tiomméin- mter * r01 ) suivant 1 ancienne coutume. Valénus 
toij-i-oi. Flaccus , revêtu de cette dignité , et fidèle aux ïns- 
. tructioris qu'il avait reçues, repi'ésenta aux séna- 
teurs là nécessité de créer un dictateur, afin de 
rétablir l'ordre dans la république. Il proposa en 
même temps de ne point fixer de limites à son 
oiptatiire pouvoir* Sylla, désigné par lui , offrit au sénat ses 

perpétuelle . , , . . . . 

* sjiu, services. Les sénateurs, n osant resister,et croyant 
trouver dans les formés de l'élection une ombre de 
liberté, élurent l'heureux Sylla dictateurpour tout 
le temps qu'il lui plairait de conserver cette charge» 
Ce fut Tau 627, quatre-vingt-un "ans avant Jésus* 
Christ, que Rome, victorieusedes rois, se courba 
sous le joug d'un maître» '" 
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CHAPITRE SECOND. 

Consternation dans Rome,— Tableau des proscriptions.- — Portrait 

P de Sylla. ■—- Son gouverncruent,*— . Son consulat. —, Premier 

t plaidoyer de Cicéron. — Guerre entre Muréna et Mitbridate, — 

Adoption d'un édit de Sylla. — Abdication et retraite de Sylla. 

Repas public donné au peuple. — Mort de Sylla. —Ses funé- 

* railles. — Guerre civile entre Lépidus et Catulus. — Défaite , 

. fuite et mort de Lépidus. — ? Habileté de Sertorius. — - Guerre 

civile entre Métellus et Sertorius. — Arrivée de Perpenna en 

Espagne. — Traité entré Sertorius et Mithridate, — Descente 

de Pompée en Espagne. — Victoire de Métellus en Andalousie. 

■ —Batailles entre Pompée, Métellus et Sertorius. — Retraite de 

/ Sertorius. —Troubles à Rome. — Hostilités des GUiciens, — 

. Rome sauvée de la disette par Cicéron.— Exploits du proconsul 

Curïus. — Révolte en Espagne. — Conspiration de Perpenna 

contre Sertorius. — Mort de Sertorius. — Punition et mort de 

. Perpenna» — Fin de la guerre d'Espagne. 



Les troubles de la république étaient apaisés ; conste- 
rnais le remède -violent' que Sylla avait employé Rome, 
pour les guérir jetait Rome dans la consternation > 
et son immobilité différait'pëu de la mort. 
- Les exécutions sanglantes de Marius , de Cinna , 
de Carbon i de Sylla et de leurs lient enans , frap- 
paient encore les esprits d'effroi. L'invasion dé 
Brennu3 et celle d'Ànnibal avaient coûté moins de 
larmes et de sang à l'Italie, Les vainqueurs trem- 
blaient comme les vaincus* 

On se rappelait que Sertorius, ne /trouvant .pas TaMeau 
de moyens pour comprimer les six mille soldats citions, 
qui avaient fait 'entrer Marius triomphant dans la 
ville, lui persuada de les cerner, et de les tuer à 

TOME. V. ■ V 5 
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coups de flèches. On frémissait en pensant à ces 
jours affreux où Pon voyait des fils 5 outrageant les 
noms les plus saints y dénoncer leurs pères ; des 
femmes impndiques livrer leurs époux aux bour- 
reaux 5 et. solliciter le -vil, salaire de leurs crimes. 
Dans ce temps de délire et d'liorreur ? où la nature 
égarée ne reconnaissait ses'liens qu'après les avoir 
brisés , on vit un frère ? ayant combattu et immolé 
son frère > se tuer sur son corps après l'avoir re- 
connu. " 

. Le sénat ne devait-il pas être encore glacé de 
crainte à la vue du dictateur, lorsqu'il se souve- 
nait qu'un jour un bruit horrible troublant ses dé- 
libérations , Sylla dit froidement : « Que ces cris 
>> ne vous inquiètent pas, pères conscriptsj ce sont 
» quelques misérables que je fais châtier* » Et ces 
affreux gémîsseraens étaient ceux de huit mille pri- 
sonniers égorgés par ses ordres. 

Lé peuple 'pouvait-il compter' sur la force des 
lois contre un homme qui ? ayant fait massacrer 
arbitrairement un sénateur \ candidat au consulat, 
un de ses propres généraux , vainqueur de Pré- 
neste , s r était contenté de répondre pour toute jus- 
tïfication : « Je l'ai tué , parce qu'il m'a résisté; »> 
Enfin pouvait-on conserver l'espoir de trouver un 
asyle au pied des autels , lorsque le sang du pontife 
Mérula fumait encore dans le'* temple même de 
Jupiter , où son siège, demeura vacant pendant 

soixante-dix-sept années* 

Rome entière portait lé deuil de quatre*yingt- , 
dix sénateurs, de quinze consulaires*, de deux 
mille six cents, chevaliers ,'et ces dernières pros- 
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éruptions paraissaient d'autant plus effrayantes 
que j loin d'être U' effet d'une effervescence mo- 
mentanée , elles ' signalaient le' triomphe et les 
cvengeancesdù parti dés grands sur celui du peuple. 
~ La fureur populaire', violente comme un orage, 
n'en a:que 'là: durée* Xa multitude , notant point 
oi'gahisée , irie peut former ni suivre aucun plan* 
Les excès commis par Faristôcratie sont moins fé- 
roces , mais plus prolongés. Elle proscrit', non par 
masses ,'mais par listes. Revêtue de formes plus lé- 
gales, couverte du masque de l'honneur et de la 
justice* .et se servant du mépris comme d'une 
arme empoisonnée, elle s'efforce de diffamer ceux 
-qu'elle condamne et de flétrir ceux qu'elle tué* 
L'esprit de corps qui l'anime la rend constante 
dans ses haines , et veut conserver le mal qu'elle 
a fait, , , *■ : * . . * 

Le parti populaire ne se venge que sur les cox^ps ; 
le parti des grands attaque l'honneur ainsi que la 
vie*,- Cette tactique, qui fait quelque temps sa 
force, cause ensuite infailliblement' sa ruine , car 
elle inspire de justes et de profonds ressentimens; et 
comme , après le triomphe , f es grands substituent 
l'esprit de faction à l'esprit national , ils se déchi- 
rent bientôt entre eux en se disputant l'autorité , 
et se voient forcés, pour se détruire, d'avoir 
recours à ce peuple même qu'ils ont méprisé et 
opprimé. 

„ Ce qui est remarquable dans les vengeances de 
Sylla , c'est qu'on les vit empreintes du double car 
ractère des deux partis qui divisaient depuis si 
long-temps la république : elles furent féroces 
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comme celles de la multitude , longues 1 comme 
celles, de l'aristocratie; *èt jamais oïx ne ternit de 
plus belles actions par de plus lâches cma-atés: 
. Cependant tek étaient Ih » lassitude des ÎRo- 
mains et le besoin général' de Tordre et du te* 
pos 5 que Sylla, lorsque! eut, mis enfin un terme 
à ses rigueurs , parut conserver la, confiance 
du sénat , le Tcspect du peuple et la faveur de 
l'armée. . . - - 

-■ Quand les moeurs , plus fortes que les lois , com- 
mencent à se corrompre ? le peuple ne peut espér 
rer de repos que dans la monarchie : un troisième 
pouvoir,, s' élevant au-dessus des deux autres , et 
limité par eux , peut les contenir et préserver le 
pays des -maux qu'entraînent l'orgueil aristocra* 
tique et la licence populaire ; mais si les moeuts 
sont entièrement détruites , si l'esprit national est 
totalement éteint* la dissolution est inévitable, et 
la nation* tombe sous le joug du 'despotisme d'un 
ambitieux ou dans les chaînes 'de' l'étranger- On 
peut guérir .la fièvre politique; mais contre Ifr 
gangrène morale il n'existe aucun remède. 
Portrait Le caractère de Sylla offre un mélange incon- 
cevable de qualités et de. vices, de .grandeur et de 
petitesse. .Peu d'hommes de génie l'égalèrent en 
audace, peu d'esprits vulgaires eurent plus de 
superstition. Un. songe effrayait cet ambitieux 
qui attaquait sans crainte Rome , maîtresse du 
monde. On le vit long- temps adonné aux lettres, 
ami des plaisirs, modeste dans ses succès, doux* 
•avec ses égaux, soumis à ses chefs, familier avec 
ses inférieurs; mais,, proscrit par-Marius, la perte 
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-de ses biens, le massacre dé ses amis, la passion 
1 de /la vengeance changèrent tout - à - coup ses 
moeurs. Il montra souvent dans Athènes- et dans 
-Rome la grossière férocité* d'un Cinabre. Conser- 
vant cependant : enclore quelques-unes.de ses pi'e-r 
mières habitudes , quelques vestiges de ses an- 
ciennes- vertus -, il dut paraître aux Romains le 
•plus' capricieux des hommes. 1 . Oiï le voyait tantôt 
arrogant jusqu'à l'insolence, tantôt affable jus- 
qu'à la. flatterie 5 pardonnant quelquefois les délits 
« les pins '.graves, et punissant par lé dernier sup- 
plice les fautes les plus légères. 'Généreux- pour 
Scipion, il lui rend la liberté j implacable pour le 
jeuneMàrius, il l'outrage même après sa mort. 
Pompée, airquehil réfusait le triomphe, brave son 
pouvoir, et lai dit : «Le peuplé est plus disposée 
->) adorer le soleil levant que le soleil couchant. » 
Sylla ,* moins irrité qu-étonné de son audace, la 
laisse impunie , et s'ëcrie : « Eh bien! que'ce jeune 
» homme triomphe dofic , puisqu'il le veut.» 
Ce même Syïla^fit mourir peu de temps après 

Ophella, paxxe qu'il briguait lé consulat 1 contre 

. ■ . ■ . * '■ 

son avis. ' ■ » 

•Ce guerrier, si fier avec le sénat, si dur pour 

le peuple, inaccessible àla pitié comme à lacrainte, 

ne pouvait résister à l'ascendant qu'avait pris sur 

lui srf femme Mëtella. Seule elle savait fléchir son 

m -i 

orgueil et sa haine. Les Romains ne lui arra- 
*chaient quelque grâce ou quelque acte d'humanité 
qu'en invoquant le nom de Métèlla. Loi'sque cette 
épouse si chère fut au moment de mourir, Sylla, 
cédant à la superstition, et craignant qu'un cada-> 
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vre ne souillât sa maison, la fit transporter expi- 
rante dans un autre logement jamais, dès qu'elle 
fut morte, il donna lés marques' du plus violent 
désespoir, et lui prodigua les hommages et les re- 
grets de l'amour le plus passionné, ■ j * 
Parvenu au pouvoir suprême , Syllâ récompensa 
, Valérius Flaccus de sa complaisance servile, en 
le nommant maître. de la cavalerie. Voulant en^- 
suite consoler les Romains de leur dépendance ac- 
tuelle en leur offrant quelque image de l'ancienne 
liberté", il fit élire consuls par le peuple Marcus 
, Tullius Décula et Cnéius Cornélius Dolabella. 
stn gou- Les lois qu'il publia eurent toutes pour objet 
'le maintien de Tordre, l'affermissement de Pau- 
torité du sénat et l'abolition des privilèges que le 
peuple s'était arrogés. Il renouvela la défense de 
solliciter le consulat avant d'avoir exercé la pré- 
ture, ordonna qu'après avoir été consul on restât 
dix ans sans pouvoir solliciter une seconde fois 
' .cette dignité. Il compléta les collèges sacerdotaux, 
fit entrer trois cents chevaliers dans le sénat, 
enleya aux tribuns les droits qu'ils avaient usur- 
pés , et borna , comme autrefois , leurs fonctions 
.'à celles de protecteurs des intérêts du peuple. 
Exerçant sa puissance dans toute l*4tendue de 
l'empire romain , il exigea un tribut des pro- 
vinces conquises , des vilfes , des peuples et des 
rois alliés. Il donna dans Rome le rang' et les 
droits de citoyen à dix mille affranchis, et éten- 
dît dans toutes les villes d'Italie cette mesure qui 
lui assurait un peuple dévoué. Ces nouveaux ci- 
toyens portèrent le nom de Cornéliens. * 
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Toutes les terres d'Italie, acquises au fisc par 
les proscriptions , furent distribuées aux vieux 
soldats qui avaient conquis avec lui l'Asie, la 
Grèce et Rome. Cherchant à flatter l'orgueil de 
cette Rome qu'il privait de sa liberté, il agran- 
dit son enceinte 5 rebâtit le Câpitole qui avait été 
brûlé pendant la guerre civile , et fit chercher 
par toute la terre quelques copies des livres sibyl- 
lins consumés dans cet incendie. 

Attentif à détruire les restes du parti de Marins 
par-tout où il cherchait à se relever, le dictateur 
envoya Pompée en Afrique, pour combattre Do- 
mitius Énobarbus, gendre de Cinna, dont* les 
forces s 3 étaient accrues par l'alliance de Juba > roi 
deNumidie. Pompée, en quarante jours, détrui- 
sit Parmée de Domitius^ battit Juba> et conquit 
la Nurnidîe, dont il donna le trône à Hiempsal'. 
Sylla le rappela en Italie. Ses soldats voulaient le 
retenir au milieu d'eux; mais il obéit au dicta- 
teur. Celui-ci, content de sa soumission, lui 
donna le surnom de Grand , qui lui* demeura 
toujours. Ce fut à cette époque que Pompée ar-, 
raclia , plutôt qu'il n'obtint, les honneurs du 
triomphe. '•*,';' 

Sylla, exerçant-toujcnrrs le pou voir, absolu sous son 
des formes républicaines, se fit nommer consul 
avec Métellu s. Méprisant sans pudeur l'opinion 
publique, on le voyait quelquefois assis sur son 
tribunal, 'substituant ses caprices:aux lois, accor- 
der les revenus d'une ville et même ceux d'une 
province à dés histrions et à des femmes perdues. 
Un mauvais poète lui présentant, un jour ses ou - 
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s vrages, il lui fit un présent magnifique,, à condi- 
lion qu'il ne composerait plus ,de vers. 

Sous son consulat ,'Roscius fut cité çn juge-! 
nient par Chrysogonus, qui avait assassiné son 
père, l'avait lait placer sur la liste des proscrits^ 
premier e t voulait s'emparer de son héritage. Cicéron par 
decicéron. rut pour la première fois, à la tribune, et plaida 
courageusement la cause de l'héritier du proscrit 
en présence du proscripteur* 

Sa brillante éloquence excita l'admiration gêné- 
-raie, et annonça un grand homme; aux Romains. 
Après ce début glorieux, il se rendit à. Athènes 
pour perfectionner son talent* Apollonius Mo- 
lon, un des plus grands orateurs de la Grèce, 
l'ayant entendu parler, rêvait tristement, et ne 
l'applaudissait pas ; Cicéron lui demanda la cause 
de son silence* Molon lui répondit en soupirant : 
« Je vous admire sans doute; mais je plains le sort 
» de la Grèce. Il ne lui restait plus que la gloire 
>> de l'éloquence j vous allez la lui enlever , et la 
» transportera Rome* » Cicéron, de l'ordre des 
chevaliers , était né Fan 6^7 , là même année que 
Pompée. ' ' . 

cuerro Tandis que Sylla cherchait à consoler la répu-r 

«litre Mu- T. •/ .r 

lonaetMu blique , par quelques années de repos, des maux 
Ul e c ' que lui avaient fait souffrir tant de guerres exté- 
rieures et civiles, Muréna, son lieutenant , qui 
commandait en Asie, n'écoutant que son amhi- 
lion, recommença, sans y être autorisé, la guerre 
contre Mithridate, sous prétexte que ce prince 
grossissait ses troupes, et s'obstinait à garder quel- 
ques villes de la Cappadoce. 
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Muréha livra au roi -une' bataillé, dont lé succès 
resta indécis. La perte des deux armées fut égale, 
, et toutes deux , se retirant en même temps,* s'éloi- 
gnèrent du lieu du combat. Cependant Sylla r y pour 
rabaisser l'orgueil de Mithridate qui s'attribuait 
la victoire, fit décerner- le triomphe à Muréria; 
mais il liii envoya en même temps l'ordre de cesser 
toute hostilité. . * 

Un des actes les plus absolus du dictateur fut -Adoption 
l'édit-qu'il fit adopter par le fcénat et par le peuple syife. 

pour ratifier- tous 'ses. décrets de proscriptions, 

* * 

d'exils, de confiscations, et tout ce qu'il avait 
ordonn&avant et depuis son élévation. à là dicta» 

ture. Gicéron refuse avec raison le nom de loi à 

* ■ * j, . 

cet édit despotique , qui consacrait tant d'atroci- 

■ • ^ * 

tés, et qui voulait en rendre complice tout le peu- 

, pleroïnain. • l - " 

- • Il paraissait probable qu*ùn homme qui avait Abdication 
versé tant de' sang pour conquérir le rang suprême de s y u a . 
ne voudrait le quitter qu'avec, la vie. Quand un 
trône est fondé sur 'des érimes $ on peut en tom- 
ber j on n*ose pas en descendré. Lé peuple, déjà 

fait au joug, offrit au dictateur un troisième con- 
sulat jmais , à la grande surprise de Rome et de 
l'univers, il lerefusa et abdiqua la die tatûrej décla- 
rarit qu'il voulait désormais vivreeh simple citoyen, 

- Ce génie ardent et superbe ne trouvait plus d'a- 
liment digne de lui dans les soins d'une adminis-* 
tration paisible. Le pouvoir sans danger- n'avait 
plus de charmes à ses yeux ; et , n'ayant plus à 
conquérir ni à-proscrire, toute autye occupation 
lui paraissait insipide et vulgaire. . 

xokfi v, . 6 . ' 
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Sa retraite, plus audacieuse que ses victoires , 
prouva 1 qu'il* était trop dégpûté des -hommes pour 
aimer a les gouverner,, et. qu'il les méprisait trop 

pour Jes craindre* 

* Comme il descendait de la tribune a tue haran-t 
gués,, un jeune citoyen Faccabla^'in jures* <( Votre 
» imprudence,, lui* répondit froidement Sylla, 
» empêchera unautre dictateur d'abdiquer comme 
» moi* » \ ,, .../ ■..,.: 

Si l'on est d'abord saisi d ; ét0nnement en voyant 
ce farouche Sy lia >; naguç± ë>précédé deyingt^quatre 
haches qui -répandaient par-touts la- terreur "et la 
mort, se promener saris\pouvoir, et sans crainte, 
au r milieu d'une ville qu ; il' avait inondée de sang, 
et se livrer sans-armes au& vepgeaiiees de là foule 
innombrable de familles; plongées, !pai? lui dans le 
deuil et dans la misère , ou sent peu à; peu dimi- 
nuer cette surpriseen se rappelant Pi nmfense quan- 
tité de, complices: qu'il s'était donnés ; ,par ses* cou* 
fiscations , les partisans/que lur faisait dans le se- 
nat-le rétablissement des privilèges dé ce corps y 
le dévouement des. Cornéliens quMui devai ent-leur 
nouvelle existence, et l'affection' ardente de.ee 
grand nombre T de soldats, vainqueurs sous ses orr 
dres,.et.enrichis par ses bienfaits en Italie. 

Attaquer Sylla , c'eut été les 1 attaquer tous, et 
leur propre intérêt en fôrmaitune garde perpé- 
tuelle qui garantissait sa sûreté et le maintien de 
ses lois- - : . ' ) 

Le parti dés mécontens, nombreux, mais «ré- 
duit à l'impuissance, se vit borné a se venger de 
ses maux i^éels par de vaines railleries, Il donnait 
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à son autorité absolue, revêtue des formes repu- 
blicairies-, les lïoms de royauté négative et de ty- 
rannie avouée. - ' f ' 

Après avoir abdiqué; Sylla offrit à-Hercule la R c P as P"- 

, r . • . ■ fclic donné 

dixième -partié-de ses bierisyetdonna-urié-grândë au peuple, 
fête^ dans îaquelleil invita tout le peuple à un 
repas public. La profusion y fut telle qii 7 ori jeta 
dans* le Tibre une immense quantité de viandes. 

Réprouvant plus d'ambition que pour ses en- 
fans j il leur donna les surnoms de Faustus et de 
Fausta> espérant sans doute qu'ils seraient comme 
lui toujours favorisés par la fortune; Après la mort 
de leur mère Métellâ^il épousa' Yalériâ , -soeur du 
célèbre orateur Horténsiûs; J .--;-:.** 
- Syliâ y éloigné des affaires , et retiré à*Cumes, dç M s ^ 
se livra aux /plaisirs , termina, sa carrière comme 
Marius, et succomba aux excès de la débauche, à 
laquelle il se livrait peut-être pour échapper aux 
remords. <'*- ■ ' ' 

r. : Deux jours avant sa fin il- écrivait encore v ses 
mémoires * ; mais^ toujours superstitieux , il pré^ 
tendit que'sâ femméMétèlla lui était apparue en 
songe f et l'avait averti- qofîl devait bientôt la re- 
■ joindre. TJn accès de colère fit crever un abcès 
dans ses entrailles, ; ët ^termina ses jours. Il était 
âgé de soixante ans. * • ■'■ ' . ' ' ■ ■ * 

Son ombre sembla Vouloir encore réveiller les- ? M 

funérailles. 

discordes civiles*, *et ses funérailles devinrent le 

sujet d'une violente contestation entre lès consuls. 

Lépîdus demandait qu'on Penterrât sâiis pompe, 

et qu'on 1 abolît ses décrets. Gatulns , soutenu par 

* An de R 0016*67 5» 
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Pompée, entraîna les suffrages du sénat ; et , con- 
formément au décret qu'il fit rendre, le corps du 
dictateur, revêtu de la robe triomphale , porté sur 
un lit dor, r , et précédé de vingt-quatre licteurs, 
parcourut l'Italie, fut accueilli par les hommages 
de tous les peuples , et vint recevoir les dérivera 
honneurs à Rome. 

Tous les soldats qui avaient vaincu sous lui ac- 
compagnèrent ses restes : les vestales , les ponti- 
fes, le sénat, les magistrats, les chevaliers et une 
foule de peuple formèrent son cortège* On chan- 
tait en chœur ses louanges, et son bûcher fut 
dressé dans le Charap-de-Mars* Du temps de Plu- . 
tarque, on y voyait encore son tombeau, avec 
cette épitaphe , composée , dit-on , par lui-même : 

Ici repose Sylla: nul nia fait plus que lui de bien à ses amis 

et de mal à ses ennemis, 

» 

Cet homme , aussi célèbre par ses crimes que 
par ses exploits-, s'était montré, dans sa jeunesse, 
digne des beaux jours de Rome, Dans d'autres cir- 
constances on n'aurait connu que ses vertus; les 
discordes civiles développèrent ses vices.-L'iuapu- * 
nité de ses excès et le maintien de ses actes , même . 
après son abdication , apprirent aux ambitieux 
que Rome pouvait souffrir un maître. Toutes ses 
. entreprises, couronnées par la fortune , lui firent 
donner le surnom à' Heureux , %i\ç démentirent 
son abdication, son dégoût. du monde, sa triste 
fin et ses remords, * 

Ses cendres fumaient encore y lorsque le consul 
Lépidus, qui n'était point découragé pav \m pre- 
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miér échec, entreprit de relever la faction popu- 
laire, de rappeler les bannis, de restituer aux fa- . 
milles des proscrits les /biens confisqués, et de 
' recommencer ainsi les troubles civils. 

Plus ambitieux qu'habile, Lëpidus était peu ca- 
pable d'accomplir un si vaste dessein. Il paraissait 
sans doute soutenir la justice en embrassant la 
cause des opprimés j mais les réactions politiques % 
enveniment les plaies quelles .veulent guérir ; et , 
comme! le dit.Florus, la république ressemblait 
alors à ces malades qu'on tuerait en rouvrant leurs . 
blessures r ils ne peuvent supporter aucun remède 
violent , et leur seul besoin est le repos, 

Catulus, appuyé. par un grand nombre de se—, 
nateurs, s'opposait vivement aux projets de Lépï- 
dus, qui , de son côté, .voyait pour lui la multitude, 
et tous les partisans de Marius. Dès discussions on. Guerre 

. ■;,.,,,. • civile entre 

passait aux menaces, et déjà, les deux partis pre- Lcpidus et 
naîent les armes. Le sénat alarmé conjura les con- Cûtulus - 
suis de ne point déchirer ;de nouveau la patrie , 
épuisée par de si longs malheurs. Ils cédèrent mo- 
mentanément à sa voix, suspendirent leurs débats, 
iet tirèrent au sort les départemens. Celui de. la 
Gaule échut à Lépidus, qui s'y renditi Mais, peu 
de temps après, rappelé dans la capitale , au lieu, * * 
d'y venir seul comme il le devait , il s'avança en 
Italie ;à la tête de son armée * dans l'intention de 
forcer les.coraices à l'élire une seconde fois consul. 
Le sénat différa l'élection , et chargea Tinter- 
roi Appius Glaudiusy ainsi que Catulus, sous le ti- 
tre de proconsul j de^veiller à la sûreté de la répu T 
bliqùëo** * ' 
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* 

Catulus*, soutenu par Pompée /marcha contre 
. Lépidus*, lui iïvra bataille, ïe défit', et le contrai- 
gnit de se retirer en Etrurié. Après sa défaite \ les 
comices élurent consuls Décimas Brutus et Ma4 
mercus'Emilius. Pompée, leur lieutenant , con- 
duisit ses troupes dans la Gaule cisalpine, battit 
Marcus Brutus , .lieutenant* dé Lépidus , le ren- 
ferma dans Modèrie, lé força de se rendre, et lui 
fit^tranolier la tête. 

Xatulus^ commandant un autre corps d'armée, 
livra en Étrurie une seconde bataille à Lépidus : 
celui-ci disputa la victoire avec un tel courage 
qu'il se voyait au moment âë la remporter, 'lors- 
que Pompée ,.ariivant au secours deÇatulus, clian- 
ixifaite t gea la fortuiie./Lépidus , vaincu , se sauva en Sâr-^ 
iort.de Le- daigne ,* où iLmourut fie chagrin. Ce fut alors 
pitius. qu'ondut* sentir . que' Sylla avait "cessé d'exister ; 
car uriearanistie entière fut accordée aux vaincus. 
Pompée, qui comptait plus.d'exploits que d'an- 
nées, avait. triomphé, :enî Sicile^ en Afrique, en 
Italie, de la^faction de Marius,'sàns'.avoir puobf 
tenir encoré*aucune des dignités qui donnaient le 
droit de commander, les armées. Son mérite lui 
tenait lieu ide titrés ? et sa gloire avait précédé sa 
iiabiutc fortune. -À cette époque ,1e parti dè'Marius, par^- 
nus. tout terrassé , -ne montrait plus de.vie et de lorce 
qu'en Espagne , où Seïtorius le rëlevâitret -le sou- 
tenait par .un courage et par des vietoires'qui ré- 
pandaientidans Rome uiie ,vîve inquiétude. : 
^ Tous les généraux envoyés dans cette" contrée 
s'étaient laissé successivement \raïncre.par lui ; et 
% Métellus lui-même , malgré sa longue expérience 
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dans Fart delà guerre, recalait devant le génie de 
cet habile général, Da-ns; celte circonstance criti- 
que l le sénat' crut que Pompée seul pouvait être 
oppqséayec succès à' un si-redoutable adversaire* 

Sertorius , ferme. dans ses desseins , rapide dans 
ses- opérations, fertile en ressources, exempt de 
crainte darisjés périls? et d'ivresse- dans. la pros- 
périté , s'était acquis autant déconsidération par 
ses vertus que par sestalens.* Aucmr vice ne les 
ternissait. Cet antique* Romain," déplacé dans ces 
:jour3 de. corruption,', se trouva', par" la , force des 
cirçonstancesyentraîné daiis les discordes ci viles -, 
et illustra son parti.par ses exploits, sans jamais 
partager ses fureurs ni ses* crimes,* ; 

- ; Né .dans le pays desSabiiis,: il brilla d'abord' ail 
barreau par sonéloqpence : il> combattit ensuite 
vaillamment contre les Giuïbres. Ayant appris leur 
langue £véc soin j il* s'introduisit, soûs leur cos~ 
tume, dans Jëur camp,*, reconnut leur position, 
en rendît compte à Marins, et contribua puissam* 
\ment à sesî victoires* I! për dit' uh< œil dans les coni- 
bats,.étV,en consolait en disant que calait une 
marque d'honneur plus évidente que ttfuteaûtre-, 
et qui nele quitterait jamais. ■'.'. 

Revenu à- Rome v il sollicita le tribunat- Sylla 
Pempêclia de Pob tenir ;► des lors il s'attacha in> 
variablement au parti de Marîus; : • : " . 

Partageant sa gloire et non ses excès, 'il? lui 
montra son horreur, pour les proscriptions, et le 
décida à. faire, périr les» six; mille brigands: qui 
avaïent.rempli Rome de massacres, * 

Apr'ès Ja mort de Marius, voyant le peu d'ac- 
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cord qui existait entre ses lieutenans, dont les nus 
se faisaient battre parleurs fautes, tandis que les 
autres, laissaient corrompre et débaucher leurs 
troupes, il prédit leur ruine infaillible , et se re- 
tira en Espagne avec mille hommes dévoués. 

Les Espagnols, méprisant une troupe t si peu 
nombreuse, ne se bornèrent pas à lui refuser les 
tributs ordinaires , ils exigèrent qu'il payât sa 
nourriture, celle de ses troupes, et son logement» 
Les Romains qui le suivaient ne pouvaient sup- 
porter cet affront fait à un proconsul , et voulaient 
qu'il refusât tout paiement* Sertorius , souriant 
d'une vanité s\ déplacée, leur dit : « Laissez-moi 
» les satisfaire*; par ce moyen j'achète du temps , 
», et c'est ce qu'un homme qui forme de grandes 
» entreprises rie saurait jamais trop payer. » 

Comme il ne pouvait rassembler de forces asseK 
considérables pour lutter contre Annius, chargé 
par Rome de le détruire en Ibérie, et qujiavait 
déjà battu Salinator, son lieutenant, au pied des 
Pyrénées, il se vit forcé de céder quelque temps 
à l'étoile de Sylla , et s'embarqua pour l'Afrique. 
Soutenant dans cette contrée ta renommée qu'il 
s'était faite , il rétablit sur le trône de Mauritanie 
Ascalius , qu'une faction en avait chassé , et lui fit 
-remporter plusieurs victoires sur les princes voi- 
sins ses ennemis» 

Le triomphe complet de Sylla, son pouvoir 
absolu, ses vengeances cruelles, la bassesse des 
Romains qui souffraient sa tyrannie, remplirent 
d'indignation l'aroe indépendante et fière de Ser- 
torius, Las des caprices de la fortune, irrité de 
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Pinçons tance de la multitude et honteux de sa 
patrie, il forma, dit-on, le projet de s' éloigner 
de la scène du monde et de se retirer dans les îles 
Fortunées, où il espérait , d'après le récit des 
voyageurs, trouver des habitans simples et hos- 
pitaliers, une terre fertile, des moeurs pures, une 
paix constante et un printemps éternel j mais l'a- 
mour de la sagesse et de la retraite parle bien fai- 
blement à une ame née pour l'ambition et pour la 
gloire. Les Lusitaniens implorèrent en ce moment 
son secours pour défendre leur indépendance 
contre les lieutenans de Sylla. Sertoïius rie pou- 
vait refuser de combattre pour une si noble cause, 
qui lui offrait, d'ailleurs , l'espoir de -relever 'son 
parti. 11 se rendit donc aux vœux des Lusitaniens. 
Aussi entreprenant et plus habile que Viriate, 
11 se vit bientôt à la tête d'une forte armée, com- 
posée de tous lès Romains dispersés en Espagne^ 
;et d'une foule immense de guerriers dé différentes 
«nations. Employant tantôt la force, tantôt la 
ruse , toutes ses opérations furent couronnées de 
succès. Il contraignit Annius à sortir de la Lusi— 

• tanie; et> s'étendant en Espagne, il battit succes- 
sivement tous les généraux qui osèrent l'attaquer. 

- Sa douceur et sa justice lui attiraient l'amoiir 
des peuples. Les patriciens, les chevaliers ro- 
mains proscrits par Sylla , accouraient de toutes 
parts autour de lui, et trouvaient à la fois sous 
ses drapeaux un asyle inviolable, l'image de la li- 
berté et l'espoir de la vengeance. IL. opposait ainsi, 

* * * 

sous ses tentes, un sénat fier et indépendant au 

* sénat servi! e de Sylla. Entouré de consuls , de pré- 

TOME V. * '7 
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teurs , de questeurs et de* tribuns , il semblait avoir 
■transporté Rome dans" son camp* 

Tandis que les Romains retrouvaient la liberté 
protégée par ses aigles, les Espagnols, soumis à 
ses ordres, rassurés par son courage, armés et 
disciplinés par ses soins, le chérissaient coniine 
leur £ère et le respectaient comme leur mo- 
narque. ■■.'■" 

Sertorius, habile dans Fart de gouverner les 
esprits , et profitant de la superstition des peuples 
pour augmenter leur confiance et son pouvoir, 
leur avait persuadé qu'il était en commerce avec 
les dieux, dont il recevait, disait-il , des conseils 
par l'intervention d'une biche blanche qui le sui- 
vait par-tout , même au milieu des batailles* 
ciwTIiarc Métellus, chargé par le sénat de combattre ce 
MéteHus et grand capitaine, vit échouer contre lui ses talens 
et sa vieille expérience. À la tête de ses légions pe~ 
samment armées, il faisait la guerre méthodique-^ 
ment, et ne savait combattre, qu'en : bataille rangée. 

Sertorius, plus jeune/ plus actif, plus rusé, 
commandait pçu de troupes régulières, et une 
.grande masse de guerriers ardéns, rapides, mais 
étrangers à la tac tique romaine. Il sut habilement 
éviter toute affaire décisive; Profitant de. la diffi- 
culté des lieux , de la connaissance, du pays, de 
Paffection de ses habitans, de la légèreté- de ses 
troupes, il enlevait tous les ^convoi s-, dressait par- 
tout des embuscades, paraissait et disparaissait 
comme un éclair , fuyait au moment où Métellus 
croyait le saisir, et tombait sur lui lorsqu'il Iç 
. croyait éloigné. Il minait ainsi les forces romai- 
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nés sans compromettre les siennes, et Métellus 
ae trouvait vaincu par son ennemi, sans avoir pu 
le combattre. 

; Un renfort inattendu vint changer tout-à^eoup 
ïa position et les plans de Sértorius. Perpenna de A p^ vé e e 
arriva eri Espagne avec les légions échappées à la »* e& Es P a- 
défaite de Lépidus. sne * 

Ce patricien , fier de sa naissance, croyait que 
la Lusitanie, l'Espagne et toutes les troupes du 
parti de'Marius lui décerneraient le commande- 
ment suprême j mais ses propres soldats, préfé- 
rant la gloire à l'orgueil; et le mérite à la naissance , 
le forcèrent de se réunir et de. se soumettre à Ser- 
torius , qui , depuis ce moment , se voyant à la tête - 
d'une véritable armée, marcha contre Métellus, 
et remporta sur lui plusieurs avantages. 

Sertorius reçut dans ce temps une ambassade Tiai ^ eu - 
de Mithridate qui lui "offrait son alliance et des ™ s et Mi- 
secours puissansy à condition qu'il lui céderait thridaLc " 
toute ,1? Asie. Le général romain avait plus de 
vertu que d'ambition,, et l'avantage momentané . 
de son parti ne pouvait remporter dans son es-* 
prit sur les intérêts de son pays. H répondit , 
non. en banni*,, mais en consul de Rome, qu'il 
accepterait cette alliance si le roi voulait bor- 
ner ses prétentions ; à Ja Bithynie et à la Cappa- 
doce,qui n'avaieiit jamais dépendu des Romains; 
mais qu'autrement il serait son ennemi, puisqu'il . 
ne combattait que pour relever la glpire et la 
libertéude la république et non pour affaiblir sa 
puissance. : * , . • . ; , : 

Cette réponse noble et fière augmenta l'estime 
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de Mithrîdate pour Sertorius , et ce prince conclut 
le traité comme ce général le désirait* /;•■ 
Détente Ce fut dans ce moment , où ]a gloire et la pros- 
ouiisp^e. périté île Sertorius , étaient à leur comble^ qbe 
Pompée , .décoré du titre de proconsul , descendit 
en Espagne avec une nouvelle armée. Jlxte .dé- 
buta pas heureusement. Il voulait secourir Lau~ 
• rone qui était assiégée , Sertorius le.battïti tefe ;s' em- 
para dp la ville;. i»io- ...'i. r i.'- : 

Après la victoire, une femme ^espagnole arra- 
cha les yeux à un soldat romainuqui voulait l'ou- 
trager, Sei ; tprius , ayant appris-i que; hufeohortte à 
laquelle appartenait ce soldat voulait le venger, 
qu'elle approuvait s,a violence, et rmêbrie eii.exer- 
çatt chaque jour de pareilles r la ^condamna tout 
entière à la. mort* Cet acte rigoureux affermit la 
discipline dans Tarroéei et redoubla l -affeetion des 
Espagnols pour lui* ;r \jiï ; iï- r 

victoire Métellu^, plus heureux contreles lieutenans de 
\ns en An- Sertorius que contre leur chef, iiemportîa une" 
datonsie. g rau d e victoire en Andalousie sur* Lucius iHirlu- 
léius qui, depuis, se fit tuer en cherchant à répa- 
rer cet échec, < ;■*;.' 

Bâtante Bientôt les armées de Pompée et de Sertorius 

entre Pom- " , ,. . x o 

pdc, Méui- se trouvèrent, de nouveau- en présence a Sucrone , 
toriuî Soi '*P r ^ s de Tarragone. Là victoire fût long- temps* 
disputée , *et le succès parut dr^afeord* iîtdécâs. Af-* 
franius défit Faile droite des Espagnols y Jet- les* 
poursuivit jusqu'à leurcamp; m*fe»Serfedriu^ vain- 
queur avec son aile gauche^ ïorça Pommée 'à là 
retraite, et tomba ensuite sur Affranius qu'il mit 
en déroute* * •■ i- 
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Au milieu du tumulte de cette action : la biche 

r * J 

favorite de ; Sertorius avait disparu, et sa perte 
était regardée par le peuple comme un présage 
funeste» lin, soldat la: lui voyant . ramenée peridant; 
la nuit , Sertorius caoli$ sôigueusement.sonretour^ 
Le t lendenqain y Farmée étant ; rassemblée ,'. il dé- 
clara ;qu ? f un- songe (tenait de lui annoncer quelles 
dieux lui renverraient bientôt cette biche chérie.' 

. A peine avait-ilsprononcé ces xaoitsîyiqtie la oj^ 
che se montra, courut, à lui ^ et' se ct*pcha à ses' 
pieds, Çetteruse dissipa îa;terrenr des- Lusitaniens, 
les conftrmà dans; leur supei ; s bit ion etirainiina leur 
courage.. r , ■; / \ï. { , ■''».:?-■ 

, Sertorius poursuivait ses succès : il espérait en- 
core, battre Pompée ; mais! apprenant que Métel- 
lus venait de le; joindre, il se retira r et :dit'; « Si 
>\ la. vieille Vêtait pas venue, j'aurais renvoyé h 
» Rome ce jeune enfant ,: après Favoir châtié» » 
'De son côté Métellus , en parlant de Sertorius, ne 
l'appelait que « le ' fuyard' de Sylla r échappé au 
» naufrage de Carbon* » Tel est le langage des 
factions j elles éternisent lès* haines en les aigris- 
sant par le mépris; s . :. . . -'"•■•/ * 

* _ 

Métellus et: Pompée réunis forcèrent enfin Ser- 
torius à risquer une action générale : après une 
longue et sanglante' mêlée ,- le corps de Pompée 
plia : Sertorius mit en déroute celui de Métellus ; 
ce proccfnsul lui-même était blessé, et se voyait 
au moment.d'être pris ;' mais ses troupes y rani- 
mées soudainement par le péril où se trouvait leur 
général,* se jetèrent avec furie sûr les Espagnols , 
et les mirent en désordre. Les soldats de Pompée , 
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Retraite de encouragés par ce succès, se rallièrent , et enle- 
vèrent la victoire à Serfeoidus, qui se vit forcé à 

la retraite* * '■ l 

Métellus, vainqueufj ternit solder nier triom- 
phe par un • orgueil ridi cale et *pa£ f une * lârclie 
cruauté. Il'sfeïfit rendre les lïôiineorâ 4i¥ius dans 

■ 

les villes qu?il parcourut , et mit à prix là tête de 
Sertoriusy prouvant, comme ledit Pltitàrqixe, qu'il 
espérait plutôt vaincre un telhomme parla tra- 
hison que par la force des armes» ^ 
Troubi« „ Tandis que ces événemens' se passaient en Es- 
pagne, la turbulence des tribuns répandait dans. 
Rome une nouvelle agitation. Sicinius, l'un d*et*iy 
voulait faire rendre au tribunat ses privilèges* 
Le consul Curion le -fit assassiner; mais, Fàn- 
née suivante, le peuple '■_, porté à la sédition par 
une disette affreuse, arracha au consul Cotta un 
décret qui prononçait l'abolition d'une loi rendue 
par Gihna pour exclure de toutes les dignités 
les citoyens qui avaient exercé les fonctions de - 
tribuns. , ; .! , . ' * 

yostïiités Dans ce temps ," la république se voyait attaquée 
uwm. par un ennemi nouveau et d'autant plus forniida-- 
ble que, s'étant rendu maître de toutes les mers, 
il interceptait tous les convois, et exposait conti- 
nuellement Rome au fléaii de la famine. Les Ciïi- 
ciens, habitant sur les côtes d'Asie un pays mon-* 
tueux et presque impénétrable, se rendaient re- 
doutables à tous les peuples par leurs pirateries. 
Ils- se grossissaient par le concours des brigands 
de toutes les nations, qui venaient se joindre à 
•eux. Leurs vaisseaux, nombreux* et légers, se 
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montraient dans toutes les ruêrs, détruisaient le 

- '*.■■• 

commerce et ravageaient les côtes, Cicéron ,'alors Home 

. questeur en Sicile, sauva Rome de la disette, en la AhMe 
lui envoyant un convoi considérable de grains q U i-p» rCicero * 
échappa heureusement aux pirates* 

Ce fut à'son jretour de cette Ile, où il avait ré- 
tabli l'ordre et les lois, que sa" vanité, comme il 
le raconte naïvement lui-même, fut: et rangement 
blessée, lor.squ^en débarquant en Italie 'il vit , par 
les questions que lui adressaient les citoyens les 
plus distingués , qu'on ignorait .complètement ses 
travaux, ses succès, et que la plupart de ses com- 
patriotes ne savaient pas même: s'il revenait de 
F Afrique, de la Sicile oa.de la campagne. Ce mé- 
compte de son orgueil le décida à suivre la car- 
rière du barreau, et il se fixa dans Rome avec 
l'intention de faire briller toujours ses talens sous 
les yeux de ses concitoyens, afin de-leur ôter la 
possibilité dû l'oublier. * 

La province delà Macédoine fut infestée à cette Exploits 
jépoque par les Dardaniens. Le proconsul Curius^^^"" 
les subjugua, défit les Daces^ conquit la Mœsïe, 
et pénétra jusqu'au Danube. . Ainsi , ; malgré les 
troubles que Rome voyait sans cesse se renouveler 
dans son sein, ses armes victorieuses repoussaient 
par-tout s^s ennemis; On eût dit que, la fortune 
rendant les Romains invulnérables pour les bar^ 
bares , ils ne pouvaient être vaincus et blessés que 
par eux-mêmes. * 

- En Espagne la guerre civile continuait, ton- Rç™ite 
jours; mais le sort inconstant qui avait élevé si . 

/ liant Serîorius cessa tout-à-coup de le favoriser. 
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Depuis quelque, temps Perpenna, jaloux de sa 
gloire, las d'obéir , épuisait les soldats par de ru- 
/ des travaux; leur infligeait les plus durs chuti- 
. mens, .et mécontentait les Espagnols en les acca- 
blant d'énormes tributs* Ce p erfide , ; feignant d^eu 
agir ainsi d'après les ordresdeSertoiius^ lés exé- 
cutait , ^disait -/il, à regret, et rendait, par ce 
moyen y lé général odieux^au peuple et à'Parmée. 
Bientôt la. révolte éclata de toutes parts- Ser- 
torius, forcé de sortir de son caractère, exerça des 
ligueurs qui produisirent leur* effet ordinaire , 
celui d ? en nécessiter d'autres et d'aliéner de plus 
en plus les esprits. Peu sûr de la fidélité des légions 
ébranlées, par les intrigues de son lieutenant, il 
confia la garde de sa personne aux Celtibériens, 
ce qui acheva d'aigrir les Romains contre lui* 
conspua. Lorsque Perpenna les vit disposés comme il le 
V emva cou- souhaitait , il tonna une conspiration contre la ne 
trc scrto- ^ e 5 er torius. L'indiscrétion de l'un des conjurés 
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. ' allait peut-être découvrir le complot ; elle en buta 

Mort de P exécution* PerpennainvitaSertoriusà!.iin festin ; 

on se permit devant lui, ainsi qu'on en était con- 

\ venu, des propos obscènes, contraires, comme 

on le savait, à la sévérité de ses mœurs. Indigné 

de cette licence, Sertorius se coucha sur son lit, 

tournant le dos avec mépris a ces lâches convives, 

*qiri se jetèrent sur lui et le poignardèrent* 

Tunition Perpenna , héritier de son pouvoir et non de son 

et mort de, , _ ,. i t a t - ^i 

j?«ri»cj»M. génie, ne tarda pas a éprouver le châtiment de sa 

trahison* Pompée, qui connaissait sa téméraire 

incapacité, fit disperser dans là campagne les sol- 

.. dât.s de plusieurs cohortes; Perpenna, donnant 
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dans le piège,, dissémina imprudemment sestrou- 
pes en marchant à la poursuite de ces fouiTageurs. 
Pompée alors l'attaque subitement j détruit sans 
peine une armée sans ordre, et fait ,sqn indigne 
chef prisonnier.' 

. Perpenna ne trouvait plus de ressources dans 
son courage ; il crut en découvrir dans une nou- 
velle perfidie. Les papier sdé'Sertôrius étaientdans 
ses mains, et contenaient de nombreuses corrés- 
pondances- avec une foule de sénateurs ,. de che- 
valiers- et de citoyens de 'toutes'Ies classes qui 
favorisaient secrètement dans Reine son parti. Le 
lâche les livra au vainqueur, dans Pespoir de ra- 
cheter sa vie» Pompée, justifiant alors le surnom 
, de Grand* qui lui: avait ^ été* donné, étouffa cette 
funeste semence <|e' discordes et de vengeance, 
jeta publiquement les papiers au feu sans les lire , 
}ionora de nobles.regrets la mémoire de Sértorîus, 
et vengeance grand homme- ]£*r le juste supplice 
de son lâche assassin. 

Ces deux actes de générosité et de justice rame- 
nèrent sous ses drapeaux, les soldats de tous les 
partis. Ayant ainsi terminé la gueiTe d'Espagne , Fin 
qui avait duré dix ans, Pompée fit ériger des tro- d'Espagne. 
phées dont on voyait long-temps après, dansles* 
Pyrénées, quelques vestiges. Le sénat lui décerna, 
pour la seconde fois, les honneurs du triomphe*, 
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CHAPITRE TROISIÈME. 

* 

Guerre avec les pirates. —Défaîte et mort de Marc -Antoine. — * 
Guerre avec les esclaves* — Révolte de Spartacus»— Ses exploits* 
—Sa marche sur Rome.— Exploits du jeune Calon d*Utique.— 
Préture de Marcus Crassus. — Défaite et mort de Spartacus.— 
Portrait de Lucullus* — Bataille entre Lucullus et Mitliridate,— 
Défaite et fuite de Mitliridate. — Bataille entre Lucullus et Ti- 
grâne.— Défaite de Tîgrane, — Sédition dans Tannée de Lu- 
cullus* "— Défaveur de Lucullus à Rome, — Commandement 
de Pompée en Asie, — - Son entrevue avec Lucullus* — Retour 
et mort de Lucullus à Rome. — Portrait de Pompée, — Ses 
exploits.- — Sa sévérité pour la discipline, — Sa politique ha* 
bile, — - Sa guerre avec les corsaires de Cilicic.— Sa victoire sur 
ces pirates, ~ Son commandement en Orient: — Guerre entre 
Pompée et MHhridate, — Fuite de Mïthridate. — Nouveaux 
exploits de Pompée. — Trahison et mort de Stratouîce, — Ré- 
duction de la Syrie en province romaine. — Siège et prise de 
Jérusalem par Pompée.-*- Nouvelle apparition de Mithridatc* 
—Révolte excitée par son fils Pharnace. — Mort de Mïthridate. 
— Lâcheté de Pharnaçe. —Honneurs funèbres rendus à Mï- 
thridate par Pompée. 
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cutne CèTTc même année *, Publias Servilius battit 
»tM. Mpi- mv mer ^ es p^tës, pénétra en Cilicie, et se ren^ 
dit maître d'isàure*, leur ville prîtrcîpalej ce qui 
lui valût le surnom àUsaurique* Les pirates, vain- 
cus, niais îiba subjugués, reparurent bientôt avec 
de nouvelles forces , et s'allièrent aux Cretois, qui 
Débite les reçurent dans leurs ports. Marc-Antoine , fils 

«t mort a* <| e p ora teur et père du fameux triumvir , fut en- 
Marc * Aa* r \ 

toïne. voyé , avec une grande armée navale , pour le* 

* Au do Romt 67p. 
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combattre j mais ils enfoncèrent aa ligne, prirent 
presque tous ses vaisseaux à l'abordage , et pendi- 
rent r à sa vuel ses matelots avec les chaînes dont 
il s'était présomptueusement vanté de les lier. Ce 
général téméraire et malheureux ne put survivre 
au chagrin d'une défaite qui rendit les pirates plus 
pùissans que jamais. 

Mithridate, voyant la mer presque fermée.aux 
Romains , et Pompée avec Métellus occupés en 
Espagne par les forces de Sertorius son allié, con? 
cevait *F espérance , non-seulement de recouvrer 
F Asie, mais encore de porter, comme Ànnibal, 
la terreur jusqu'au pied des murs de pette superbe 
Rome , éternelle ennemie à^s rois. Son espoir 
s'accrut encore ^ lorsqu'il apprit que l'Italie était 
déchirée par les fureurs de la guerre civile; elles 
étaient excitées par le génie d'un Thrace qui , bri- 
sant ses fers , avait soulevé tous les esclaves , et 
s'en était fait une redoutable armée. 

Mais, si Rome avait perdu ses moeurs, elle conr 
servait encore son courage : sa population guerrière 
faisait face à tous les dangers j et, dans ces cir- 
constances critiques , on la vit à la fois terminer 
la guerre d'Espagne par les exploits de Pompée, 
contenir les Gaules avec fermeté , lutter avec cons? 
lance en Italie contre Spartacus , maintenir la 
Grèce dans l'obéissance, et opposer à l'ambition 
de Mithridate une forte armée, dont elle confia le 
commandement à Lu'cullus. 

- Si le sénattraita d'abord avec mépris la révolte ave c îcses- 
des esclaves, Spartacus , leur chef, ne tarda pas ^vou e de 
à le faire revenir de cette erreur, Ge Thrace, égal spartacus. 
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en tailens aux, plus grands capitaines romains ^ s'é- 
tait échappé des prisôns^de,Capoue avec deuxjçents 
de ses compagnons ,. destinés*,; ainsi queilui ,. à se 
donner enspectacle au peuple^et à périrjeonime 
gladiajmirspôur satislaire Jaxuriosité sanguinaire 
d%netaultitjudeQisiyeIeJ> cruelle* : 

Spartacus^ campé avec sa petite groupe; sur le 
niojit y ésuy e r etj secondé par* là v fourberie de .sa 
femiîaej.q^iitcontr^faisait lUnspirée, et passait pouri 
prédire* lf avenir, , ipmelama tWliberlé jde tous les. 
captifs r et vil) accourir* près .de lui.tons-les esclaves* 
aesexpioits de lai iCarapame. A <leuritê te* il défit. Appius,Glaa- 
dius: IVilelier -, :q^i^t^it--;TJ9nu\l^attûquer«a»vfîc-:troi^ 
mille h oonmes.* Un attiré préteur -, ^atinius , mena. 
contre Jui .des forces, plus considérables 5 Sparta^ 
cus;le:défit et leAua, Revêtu des dépouille^et des; 
ornë^ens^du vaincu v il ïsermontra -depuis ce . mo- 
nient -Avec tout; lMelat d'un -<préteur« 'Précédé de 
licteurs et de Jàisceaux,dL|>àrut plus digne encore, 
par sa i yertu quQ par. ses ,talens, du rang imprévu 
où Fél^vaîit là, fortune; mais .,. s'il inspirait son cou-, 
rage aux barbares qu'il commandait, il ne putileùi\ 
communiquer sessentimens généreux. Indigné des 
liorreursque ses troupes.commettaieut dans les yiU 
les et dans; les' campagnes d'Italie , t iLrésolut de les* 
licencier: .et demies renvoyer .chacune dans leur pa- 
trie, satisfait, disait^il, devoir ? brisé ;lesifers de 
tant d'infortunés. . ., . 

La liberté ne suffisait point à. ces féroces guer^ 
riers , passionnés pourJa vengeance et.pouriepil- 
lage. Ils refusèrent d ? obéit\ La. discorde suivit 
bientôt la licence,: les Gaulois f qui composaient 
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la moitié de ses forces, se séparèrent de lui-, et 
~ choisirent un nommé Crixtis t ptfu£.leur. gênerai, 
Spartacus ne. conserva sous. ses drapeaux que les. 
esclaves thraceg y ses comjïatrîotes. ■ 

* Le destin de Rome ét^it de triompher toujours 
par .la; désunion de ses. tennemis. "' 

. %*ë- consuUGellîus marcha contrôles Gaulois , et 
défît Çrixus qui péri t dans le. cômbàt A S ? é tant joint 
ensuite au préteur Àrrius , il vint attaquer-lés 
Thrâces ; mais Spartacus;, par Fhâbiletéde ses mâ- 
hceuyçës et par l'intrépidité de son< courage , rem- 
porta la victoire 9 ,et niit en fuite: l'armée consu- 
laire. Vainqueur , JL- n'exerça ' qu'^n seul acte de 
vengeance. Poïir célébrer les funérailles de,Çrixus , 
et dans le dessein d'Ipipiilïer J'orgueil de^sesenne- 
rais v il voulut; leur; .fairexéprouy.er.une.seule fois 
les malheurs dont ils, àccjablaierit .les^victiriies de 
la 'guerre v et . il força, tnois: cents! .prisonniers ro- 
mains à - combattre vèn .sa ^pçésënpe .comme gladia- 
teurs,- ' " ' ' . - 

Poursuivant; ensuite ses;succès avec rapidité^ il Sa marci^ 
marcha contre^ Home y et mit en fuite , presque 
sans les combattre", Jës.troupes du proconsul Cas- 
sius* et celles dû préteur Manluis: 

■ An milieu 'de ces; revers v le célèbre Catoii d'U- E ^ !oHs <lu 

J * J€tmct.:iion 

tique y âgé; de: dix-sept ans ? fit briller une bra- dutiquu., 
voure digne.de ; l'ancienne Rome, On le voyait 
toujours le premier aux attaques et le dernier dans 
les retraites. Partisan austère des antiques règles % 
il refusa avec opiniâtreté les récompenses mili- 
taires que voulaient lui prodiguer .ses chefs, en 
disant qu'elles devaient être le prix des actions 
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et non celui de la faveur, et qu'il lie les, avait 

» * 

*pas assez méritées, 
pfctut* Marcus Crassus j qui se rendît plus célèbre dans. 

Àe Marcus t ■ * * • 

Crassu's. la suite par son opulence , par son avancé et par 
stf présomption , que par ses exploits, jouissait alors 
d'un grand crédit dans la république. Élève de 
Sylla et rival de Pompée, il obtint la préture, 1 et 
fut chargé par le sénat de marcher contre les es* 
claves, Il est probable que Spartacus aurait triom- 
phé facilement d'un tel adversaire j mais la division 
se mit encore dans ses troupes. Les Gaulois et les 
Germains révoltés le quittèrent, combattirent sans 
ordre en Lucanie, furent dispersés, et, dans leur 
déroute, perdirent trente-cinq mille hommes, 

Spartacus, avec le peu de forces qui lui restaient,' 
cherchant à gagner les Alpes, se vit atteint par les 
Romains qui lui livrèrent bataille. Avant de cofti- ' 
,batlre , il mit pied à terre,' tua son coursier, et 
dit à ses soldats ; « Si je suis vainqueur , je ne 
» manquerai pas de chevaux; si je suis vaincu, je 
» n'en aurai plus besoin* » Décidé à triompher ou 
à mourir , il se précipite impétueusement sur Cràs< 
sus,' enfonce ses rangs, et l'oblige à se retirer j 
mais, s'é tant livré trop ardemment à sa poursuite , 
il se vit enveloppé de toutes parts : blessé grave-» 
ment , il combattit long-temps à genoux, tenant* 
son bouclier d'une main et de l'autre son glaive* ' 
Bëfoït»et Enfin, couvert de plaies', hérissé de dards et ac- 
Spurucus. câblé sous une foule d'ennemis, il périt après avoir 1 
immolé un grand nombre de Romains, dont les 
corps entassés lui servirent à la fois de trophée et.* 
de tombeau. * * ' 
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Sa mort découragea ses troupes et. décida leur 
défaite qui termina cette guerre,. Quarante mille 
esclaves furent tués dans celte journée j les autres 
se dispersèrent. Cinq, mille seulement , rassemblé» 
sous les ordres d'un nommé Publipor , défendirent 
encore quelque temps leur existence et leur li- 
berté. Pompée , nommé trop tard pour achevée 
% cette guerre, arrivait alors d'Espagne, il marcha 

contre Publipor, et détruisit sans peine ces faibles 
débris du parti de Spartacùs. Trop lier d'une vie-* 
toire.peu glorieuse, il écrivit au sénat que, si 
.Crassus avait vaincu les esclaves, lui seul venait 
découper les racïnes'de cette révolte. 

Crassus n'obtint que le petit triomphe *, appelé 
l'ovation. Le myrte y remplaçait le laurier. L'or- 
gueil du triomphateur crut grandir sa victoire eu 
la consacrant par une profusion jusque-la Sans 
• exemple* Il fit servir dix mille tables polir le peu- 
ple romain, et donna à chaque citoyen assez dç 
blé pour le nourrir pendant trois mois. Ce fut 
un vrai, triomphe remporté par la vanité sur l'a- 
varice qui souillait son caractère. Jaloux de Pom- 
pée , il voulait balancer son crédit en se rendant 
populaire, et son ambition rouvrit les plaies d&. 
Rome en faisant restituer aux tribuns l'autorité 
dont ils jouissaient avant Ja dictature deSylla. 

Ce fut cette même année * que Virgile naquit 
près de Mantoue, dans le temps où Cicéron par- 
vint à Tédilité. Ainsi Je sort semblait vouloir con— 
soler Rome de sa décadence prochaine, en jetant 
§ur les derniers momens de la république le vil 

* An de Rome 684/ . 
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éclat dont la firent brilles leplus grand des poètes, 
le plus éloquent des orateurs et les plus illustres 
guerriers. 

Le sénat , délivré du péril dont l'avait menacé 
Spartacus , chargea Métellus de faire la guerre aux 
Cretois > et de les punir de leur alliance avec les 
pirates* Ses armes victorieuses détruisirent le 
prestige de l'ancienne réputation militaire de ces 
insulairea^ Il s'empara deXydonie, de Gnosse et 
de Lictus* Pompée, qui ne voulait laisser de gloire 
et d'autorité à aucun de ses rivaux > était parvenu y 
par ses intrigues > à faire nommer ;Octavius, son 
lieutenant, à' la place deMétellusj-mais ce géné- 
ral y irrité 'd'une telle injustice i et encouragé à la 
désobéissance 'par tant d'exemples récens , garda 

+ 

le commandement ; soumit entièrement l'île de 
Crète, rendit; Octavius témoin passif de ses vic- 
toires, et le contraignit à se rembarquer. Le seul 
résultat des efforts de Pompée fut d' empêcher peu- 
dant trois ans Métellus d' obtenu' le triomphe qu'il 
avait mérité. 
Portrait Tandis que Rome combattait Sert orius en Es- 
pagne et Spartacus en Italie y le consul Lucullus 
attaquait dans l'Orient Mithridate , le plus habile 
et le plus redoutable ennemi qui eût menacé la ré- 
publique depuis Annibah 

Lucullus, égal en talens militaires à Sylla, su- 
périeur à lai en vertus, plus ambitieux de gloire 
que d'autorité , voulait illustrer sa patrie et non 
l'asservir. Un penchant trop vif pour les plaisirs 
était la seule tache qui ternît ses grandes qualités* 
Il ize fut pas non plus exempt, du vice de son 
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temps,; et, loin .d-jmiter Fantique désintéressé^ 
ment des généraux romains, -il profila ,de son poii- 
voir pot?r acquérir d'immensesïlches'ses./ÎVIaisy opu- 
lent comme Crassusi il neï se, tel outra wointiavare 
comme lui ,; et mérita a&,CQ£tiian?e; lejîreprocke 
d'avoir contribué par une prodigalité Tolnpt'neuse y 
devenue^trop célèbre ? ^[k cor;rup*ioia des*mœurs 
et à la décadence de la république. „ ■.. ,, , ; 
^ Comme général, Lucullus partit pëut-êtrfe trop 
sévère pour le soldat^ et j ne sut pbint s'en faire 
aimer; mais, hors du commandement, il se, dis tin- 
gua toujours-par la douceur de son caractère 2 et 
par. son z .urbanité v Instruit dans lies lettres-grec^ 
ques 3 .éloquent h h . tçibune r soutenant la justice 
dans untemps de faction^ il ne prit point départ 
aux crimes de Sylla , dont il avait été le questeur 
et l'ami. Malgré, la liberté de ses opinions ,dh coii- 
serva « toujours, son- ascendant sur cet homme* fa-: 
rouche. .. * .. ' .?; ; - •■>;• \: . : ; : - r ; \. 
. Sylla lui dédia ses* mémoires v ét le nomma tu- 1 
teur de son fils* Cette tutelle excita là Muusièd ; e- 
1 pompée j et, depuis ce piom'ent^ ils furent* tou- 
jours rivaux et presque en^emM* . ; v . : it - 

Lueullus avait obtenu, ses px'.emiei^ sVuccès en fiabiik 
Asie, sous les oi-dres de Sylla, et' il s>j 'était dl- e " ,rcLu - 



ciïHua et 



lustré par la défaite de la flotte de Mithridate. Mithrid a u, 
Parvenu au consulat, il bi*igua;le commandement 
del\irméed î Oi'ient;Poinpéel'a^nbitionnait comme 
lui ; ni l'un ni l'autre ne-iVbtiriU Eucullàs.Te- 
çut le département des Gaules 5 et connue Pompée 
menaçait de; quitter TEspagne -et de fe.tfçhir arec 
ses troupes, en Italie,- sous prétexte içfu'il manquait 
tome y, '. g 



• / 
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(F argent , Lucullus, pour tenir éloigné ce rival 
dangereux, eut l'adresse de lui faire envoyé** des 
subsides considérables et supérieurs à ses besoins. 
A son retour des Gaules, il demanda le comiuau- 
dément de la CIHciey dans Pespoir de remplacer, 
son collègue 'Cotta , 'qui commandait alors Farmée 
opposée à> Mitliridate. La fortune seconda ses 
vœux* Cotta craignant de partager avec htîFhon- 
neur de la victoire, ne l'attendit point, àttatjuâ 
sans prudence le roi de Pont , et se fit battre corn- 




. Lucullus venait alors de repousser les Cïlicîens ; 
il marcha rapidement au secours de F armée de 
Cotta y et se vit enfin seul 'chargé fd^un comman- 
dement dépuis si long-temps F objet de son am- * 
bitionv * ■ ■ '- " * ' 

Mithridate r préparé de longue main à cette 
guerre , allié de Sertoriùs , uni par des traités aux 
pirates de la Cilicie, s'était emparé de la Cappa- 
docë et même de la*Bithynié, quoique son der- 
nier roi eûtléguë par testament ses états aux Bo- 
rna ins. Après tant de griefs , le roi de Pont ne * 
pouvait se soustraire que par la victoire aux ven- 
geances de Rome ; et sa ruine , s'il était vaincu , 
' de venait inévitable. 

Ce prince venait de -rassembler une armée de 
cent cinquante mille hommes. Réformant les 
moeurs dé son peuple , dépouillant le luxe asiati- 
que, il avait pris les armes et la tactique romai- 
nes; et Lucullus, qui ne pouvait lui opposer que 
trente mille hommes, devait combattre, non une 
troupe efféminée de satrapes /mais un nombre im« 
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inense de légions couvertes de fer, disciplinées, 
instruites et aguerries par leurs succès, , 

L'armée royale formait lé siégé de Cyzyque; le 
générai romain prit le, sage parti de temporiser et 
d'éviter toute action, dans l'espoir que l'ennemi 
ne pourrait faire .subsiste* long-temps de si gran- 
des forces' réunies; Lçs Romains, renfermés dans 
leur camp, s'irritaient de la timidité de leur chef : 
sa sagesse sut résister à leurs clameurs; l'événe- 
ment ne trompa point son attente. Bientôt la ra- 
reté des vivres réduisit, Parmée de Mithridate à 
une disette si affreuse , que les cadavres des morts 
servaient de nourriture aux soldats* Le roi voulut 

* * ■ - ■ * 

en vain employer les; châtîmens les plus rigoureux 
pour maintenir dans l'obéissance ses troupes affa- 
mées; elles se débandèrent et se retirèrent en désor- 
dre. Lucullus, sortant alors de son camp, se mit & é & Ue d * 
à leur poursuite, les atteignit sur les bords du 
Granique et -les tailla en pièces. - , - J "■ . 
> Cette seule victoire aurait peut-être terminé la 
guerre : Mithridate se voyait» au moment d'être 
pris, mais ce prince rusé # ,;semant ses trésors sur 
la route, dut son salut à Tajidité des soldats ro- 
mains, qui r ne songèrent qu-au-pillagë et cessèrent 
de le poursuivre* % ■ - • ' : < * ? ' 

Lucullus, ayant obtenu la continuation de son 
proconsulat) conquît toute la Bitkynie, détruisit 
deux flottes que le roi de Pont envoyait en Italie , 
contraignit ce prince à se renfermer dans son 
royaume, fit prisonnier Marcus ;Marius , ambas- 
sadeur et lieutenant de Sertorius , et punit de mort 
sa rébellion. • . ■ 



•) 
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f Mitliridate , n'esjiérant- plus vaincre -Luculiu s , 
tenta de l'assassiner. Lé transfuge chargé de cet 
ordre fut arrêté , et le -roi rie retira de ce lâche 
dessein que la honte de F a voir forme'. 

Lucullus , loin d'effrayer Mitliridate par une at-' 
taque trop brusque , feignit encore à' agir avec 
une timide circonspection ; mais il épiait tous ses- 
mou^emenspour en profiter. Ce prince, trompé- 
par cette;conduite^ attaqua imprudemment dans 
une position désavantageuse un convoi romain qui 
se .défendit avec courage. Lucullus , se précipi-r 
tant alors sur l'armée royale, la surprit et la mit 
dans un. tel désordre que Mitliridate se vit forcé 
de fuir à pied^et sans suite. Renversé dans ce tu- 
milite, le roi dut encore la vie à-Fardeur desiRo-: . 
mains pour le pillage : un mulet chargé d'or arrêta* 
leur poursuite. * : ' - - • . . 

Mitliridate, cruel dans la prospérité et féroce 
dans les revers, apprenant peu de temps après que 
le royaume de Pont" se soumettait sans résistance 
à ses > ennemis , fit signifier à ses femmes et à ses 
soeurs Perdre de mourir. La reine Monirne, ce- . 
lèbre par son malheur et par son courage, voulut 
vainement ^s'étrangler avec son bandeau -royal-, 
triste et brillante cause de ses infortunes j ne 
pouvant, ter miner elle-même ses jours > elle pré- 
senta intrépidement la poitrine>au fer de ses meuiv 4 
trijèrs* . ' * . ": * \ 

Mitliridate s'était réfugié chez son gendre • Ti^ 

* 

gran-e, roi d'Arménie : Lucullus fit sommer celui-- 
ci de lui livrer son beau-père, et le menaça des 
#rmes romaines en cas de refus. 
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Maître dé la plus grande, partie de l'empire de Bataille 

f\ m- ' - 1 * entre Lu- 

f^yrus, JUgrane voyait a ses ordres presque tous CU Husct 
les peuples de* FÀsie, comptait parmi ses courti- Ti s raae - 
sans et au nombre des officiers de son palais les' 
rois et les princes de FOrient, qui le servaient à 
genoux; il prenait orgueilleusement le titre de 
roi des rois* Surpris" et indigné de Finsolence ro- 
maine - 9 il renvoya l'ambassadeur A ppius avec mé- 
pris , et déclara sans crainte à Rome une guerre 
dont ses .flatteurs ne lui laissaient passoupçonner 
le danger. ■ •.■>.* 

Lucullus, bravant ce colosse plus imposant par 
sa grandeur que par sa force, passa le Tigre et * 
marcha en Arménie au-devant de lui. Tigrane ne 
pouvait se persuader qu'une -si faible armée osât 
1 attaquer/ On ne parvint a Fen convaincre qu'en" / 
lui apprenant la défaite de son avant-garde* Cette 
nouvelle le décida à se retirer pour réunir toutes 
ses. forces. Lucullus, poursuivant sa marche , mit 
le siège devant Tigranocer te , sa capitale, -Le roi, 
comme'/mFavait prévu , rie put souffrir cette hu- 
miliation, et V avança, pour secourir là ville* Le 
général romain, y laissant six mille légionnaires , 
marcha intrépidement avec vingt. mille hommes . , 
contre lui. . " * . . ' . . . ■ . .' . 

* * 

Bientôt les deux années , se trouvèrent en pré- 
sence : une rivière les séparait. Tigrane , dont les 
forces s'élevaient à quatre cent mille combattans, 
et t qui comptait dans ses troupes plus de cinquante , 
mille hommes de cavalerie, sourit de pitié en 
voyant le petit nombre. ides Romains. « S'ils -arri- . 
» vent comme ambassadeurs , disajt-il à ses cour- 
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» tisans, ils sont trop , et trop peu s'ils viennent 
» comme ennemis. » - , 

Luçullus fit un mouvement pour descendre la- 
rivière, afin de trouver un gué praticable. Le roi , 
persuadé qu'Use retirait, triomphait présomp- . 
tueusement de la terreur 1 qu'il croyait lui inspirer; 
mais Taxile, un des rois qui se trouvaient à sa 
cour, lui dit alors : « Votre aspect et votre puis- 
» sance auraient fait , certes , un grand prodige, 
» s'ils avaient décidé, contrôleur usage, les Ro- 
» mains à fuir sans combattre. Je vois leurs casques 
» nus et brillans, leurs boucliers sans couverture, 
» les riches cottes d'armes dont ils sont revêtus j 
» croyez-moi , 'je les connais , ils ne se parent ainsi 
» que pour livrer bataille.»- 

Au même instant oh vit que Luçullus, après 
avoir passé la rivière, «marchant par son flanc , 
s'avançait avec rapidité contre l'armée royale. Ti* 
grane alors, saisi d'étonnement , s'écria : « Eli 
)> quoi !, ils osent donc venir jusqu'à nous ! » - 

Cependant les; chefs des légions conjuraient 
leur général de différer le combat, parce que, 
depuis la défaite de Scipion par les Cimbres , ce 
jour était compté dans Rome au nombre des jours 
funestes. «lia pu l'être, répondit Luçullus $ mais 
» je vais en faire un jour heureux pour les Ro- 
» mains. » * : * ' ' 
Défaite Tandis qu'il charge de front l'armée dèTigrane, 
un corps de, cavalerie, envoyé par ses ordres , la 
tourne, l'attaque et lui coupe la retraite. Les bar- 
bares cèdent à l'impétuosité des légions : ils veu- 
lent se retirer ; mais le grand nombre les ernbar- 
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Tasse ; leurs rangs se .mêlent ; ils ne peuvent ni 
combattre ni fuir ; les routes sont obstruées 
d^omiies, d'armes et d'équipages ; tout est- en 
confusion; le combat se change en carnage , et les 
Romains ne s'arrêtent qu'après avoir tué près de 
cent mille hommes* : 

Cette destruction d'une armée immense ne fut 
achetée que par la mort d'un très-petit nombre 
de soldats. Le diadème de Tigrane tomba entre 
les mains de Lucullus ' 7 qui prit d'assaut Tigrano- 
certe j et fit un. immense butin. 

La modération de Lucullus, après là victoire, 
lui concilia- l'amitié des rois et des villes d'Orient. 
Donnant alors un exemple trop rare de justice et - 
de fermeté ^ il soulagea les peuples chargés d'im- 
pôts, et réprima les vexations odieuses des fer- 
miers romains. Cependant le trésor de la répu- 
blique ne lui fournit rien pour cette guerre. Lés 
dépouilles des rois vaincus en payèrent les frais. 

Si cette conduite lui mérita l'estime du sénat et 
l'affection des étrangers, d'un autre coté elle lui 
fit perdre l'amour de ses soldats, qui comptaient 
sur le partage des trésors dont il enrichit le fisc; 
. Sur le bruit de ses succès , le roi des Parthes lui 
envoya une ambassade pour solliciter son alliance ; 
mais comme il sut que ce prince perfide négo- 
ciait en même temps avec Tigrane, et lui pro- 
mettait son appui s'il voulait lui céder la Mésopo- 
tamie, il renvoya son ambassadeur, et lui déclara 

* 

la guerre., ' ' séditioa. 

L'armée romaine* accoutumée parles discordes _ danslai> 

... r . * ■ • inee ^ e Lu " 

civiles à l'indiscipline, refusa de niarchex ; contré cuiu». 



+• » 
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les Parthes. Lucûllus J après avoir vainement tenté 
tous les moyens de rigueur j se vit forcé* de ce- 1 - 
der aux factieux et de rester dans l'inaction* -Mi^ 
thridate et Tigrane, encouragés par cette révolte, 
réunirent de nouveau leurs' forces , et se dispo ser- 
rent à reprendre FofFensive* Lebruit de leur mar- 
che rétablit momentanément F ordre dahsd'àrmée 
romaine : elle^ rentra dans la soumission. et reprit 
les armes* JLucuIIus la conduisit contre lès rois^ 
et remporta de îïouveaû sur eux, près d'ÀFtaxate, 
une victoire complète. Il mit leur armée en dé- 
route 5 et Mi thridate lui-naême prit un des pre- 
miers la fuite. La rigueur #è* l'hiver arrêta* les 
progrès de l'araiée romaine, qui borna ses succès, 
dans cette campagne, à la prisé de quelques villes. 
Jusque-là le sort avait .constamment favorisé 
Lucullu^ mais jtout-àrcoup sa fortune déclina, 
et, sans être vaincu, ilperdit.en pêuide temps le. 
fruit de ses victoires. L'esprit de sédition se re- 
nouvela dans son armée j les officiers et les soldats 
lui reprochèrent à la foi s. ses richesses et leur pau- 
vreté : oubliant son caractère, \il exerça des ri- 
gueurs qui aigrirent de plus en plus les esprits. 
Son beaù-frèrë, Publius Claudius, souillé de tant 
. de vices qu'ils le rendirent honteusement fameux 
dans ces temps de corruption, suborna et souleva 
contre legénéral les anciennes légions de Firnbria* 
En vain Lucuîlùa,, informé des nouveaux mouve- 

4 

mens de' 1 ■ennemi ,* voulut rappeler ses légions à 
l'honneur; elles refusèrent de marcher.) usqu' au 
moment où elles apprirent que Tîgrane était ren- 
ti*é dans l'Arménie, et* que Mithriddte , réparais- 
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sarit, dans le Pont, avait battu Fabius,, chargé de 

défendre ce pays. . . >" ; i - 

/ La crainte les décida enfin à se soumettre ; mais 
. Triarius^quîîcpmmandait un corps séparé, ne.vou- 
lut. pas* attendre Lucullus ->et pesait une bataille 
contre-Mithridate, qui>prit^on>camp r après lui 
avoir tué six mille hommes. . . * .\ 

.- ■; Lucuîlus arriva .trop /tard pour le secourir, et - * , 
.ne put. forcer Je^roi de Pont^aombattre. Il..vou r 
lait alors conduire son armépcontre^ Tisane* qui 
grossissait journellement ses forces; mais les .ré- 
^olte^c^tinuelles A d e ses, t^upesJne lui .peçipirent 
pas de hasarder une action avec des soldats .si /mal 
intentionnés, ^; ^ -\ . ■ .»* '/; - . 

i 

.. Les .fieux.rpis;, .profitant de çett,e jnarolKe.ini- 
-litairfe ," s^ernp^rèr^nt sajçis .gbst^cles'jdu £p,nt ; et de 
:1a .Cappad 1 oce,.,et;menacèrent mêmela.Bithynie. 
Pendant ce temps on *accusait à Rome, Lucuîlus Défaveur 

' , de Luculiué 

;de prolonger îl? gu.crre.pour: s'jenrichir. Lg^tribun à Rome. 
;Manilius .prçpçsa une loi qçiï donnait à ? t qœpèe le d ^™; 
gouvern^iP^tLt.de^PAsiej en KajoutaQt gu proçon,- Pompée G r 
v sulat des^ners ,çt, au commande^ient des : côtes 
d'Orient ^t^Oçcidjent 7 q^il &$nait : d^obtepii: pour 
-tenniïie.r;]^ guerre ;despirAt,es' ; c'était 1 presque juï 
accorderllà rpjrauté, , ; * - ; - - 

-, iCatalus, priisiçleiit du ,§é.nat ;> et ^l^ra fteur. Hor r 
t en si n s s^oppQsèr en t ànut ilepie p t $a y ec >op t i niîi t re t^ 
à Fadoption ^dèjailoi^lanilia; Je .peuple^toujou^s 
passionaé;>pour ^jesffavpris^ jeur /§a r crijfie souyept 
^a' ïliberté, tGésar x et «Çîçérqn sqitt lurent -îa c Joî j C 1- 
céron v dans .l'.espoir.de. -pàiivenir .au çonsuJat 5 et 
César, parce qu'il iqqnvçn^it à se* desseins se^* 
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cretsd'âccouttoier les 'Romains à la dominatioft 
d'un maître» *' / • ■ ,,n * 

La loi f dt adoptée. Pompée j arrivant ëîi Asie > 

• » »■•**■ 

défendit aux troupes <F'obëir à Lticuflfcs,, cassa tou- 



tes ses ordonnances , et rie lui laissa que seize.çenta 
hommes ;gpur raccompagner au triompïte qui lui 
était décerné. - ' ; y ■*• 

Son entre- Les deux généraux eurent une entrevue et uii 

vue avec ■ - * * r* 

tucuiiui, entretien que leur urbâinté commença par dès ïé-» 
ïicitâtîôris réciproques sur leurs victoires l,' et qu'ils 
terminèrent' par des reproches lïiûlûels d'ambi- 
tion et d* avidité , qui n'étaient de part et d'autre 
que trop fondés*. : ' - * ' 

Retour De retour à Rome , LucullUs fit porter au trésor 

et mort de •" *.-.. - *.-,- fc --♦..* »*./.** r * *,i> t.... , ' *' * A 

ucniim à * une immense quantité d'or et d'argent; ce qui ne 
Home, j e j^tifiâ qu'en partie "*des torts qu'oii lui iiripu- 
tait* Le jour où il triompha fût- le dernier de son 
/ambition. Dégoûté de la gloire par l'inconstance 
de lafôrtiirië et par l'ingratitude des hommes , il 
parut rarement dans les assemblées du sénat, qui 
"espérait* opposer sa j fermeté républicaine et ses 
talens à l'ambition dé'Pompëe. Consacrant le Veste 
de ses jours au repos, a F étude et 'aux "plaisirs, la 
fin de sa vie ne fût plus célèbre* que :par la ma- 
gnificence de ses palais, parla beauté de ses jar- 
diné et ; par la voluptueuse profusion de ses festins. 
Ainsi les exploits de son jeune âge et le luxe de sa 
vieillesse'préàeritaient une image vivante de Rome 
dans sa fleur ^ dans sa force et 'dans sa- décadence. 
* ■ Tous les pays dû 1 monde contribuaient aux dé- 
penses de satâble': il perça des montagnes, afin 
d'approcher là mer de sa maison de plaisance , et 
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d'y nourrir des poissons monstrueux : ce qui lui 
fit donner par le peuple le nom de.Xerxès romain. 
.; Après l^éjoignemeot de Çieéron et de Caton , il 
ne se montra plus au sénat v Quelque? historiens 
disent que l 7 exçès des plaisirs troubla sa raison et 
abrégea ses jours j d'autres prétendent qu'un de ses 
affranchis, nommé Çallisthène, Pempoisonnay 
croyant ne lui donner qu'un philtre pour s'em- 
parer exclusivement de son' esprit et de sa con- 
fiance. - '/ > . . 

Tout le peuple romain assista à ses funérailles , 
et ordonna qu ? il fût inhumé comme Sylla dansle* - 
Charap-de-Mars j. mais son frère obtint qu'il serait 
porté a Tusçulum,.ou il avait fait préparer sa se-*, 
pulture; : ^ ' > 

L'esprit séditieux de l'armée romaine, donnant 
quelque relâche à Mi thridate,^vai t, empêché la 
consommation totale de sa ruine ; mais il n'en est 
pas moins vrai que Lucullus , vengeant Rome des> 
outrages et des cruautés de ce prince, et portant 
un coup mortel \ sa T pui$sance, avait .défait plu- 
sieurs fois ses armées , battu Tugrane , délivré l'A- 
sie de leur domina tipn et conquis. le Pont, l'Àrr-, 
ménie ,- la Syrie j de sorte que Pompée- n'eut plus 
qu'à recueillir les moissons semées et coupées par 

son rival. . ■ * ■ • ■ "■ i . 

Pompée, plus grand par sa fortune que par son Portrait 
génie, semblait alors destiné à hériter sans effort ô oœv ** 
du , fruit » des travaux et de la gloire des plus fa- 
meux capitaines de la république. Le sort quMe 
favorisait constamment, et le crédit que lui don- 
naient sur le peuple ses richesses , ses succès et 
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l'aménité de son caractère , lui avaient fait obtenir 
saris crime cet empire presque absolu que Marias 
et Syllâ conquirent par tarit de sang et de forfaits. 
Strabori;'son père , estimé comme général,, s'était 
rendu odieux' par son- Varice. Un coup de ton- 
nerre termina sa -vie; et le peuple", lé cfdyaftt 
frappé par lêê dietixy insulta soii cadavre* Ce inertie * 
petfp'le m'ônlrà pour le ÊHydès sa plus tendre jeu- 
nèsêë, autant d'affectfcn qtf*iltfvàît fait éclater de 
Ixaine contre le père, ' 

Gnéius Pompée, doué d'une éloquence noble 
et péWasïv'e,' faisait à'dm'ïrëVaàns son caractère 
un mélangé rare dé gravité /aë grâce et de ddù- 
ceur. Il ressemblait si parfaitement aux portraits 
d'Alexandre-le-Grand , que souvent on lui donna 
le ndm de ce héros: ' . V ; • • 

Êof s'qlH? Ciiina: se fut rendu pWr quelques rao- 

mêns le maître dé Rome; il pressentit lés talëris et 

la dëstinëé dii jeune Pompée;- et résolut de le 

faire péfiri Pompée ■ ayant découvert ce complot ~ 

■ souleva quelques soldats en sa faveur j et, parleur 
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a aux poignards dé Ciùuà. Appelé 



en justice quelque tëirips dprès/cômirife héritier 
de son jîeïé - ,' il défendit sa cause avec tant d'élô- 
quence , que le prétèiir Aritistiiïs , son jugé , lui fit 
proposer la main de sa fille, et prononça -en sa fa- 
veur/ lie geiiplë; instruit des Vues secrètes du îjra- 
gistrât , s?ëcHày en attendant le jugement : ~TàA 
lassîo j Tàlaèsio i 'cri d'usage à Rôriaè-lôrsqu^bn 
célébrait dés noces: * ' • ' 

sesctpioits La tyraïïnié de Carbon fut Péjjôqrie du/com- 
iriehcëriiierit de la grande fortuné de Pompée, et 
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il là dut entièrement à soit audace. Dans ce temps 
où la 1 violence' faisait taire les lois y tous les ci- 
toyens, que leur opulence bit leurs vertus expo- 
,saient • au danger des proscriptions > fuyaient de 
,Rôin'é i 1'âbaiidonriâieht aux fnréjirà *des ; féroces 
partisans de Marins-,- et couraient chercher Un 
•asyle dans le camp de Sylïa. Pompée n'y voulut 
pas paraître en fugitif $ et, quoiqu'il n'eût aucun 
des titres qui donnaient alors l'autorité \ il trouva 
le moyen par ses discours,- par ses promesses, par 
ses wésens y et- avec lé secours des ]jf oscrits , de 
rassembler j d'organiser et d'armer' trois légions 
dont il nomma lûi-niêrne. les officiers* A leur tête 
. il s'empàrè de plusieurs villes ; trois chefs dà parti 
de Marias marchent contré lui et l'entourent. Il 
leur livré bataille , trié l'Un d'eux de sa main , et 
met leurs troupes en fuite. IL ir f avait que vingts 
trois ans quand il r'enffpôrtâ cette victoire* 

lié b'orisùl* Scipiôn i , alarme dé Ses progrès r vint 
à sa rencontré "pour le côiïibattte '; mais Poïiipéey 
ayant envoyé de^s étoissàir es. adroits dans le camp 
ennemi, attira tous îés soldats du consul à son 
parti; Ils "vinrent se ranger 'sous ses drapeaux \ et 
< Scipioh, abandonné par ses légibh's > n'eut dé res- 
source qu* mie prompte fuite. . 

Cârboii lui-même Vie -put résister au ) eùne vain- 
qtteur'j Pomp'ée le ^attit^coinplëtëment^ et ce ne 
fut qu ? apre% Vêt ré ainsi couvert de lauriers qu'il 
vint ? avec son année victorieuse^ se présenter à 
Sylla, , 

Ce fameux capitaine, dont l'orgueil traitait le 
sénat romain avec hauteur et le peuple avec du* 
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reté, çt quijaïnais n'avait abaissé sa fierté devant 
aucune; puissance*, surprifc étrangement la foule 
des courtisans qui F entouraient , lorsqu'on le vit, 
à l'aspect du jeune Pompée, descendre de cheval % . 
le suturer ,et.r appeler Imperalor^ titre qu'on n'ac- 
cordait qu'aux consuls etaux gén.éx*amç t en chef 9 
après les plus grandes victoires. . 

Cependant Pompée n'était alors revêtu d'aucune 
dignité; et ysiuiple chevalier , il n'avait point en- 
core pris place dans le sénat. Sylla , frappé de son 
mérite, voulait rappeler Mé tell us de la Gaule, et, 
confier à son jëi^ne lieutenant le. commandement 
de cette province. Pompée* savait ,que la gloire 
modeste désarme l'envie : il refusa de blesser Fa- 
mojur-propre d'un vieux et illustre général en le 
remplaçant j il demanda au contraire à servir dans 
les Gaules sous les ordres de Métellus. 

Quand Sylla fut dictateur, il contraignit Pom- 
pée à répudier sa femme Antistiaet h épouser sa 
propre fille Émilia*, qu'il sépara violemment de 
.son époux Scaurus , dont elle était enceinte. Pom- 
pée obéit. Les ambitieux ne savent pas braver la 
"disgrâce comme le danger. Émilia et sa mère mou- 
rurent de chagrin j Àntistius périt assassiné, et 
leurs ombres durent toujours obscurcir la bril- 
lante carrière de Pompée. Depuis ce moment if 
ne montra d'autres yertus que celles qui pouvaient 
le conduire à la souveraine puissance. Sa campagne 
brillante et rapide d'Afrique augmenta sa faveur, * 
et Sylla l'honora du nom de Grand. Après la mort 
de ce dictateur, il chassa Lépidus et Perpenna 
d'Italie et de Sicile* La ville de Messine résistait à 
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ses ordres , opposant Jes lois à son autorité ;.il lui 
répondit ^: «Comment osez-vôus, parler de loisà 
» celui qui. porte le glaive à sort côté! >> Tel était 
l'esprit de Romedans sa décadence j* la forcemér 
prisait la justice, 'n- .v ;. »>. :, ; >■* V 

Pompée se montrait encore plus adroit" qu'au- 
dacieux» Tandis îqû'irconservait J'amitié de' Sylla 
en exécutant publiquement ses ordres cruels', et 
en envoyant au;supplicë Carbon et A r alérius,il se . 
conciliait l'estime et l'affection du peuple , en ca- 
chant y sans secompromettre , et en sauvant se- 
crèternenbun grand nombre de proscrit s. ^ 

S'il récompensait, magnifiquement ses troupes y Sa «évérit*, 

,• .. * w m i xi -i » J* * 1' pour la d*^ 

a un autrecoLé il les soumettait a une discipline c i P u D e. 
sévère* On raconte qu'ayant appris que ses lé- . 
gions avaient commis beaucoup de violences*, il 
.'punit les soldalsen. scellant leurs épées dans leurs 
fourreaux avec son cachet ? de sorte qu'ils ne pus- 
sent les en tirer que par son ordre.. 

Politique habile , il connaissait la'vanîté du peu- son battu 
pie qui souffre qu'on l'enchaîne , pourvu ' qu'on p ll<1 
paraisse le respecter» Aussi Pompée r général , 
vainqueur. et honoré du triomphe, avant d'avoir 
pris place au sénat, excita l'admiration de Rome . 
en se soumettant aux. anciennes règles , et >eii pa- 
raissant inopinément comme simple chevalier, au 
tribunal du préteur,pour demander d'être exempté 
de l'enrôlement, en vertu du nombre, dès campa- 
gnes qu'il avait faites conformément à la loi» 

L'éclat de ses -succès , sa modération apparente 
et la douceur de st?s formes l'avaient rendu l'idole" 
des Romains» 11 n'y avait.poixjt de commandement 
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et de* dignités .dont ils ne roulassent le revêtir; ils 
croyaient s'agrandir en l'élevant jlescœurs Isolaient 
au-dé vaht dé son' j ou g , ♦ et : la rëp ubliqûe semblait 
Fin viter elle-même àla tyrannie. t 

Sa guene Àû moment où les corsaires .de .GiI[iGi;e ,* cour 
avec es TraBt ^ mer <j e m iiiQ T aisseaux , détruisaient par- 

corsaires * ^ r 

4e cijicic tout le commerce, ravageaient toutes les côtes.et 
pillaient tous les temples ., menaçant Rome d'un 
danger nouveau ,- peut-être. plus redoutable. que 
les plus 1 effrayantes iaivasiafis, ie sénat et* le! peuple 
ne trouvèrent .que «Pompée capable. ,de délivrer 
l'Italie d'un si grand ^périlj et , dans .cette .circôns- 
1 tance , oubliant iCettè .méfiance salutaire ^ seule 
égide ^de 4a .liberté., la faveur populaire le revêtit 
d'un>pouvpîr3ansfbôrnes* On liliidonna cinq cents 
vaisseau^ ^ ,quin&e dieutenaus à son' chpïx , cent 
vingt-cinq mille ïhommes/ et une autorité absolue 
sur toutes les côtes d'Afrique j d'Europe et d'Àsîe, 
avec le pouvoir de :1e ver toutes les contributions 
qu'il exigerait, sans être:obligé d'en rendre aucun 
compte. . ■ , • • 

Caton ,. défendant opiniûtrémentilaliberté sur 
les débris de*la république, combattit sans succès . 
cette loi proposée par le tribun*Gémnnus;,'Le peu- 
ple 'l'accusa d'humeur !et d'envte. :Ca tu lus. essaya 
tout aussi vainement de prendre une tournure plus 
adroite pour s'opposer à ce décret, « Comment > 
» disait-il à la< multitude, comment.expôsez-vons 
y à tarit de guerres,. à tant de périls urihomme si 
M utile àla république , et qui vous .est si cher ? 
$> Et si tous vene^ à- le perdre, qui trouve- 
?) rea-yous pour le remplacer? » ~ « Toi- 
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» .même; Catulus, » s'écria, le peuple $ et la loi 
» passa* ' 

Pompée justifia la confiance, publique par. des sa victoire 
succès aussi, éclatans ; que rapides. . Ayant choisi s r ^ c c s C5pi ~ 
treize sénateurspour ses lieutenans, il partagea les 
mefs en treize régions > et dans l'espace de qua- 
rante jours , attaquant par-tout à la fois les pirates.} 
il en purgea* toutes les côtes^Non content d'avoir 
ainsi détruitdeurs ilottes r ii courut les combattre 
au fond de: leur repaire,, au pied du mont Taurus^ 
prit leurs forts , s'empara de leurs villes , et ter- 
mina cette guerre en lés subjuguant* 
- Pompée était <en G iiiciéy lorsque ses amis et ses Son com \ 

* . — / x mandement 

agens à Rome , profitant des revers de IjucuIIus , en oneuu 
lui firent décerner le commandement de l'armée 
d'Orient y en lui conservant son pouvoir absolu sur 
les mers, et sur les' côtes* Quand le tribun Mani- 
lius fit adopter ce décret , qu'appuyaient Cieéron 
et César par des motifs d'intérêt r Catulusindigné 
, s'écria : « Cherchez rdonc actuellement' quelque 
» roc plus haut et plus inabordable que le mont 
» Aventin , sur lequel nous-puissiôns nous retirer 
» un jour pour défendre notre .liberté; » Mais ? au 
milieu d'une foule corrompue, la voix d'un homme 
libre parle dans le désert». Le.peuple rendit le dé- 
cret : le sénat l'adopta;- 

•v Pompéey apprenant en Asie la promulgation de 
la loi Mahilia qui comblait tous ses vœux,' affecta 
autant d'affliction qu'il .ressentait > de joie réelle» 
« Quand cesserà-t-on , disait^il y dem'accàbler de 
> fatigues et de travaux? Ne pourrai-je donc ja- 
*>> niais jouir, d'un repos si; longuement mérité; à 
xoaus. y, u 



Guerre 



82 HISTOIRE 

ï> l'ombre de mes bois et dans les bras d'une épouse 
» chérie ?» 

C'est ainsi que, cachant son désir de domina- 
tîbn sous un voile de modestie,' cet adroit ambi* 
tieux était parvenu sans violence à une autorité 
presque monarchique , d'autant plus redoutable 
qu'elle semblait légale et non usurpée. 

Pompée, joignant ses légions nombreuses à 

pcectMi- celles* que lui laissait Lucullus /.marcha rapide-* 
1 ■ a e * ment contre Mithridate , qu'il mit en déroute à 
Ja première rencontre. Ardent à le poursuivre, il 
l'atteignit encore près de l'Euphrate. On rapporte 
que Mithridate , troublé par. un songe , avait prévu 
sa défaite. La bataille eut lieii la nuit. Les rayons 
pâles et trompeurs de la lune allongeaient telle- 
ment les ombres des soldats romains , en les éten- 
dant du côté des ennemis ,' que les barbares , les 
éroyant déjà près d'eux quand ils en étaient 
encore éloignés , lançaient leurs javelots et leurs 
flèches contre ces ombres vaines. Ils .avaient 
ainsi épuisé . leurs traits lorsque les Romains, 
les attaquèrent." Frappés de terreur , ils se dé- 
bandèrent j dix mille périrent dans cette dé- 
route. * * 

Fuîuii« Mithridate , après avoir distribué des poisons à 
ses amis pour qu ils ne tombassent pas vivans au 
pouvoir des Romains , prit la fuite , et courut cher- 
cher un asyle chez son gendre Tigrane. Ce prince 
ingrat et lâche lui refusa l'entrée de ses états , et 
mit sa tête à prix. L'infortuné roi de Pont, ayant 
tout perdu hors son courage , traversa rapidement 
la Colchide et disparut dans les déserts de là Scy**' 
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ihie, où il cacha deux ans sou' nom illustre et ses 
vastes projets de vengeance. 

Pompée , accompagné du fils de Tigrane , qui. 
s'était révolté contre son père , entra en Arménie. 
Tigrane , aussi faible dans le péril que superbe 
dans la prospérité , prit le parti honteux de venir 
ûoumettre à Pompée sa personne et ses états. Le 
général romain, le traitant d' abord avec le mépris 
qu'il méritait , ne lui permit pas d'entrer à cheval 
dans son camp. Ce lâche roi , l'abordant avec res- 
pect , détacha son bandeau royal , lira son épée , 
et voulut les déposer à ses pieds; mais Pompée, le 
^relevant, lui permit de s'asseoir près de lui. « Je 
» né vous ai rien pris , lui dit- il, c'est Lucullus 
» qui vous a enlevé la Syrie , la Phénicie , la Ga- 
» îatie et la Sophène. G e qu'il vous a laissé , je 
x> Vous le conserve. Je donne même à votre fils la 

r 

»^ Sophène- en apanage : vous paierez seulement 
» six mille talens à Rome pour l'indemniser du 
* mal que vous avez voulu lui faire. >> 

Tigrane, qui ne pensait qu'à rester sur le trône, 
quelque dégradé qu'il fût, se soumit humblement 
aux conditions dictées pair le vainqueur. Les Ro- 
mains le saluèrent roi : le jeune Tigrane, qui ne 
trouvait pas sa trahison assez récompensée par la 
Sophène, refusa de signer le traité , resta dans les 
fers, et fut mené en triomphe à Rome. 

Phraate , roi des Pàrthes , voulant s'opposer aux 
progrès des armes romaines , envoya . des ambas- 
sadeurs à Pompée pour le sommer de borner ses 
conquêtes aux rives de FEuphrate. Le Romain ré- 
pondit qu'il poserait ses limites où il le trouverait 
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juste et convenable. Phraate n'osa Pattaquer, et 
se contenta de mettre ses frontières en état de- 
défense. 
Nouveaux Délivré de toute crainte du côté de P Arménie % 
yompdo, ° Pompée, cherchant les traces deMithridate, fran- 
chit le Caucase , dompta les Albani ens, et défit en 
bataille rangée les Jbériens , qui jusque-là avaient 
défendu constamment leur indépendance contre 
les Modes , les Peines et les Macédoniens : de là il 
entra.dans la Colchide ,, et pénétra jusqu'au Phase., 
Comme il parcourait cette contrée, apprenant que 
les Albaniens s'é talent révolfés , il marcha de nou^ 
veau contre eux . et leur livra bataille* Elle fut 
sanglante et long-temps, disputçe : le frère du roi, 
appelé Cosîs, combattit Pompée qui le perça de 
son javelot, ,1e tua, et détruisit son armée. Après 
la victoire, on trouva sur le champ de bataille des 
brodequins de femmes; ce qui fit renouveler H 
fable Afis Amazones, çt croire qu'elles avaient 
combattu dans les rangs, des Albaniens, 

Pompée voulait pénétrer en Hircanie. Plutarque 
dit que le grand nombre de serpens qui infestaient 
ce pays arrêta samarche j ce qui paraît plus pro- 
bable, c'est, qu'il craignit de s'enfoncer dans ces 
déserts, en laissant derrière ;lui tant de peuples 
vaincus» mais non soumis. 

A son retour dans les états de Mithridate, il 

mérita les mêmes éloges, que Scipion, et respects 

la pudeur des femmes du roi que le sort de la 

guerre avait, fait tomber rdans ses/mains ? 

Trahison Stratonice, courtisane et favorite du roi, avait 

»iee/ dOP conservé, dans un rang- élevé , la bassesse de. son 
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premier état. Elle livra perfidement à Pompée une 
ville confiée à sa garde r jainsi que les trésors de 
Mithridate* Sa- trahison , qui avait pour objet d*as- 
surer à son fils Xipharès Ja bienveillance .des 
Romains, fut cause de sa perte .;, son* père le fit 
mourir. 

Les papiers dû roi de Pont tombèrent .fuissi par 
la perfidie de, Stratomce dans les mains de Ppm- : 
pée. On y trouva les, ordres, qu'il avait donnés 
pour assassiner le roi de Gappadoce, pour faire 
mourir son. propre , fils 5 et ipôur empoisonner 
quelques-unes de. ses femmes»,La* prise de ses ar- 
chives devint plus funeste pour lui que la puis- 
sance; de Rome» ; Elles: publièrent ses crimes et 
souillèrent sa gloire» > 

•< -Comme: Pompée ne pouvait plus poursuivre faction 
Mi thrid aie*, dont il ignorait la retraite et la des- eD province 
tinée,. il -conduisit son armée en. Syrie. Antiochus, r0 ^ in ^ 
1? Asiatique voulait y .régner et réclamait les an- 
ciens titres ; des Séleucides. Pompée * déclara que 
Rom^,' après ravoir, vaincu Tigrane /héritait de 
ses.droits. ILriduisit cer royaume en province ro- 
maine j At-força:i Antiochus à.,se contenter d'un 
faille, apanage» . 

Traversant ensuite la. Phénicie. et la Palestine , 
poux, accomplir le vaste, projet qu'il avait conçu 
d\étendreiles:fronlièi:es t de .l'empire romain à l'O- 
rient y jusque la mer d'Hireanie et jusqu'à la mer 
Rouge, comme il les vivait .reculées en Occident 
jusqu'à TOeéan Atlantique, il marcha contre les 
Arabes, et combattit avec succès, mais sans pou^ 
voir le soumettre , ce peuple plus facile à vaincre 



°tï HISTOIHE 



qu'à subjuguer , et que ses déserts garantirent tou~ 
jours de toute domination étrangère. % 
siège La Judée était alors troublée par une contesta- 
jéPUMi« m e tion entre le prince Hircan et le ; -roi Aristobule : 
jiar Pompée pompée voulut ' sou mettre leurs différends à sa 
médiation ; mais Aristobule s'étant opposé à ses 
volontés , Pompée l'attaqua, le força de s'enfei*- 
raer dans Jérusalem , fit le siège de cette ville fa- 
meuse , et la prit d'assaut. Après sa victoire , il 
augmenta sa renommée par sa modération. Res* 
pectant le culte des Juifs, il laissa au temple saint 
ses richesses, et visita avec respect son célèbre 
sanctuaire 3 abaissant, comme Alexandre , la gloire 
humaine aux pieds de la majesté divine. Cepen- 
dant Fentrée d'un profane dans ce lieu sacré parut 
aux yeux des Juifs si criminelle qu'ils attribuèrent 
dans la suite ses revers et sa mort à ce sacrilège. 
Vonvéue Tandis qu'il étendait ainsi sans obstacles ses 
é<* aiithri- conquêtes en Syrie et en Palestine , Mithridate 
dai *' vaincu, mais non terrassé, réparut tout-à-coup 
dans le Bosphore : démentant le bruit de sa mort , 
il conçut le hardi dessein, à la tête d'une armée 
de Scythes , de Dardariiens , de Bastarnes , et avec 
les débris de ses vieilles troupes, de traverser -la 
Macédoine, la Pannonie, l'Iliyrie, de se joindre 
.aux Gaulois, de franchir les Alpes , et de se mon- 
trer comme un autre Annibal aux portes de Rome. 
H Avant /d'exécuter cette grande entreprise , dont 
l'audace imprévue aurait peut-être fait le succès , 
il écrivit à Pompée pour demander la paix, et, 
sur son refus, rassembla ses troupes. 
, La mort l'arrêta subitement dans ses projets» 
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Pharnace, son fils, profitant du découragement Révoiu 
d'une armée vaincue et de cette funeste disposition ex ^*J^* 
des peuples àlaréyolte contre les rois malheureux,- pharB " fl * 
souleva ses sujets, et le contraignit de se sauver 
dans une forteresse qu'il investit. Mithrida te tenta 
vainement de le ramener à la soumission* et s'a- 
baissa même au point de demander à ce fils dé* 
nature la vie et une rétraite tranquille j. le barbare 
répondit : « Qu'il meure, — Puissent un jour, s'é- 
» cria le roi, ses enfans former le même vœu que 
)> lui ! » 

Mithridate , n'ayant plus d'autre espoir que la bridât 
mort pour échapper à la captivité, essaya sans 
effets, pour s'y soustraire, différens poisons contre 
lesquels une longue habitude l'avait trop aguerri. 
Son épée lui offrit enfin un secours plus sûr j il 
l'enfonça dans son sein , et expira* 

Pompée était à Jéricho . fort inquiet de la nou- acheté 

x x . dePharnace. 

velle apparition de Mithridate, lorsqu'il apprit sa 
mort par un courrier que lui envoyait Pharnace. 
Ce lâche prince soumettait aux Romains son trône 
acquis par un crime. Aussi méprisable qu'atroce, 
il envoya en tribut le corps de son père a Pompée. 
Mithridate s'était montré pendant quaranteanssi . 
redoutable que les Romains , triomphant de son 
ombre, firent éclater sans pudeur la joie la plus 
vive à la vue des restés, de ce formidable ennemi* 

Pompée, ne partageant pas cette honteuse faj- Honneur* 
blesse, détourna ses regards avec horreur du fu- rerldus 4 
ne. le présent dont un parricide osait les souiller. m^u* 1 * 
a La haine de Rome contre Milhridaie, disait-il, 
>> doit finir avec sa vie. » Digne alors de sa, gloire 
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par sa générosité , Pompée rendit à la mémoire de 
ce roi célèbre tous les honneurs dus, malgré ses 
viccs^, à son rang et à son génie. - "■ ' m , 
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triomphe do. Pompée. 
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Dans les beau* lours delaliberté de Rome , nous 
admirions les vertus et la dignité du sénat , Péner-* 
gïe du peuple, l'émulation de tous les citoyens, qui 
he disputaient entre eux que de dévouement à la ré* 
publique. Les lois', les mœurs de ce grand peuple 
fixaient nos regards, attiraient notre respect.'Mais, 
depuis que la fortune et la puissance, ayant cor- 
rompu les mœurs ? élevèrent les grands , abaisse* * 
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rent lès citoyens, ce n ? est plus ni le sénat ni le 
peuple qui occupent notre attention; elle se porte 
tout entière sur un petit nombre de grands capi- 
taines et d'orateurs célèbres qui se disputent Thon- 
neur de commander aux maîtres du monde. Ce 
n'est déjà plus l'histoire- de la république , c'est 
celle de quelques hommes que nous écrivons. 

Au moment ou Pompée étendait aux éxtrémi-^^]"^ 
tés de l'Orient la gloire et la puissance dé Rome, i« et de 
deux conjurations formées dans le sein de cette 
ville la menaçaient d'une subversion totale. Un tri- 
bun adroit, éloquent et factieux, Rullus /s'effor- 
çait , en égarant le peuple , de ressusciter la tyran- 
nie des décemvirs j, et Catilina, patricien aussi 
célèbre par ses talens et par son audace que par 

ses crimes, rallumant là guerre civile , comptait , 

* 

avec le secours de ses nombreux complices et d'une 
grande partie de l'armée d'Italie , égorger le sénat , 
et faire revivre dans Rome Sylla, Marius et leurs 
proscriptions. 

Dans ce péril imminent , la république fut sau- 
vée , non par un fameux capitaine , mais par un il- 
lustre orateur, par un magistrat prudent et ferme, 
par un consul habile, enfin par Cicéron, qui me 1 - 
rita, dans cette grande circonstance , le titre glo- 
rieux de Père de la patrie* 

M'arcus Tuliius Cicéron eut pour amis tous les Portrait 
nommes vertueux de son temps, et pour ennemis 
tous les citoyens dépravés qui cherchaient dans 
le crime une ressource pour rétablir leur for- 
tune et pour augmenter leur pouvoir. Ceux-ci, 
'forcés d'admirer ses talens, s'en dédommageaient 

TOME V. 12 
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en calomniant son caractère, et sur-loitt en aifec- * 
tant un profond mépris pour la bassesse de son ori* 
gine. Il est cependant certain que Cicéron , qudi* * 
qu'il se qualifiât lui- même* avec une noble fierté 
$ homme nouveau,^ devait le jour à une famille de 
Tordre équestre, dans la ville d'Àrpînum, dont 
les habitans étaient citoyens romains. Sa mère 
Helvia, sa femme Térencia,. patriciennes ,. jouis* - 
saient d'une haute considération* et sa belle-soeur 
Fabia se trouvait même au nombre des vestales* 
Cicéron, doué par la nature. du plus vaste génie ^ 
se livra dès sa jeunesse à l'étude des lettres grec- 
ques et latines, profita des leçons que lui donnè- 
rent les orateurs e t les philosophes les plus fameux, 
et acheva de mûrir dans la patrie de Démosthène 
le talent qui devait l'égaler un jour à cet homme 
. immortel. 

Malgré sa passion pourl'étude, Cicéron remplit 
d'abord le premier devoir imposera tout citoyen 
romain. Ses armes défendirent sa patrie; il fit avec 
distinction la guerre des Marses,, sous les ordres 
de Sylla. Ses premiers succès à la tribune r le cou- 
rage avec lequel il avait plaidé la cause d'un pros- 
crit en présence du dictateur , la vivacité de son 
imagination, la fécondité de sa mémoire, sa dé- 
clamation noble , animée , mais moins théâtrale 
que celle d'Hortensius ? l'avaient placé y dès son 
début ? au rang des premiers orateurs de Rome* 
La faveur populaire , que son éloquence lui 
concilia ? le fit nommer questeur en Sicile : intègre 
dans son administration , il pourvut habilement 
aux besoins de la république , et trouva en même 
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temps le moyen dé soulager les Siciliens dé l'é 
norme fardeau des tributs que ses prédécesseurs 
leur avaient imposés. Ce fut lui qui leur fit re- 
trouver le tombeau d'Archimède. Il découvrit dans 
< un lieu désert , au milieu des ronces, une petite 
. colonne sur laquelle on voyait la figure d'une 
. sphère et d'un cylindre. L'inscription qu'on y lut 
ne laissa aucun doutcsur ce moînument* « Ainsi, 
»* disait-il lui-même, une des plus nobles villes 
D de la Grèce et autrefois des plus savantes, au- 
>> rait toujours ignoré le lieu de -la sépulture du 
» plus illustre de ses concitoyens, si un habitant 
>> d'Arpinum n'était venu la lui découvrir. » 

Ses talens , sa justice , son humanité lui conci- 
lièrent l'amour des peuples de Sicile, qui lui dé- 
cernèrent à son départ des honneurs jusque-là saris 
exemple, 

s II faudrait un livre entier pour suivre Cicéroh Ses 
dans sa brillante carrière oratoire et littéraire : le 
-temps nous a conservé un grand nombre de ses 
harangues et de ses plaidoyers, qui serviront dans 
tous les âges de leçons et de modèles. Enrichis- 
sant sa patrie des palmes de-la Grèce, il y natura- 
lisa la philosophie ,* et sut tracer habilement aux 
hommes tous leurs devoirs avec autant de talent 
qu'il en avait montré pour défendre leurs droits. ^ 
Ayant reconnu les défauts de l'austère, système des 
stoïciens et les erreurs séduisantes de celui d'E- 
picure , il préféra la secte académique , plus con- 
forme par sa modération à son caractère et à la 
rectitude de son j ugement. 
: Nous devons à son amitié pour Poniponius Atti- 
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eus un recueil de lettres qui nous fait autant aimer, 
dans Cicéron l'homme privé, que ses œuvres phi- 
' losophiques et ses éloquens discours nous avaient 
fait admirer l'homme d'état* Ce monument , pré* 
cîeux pour l'histoire, a pour nous le mérite patv- 
ticulier de présenter à nos yeux le tableau fidèle 
et détaillé des mœurs de Rome dans ce temps 
d'éclat et de décadence, -et denous faire en quel- 
que sorte assister à tous les éyénemens , et vivre 
dans l'intimité des acteurs les pi us célèbres de cette 
époque fameuse» 
son ace*- , Un des actes de Cicéron qui lui attira la plus 
tw verm. haute estime , et le fit regarder comme le plus 
propre par sa fermeté à diriger dans la tempête le 
gouvernail du vaisseau de la république, ce fut 
l'accusation qu'il intenta contré Verres, patricien 
puissant , soutenu par tous les grands de, Rome et 
par cette partie nombreuse du peuple qui vend 
toujours ses suffrages à l'opulence. Verres, préteur 
en Sicile, s'y était conduit* eh tyran : jamais la 
vertu courageuse n'attaqua l'injustice et l'avidilé 
avec plus de véhémence, ne peignit les vices sous 
de , plus odieuses , couleurs , et ne fit un tableau 
plus • touchant des malheurs d'un peuple op-^ 
primé., ■ . . . » 

Attaquant son- adversaire, tantôt par -de vives 
apostrophes , tantôt avec les armes d'une ironie 
amère, et le pressant toujours par les argumens 
d'une logique irrésistible , variant sans cesse ses 
formes, sesmouvemens^ses.couieurs, et étouffant 
son ennemi sous le poids des preuves qu'il accu- 
mulait sur sa tète,. il faisait passer dans l'ame des 
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assistant toutes les passions des victimes du tyran 
qu'il accusait./ • / * * 

Accuser -Verres, c'était attaquer la plupart des 
grands de Rome ? qui devaient leurs immenses for-: 
tunes à de semblables concussions -mais leur cré- 
dit, les intrigues de, leurs cliens , les clameurs: des 
hommes corrompus et les prodigalités de Verres 
échouèrent contre le cojurage. £t Féloquence de 
l'orateur. Verres fut condamné à Fexil , malgré Ksil 
les efforts opiniâtres des patriciens;pour:le:sauver. 

Cicéron , bravant leur courroux y disait auda— 
cieusement : «Je regarde ces nobles comme les 
)> ennemis. naturels de la ; vertu* de la fortune et 
» des talens des hommes nouveaux : c'est une race 
;> humaine différente de* la -nôtre. Toujours im- 
» placables pour nous 5 nos peines;, nos démàr— 
)> ches , nos services ne peuvent jamais, nous atti- 
» rer leur bienveillance : ni même, leur "estime j 
» mais leur opposition constante ne m' empêchera 
» pas de poursuivre ma course. C^est par mes ac- 
» tions seules que je veux m'élever j je ne pré- 
» tends, par venir aux dignités de Fétat que par 
» mon mérite ,-et je ne. chercherai à m^ ouvrir un 
» chemin à la fayeurdu peuple qu'en le servant 
» avec fidélité y et sans/ craindre la vengeance. 
» dont la haine menace ma fermeté. Les hommes 
» puissans déclament , les factieux sfagitent;. je 
» les brave tous j et > dans lacauseimpoi^tanteque 
», je .me fais un devoir de soutenir r si les jugés ne 
^répondaient pointa Fopinion que j'ai dé leur 
» intégrité j je les accuserais eux-mêmes de cor- 
» ruption. Si quelqu'un tente auprès des magis- 
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» trats la menace ou la séduction pour dérober le 
» coupable à la justice ^ je le citerai au tribunal 
» du peuple, et je le poursuivrai aussi vivement 
» que je poursuis Verres. » 

Le triomphe de Cicéron dans cette grande af- 
faire eut des conséquences qu'on n'avait pas pré- 
rues» La chaleur de ses discours ralluma lès vieilles 
haines du peuple* contre les patficiehs, et le porta 
à demander le rétablissement des tribuns dans leur 
ancienne autorité, 

Jules César,. qui voulait relever le parti popu- 
laire, appuya fortement cette proposition : Pom- 
pée , dont le crédit alors était prédominant , eut 
la faiblesse d'y consentir , et fonda ainsi lui-même 
la fortune de son jeune rival; car ce fut avec l'as- 
sistance des tribuns que César parvint dans la suite 
à renverser la république. Cicéron, par haine pour 
les patriciens, appuya l'avis de César, et ne tarda 
pas à s'en repentir. . ' * 

Kdiuié . Lorsque Pompée fut partipour l'Asie, Cicéron, 
soutenu par la faveur du peuple , obtint l'édilité, 
qui'iui ouvrait les portes du sénat. Cette .charge 
l'obligeait à faire célébrer avec magnificence les 
jeux publics, les fêtes de Cérès, de Liber, de Li- 
béra et de la mère Flora. Dans ce temps, où For 
avait plus de poids que la vertu , les grands ne s'oc- 
cupaient qu'à acheter l'autorité, et le peuple à ven- 
dre ses suffrages. Ce peuple permettait aux grands 
de le dominer, pourvu qu'ils satisfissent sa passion 
pour l'argent et pour les plaisirs. Aussi les édiles 
cherchaient à se populariser par d'immenses dis- 
tributions et par les plus folles.dépenses; 
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• On $vait vu Gésar les surpasser tous par ses pro- 
fusions lorsqu'il donna des spectacles publics pour 
célébrer les funérailles de son père. Il fit faire en 
argent massif les planches et les décorations du 
théâtre ; de sorte , nous dit Pline , qu'on vit les bê- 
tes féroces fouler à leurs pieds ce métal précieux. 

Cicéron, dans -ses fêtes , ne fit que ce qui était 
convenable, et sut éviter également tout reproche 
d'avarice et d'ostentation* La reconnaissance des 
Siciliens avait voulu payer la dépense des jeux qu'il 
donna aux Romains ; mais il n'accepta leurs pré- 
sens que pour en distribuer le :produit aux pau- 
vres , et pour faire baisser le prix des vivres* 

Lorsque les revers de Lucullus offrirent aux 
partisans de Pompée l'occasion et les moyens de 
faire décerner à leur chef une autorité sans bor- 
nes, Cicéron, pour la première fois, parut sacri- 
fier l'intérêt général à son intérêt privé , et la li- 
berté-publique à son ambition j et, quoiqu'en ap- 
puyant la loi Manilia, qui donnait un pouvoir 
presque royal à Pompée, il s'efforçât de persuader 
au peuple qu'il n'avait en vue que le bien public , 
il ne dut tromper personne; il était trop évident 
que, .voulant parvenir au consulat, il cherchait a 
s'appuyer des amis de Pompée. 

L'ambition aveugle les meilleurs esprits ; elle Avengie- 
ferma quelque temps les veux de Cicéronsnr les mtfltdeC, ~ 

* * x J s% ccron poun: 

vices et sur les projets de Catilina. Le désir d'être catiiina. 
soutenu par ,1e crédit de ce patricien le rendit dupe 
de ses artifices; il s'engagea même à plaider pour 
lui devant un tribunal. « Je me flatte, écrivait-il 
» à Atticus, que -si Catilina est absous par mes 
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» soins , il en aura plus d'ardeur pour me secon- 
)) der dans nos prétentions communes; s'il troin- 
» pait'roon attente, je supporterais l'événement 
» avec patience* » 

Il n'avait pas besoin d'un si indigne appui pour 
s'élever; l'unanimité des suffrages du peuple le 
désigna pour le consulat. Dès qu'il fut nommé, 
uniquement occupé dé l'intérêt; public, il sacrifia 
sa, fortuné à ses devoirs; et, pour se donner la 
certitude' de n'être point contrarié par son col- 
lègue Antoine dans lé bien qu'il voulait faire, il 
lui céda le département de la Macédoine, et pro- 
mit celui de la'.'Gaule cisalpine à Métellûs. Dans 
ce temps où le monde entier était traité en pays 

conquis par ime seule ville , les gouvernemens de 

* * * 

provinces assuraient aux proconsuls une richesse 
immense; mais Cicéron n'avait pour but que la 

gloire! « Je veux, mandait-il à son ami, me con- 

* ... . * ■ * . 

» du ire* dans mon* consulat avec une telle justice 
» et une telle indépendance, qu'on ne puisse pas 
» me soupçonner de m 7 être laissé influencer dans 
)> mes actes par l'espoir d'aucun gouvernement 
» ni d'aucune dignité* C'est cette indépendance 
» qui peut seule me donner le droit et les moyens 
» de combattre avec succès la turbulence des tri- 
» buns. )> 

Lç^corps des chevaliers était dévoué an consul; 
ses talens illustraient cet ordre; il était le premier 
des chevaliers qu'on eût vu parvenir au consulat 
avant d'être inscrit au rang des sénateurs. Au lieu 
de se laisser égarer par l'esprit d^ parti, Cicéron 
sentit la fausseté de cette vieille maxime qui con- 
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seille de diviser pour ^commander 7 et, certain- au 
contraire que l'union fait* la ïo'rce réelle ides états ', 
il résolut"^ rétablir la èonne ïntelligeWe ,J éiitre 
Tordre équestre ët*lë sén&fcy et il y parvint. --•*-:'* 
-" Letiibun'Publïtïs Sëi^£liW&>BùÛi& proposa au RllUus re _ 
peuple une loi 'âgi%^ëï : Syh pWjetHëhdaît* à faire in- 
nommer dè§ débeiiivits ^rè vèt us pçSur cinq "ans d ? uri 
pouvoir absolu 5 ils devaient être 'chargés d'établir 
un grand nôrùbrê^de^cblônïes-nbuveiles^ dé : pâr - 
tager entre les feitoyéns'lês^terre&^eonquises ëh* Eu- 
rojïëy en Asie et" ën-Afr}que^rd r exanii ùër la légalité 
ou Fill%Eflït^des^i^^ et de faire 

rendtë des 'côlïa^tés à^tôus4ès généraux, excepté 
à Pompée^ILa-ïneî^ 

tout citoyen abseiit>d'ë^ôine : î il-éCaît évident que 
Fauteur dê'tlâ j^opo^itic®' espérait -, *sous : le : nom 
de chef •des , déWmvii'à r ,Jpârvèhii w su- 

preniez Mais aucune 4 pâssion J n 5 aveugle : autan t que 
rintérêt; îirehipêchë [ dë v vëir/Féndehce ; ,et la loi' 
nouvelle flattait tropl^avi&î testes* pauvres et leur 
jalousîe'côntxëdès ncfrës et les grands , ; pour qu'ils* 
pussent "ouvrir lés' j yéux sur lé but Secret du tribun 
et sur les dangers réels dont sa proposition mena- 
çait la liberté.- *' v-* * ''*-*- £*■■' - '-'* -' " -...''_.. 

Plus là lârsëtriblaiëj^ 
sait redoutable àu : sénât. Sdu T adôptïori devait tout*' 
bouleverser ^sdn^rêy : ^ lès ; Kaïné&~ 

et rendu ^éler'l es 'gufeir^e^^civîles. îCicéron releva 
lé cburâge'des séria téufs^àlâïfrhës*, : Veè invita a- la* 
résistance J- è$ , %ans' ; crâiiit r é' dé se dépoputànser '/ 
attaquables^ tri piîris f ^ani -Fâssérableeinêmé'du 
peuple. \**<- J f -'~ '--•*■- ■ . • 

TOME y. î3 
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Sa position était difficile ; homme nouveau', on 
pouvait l'accuser d'ingratitude en. le Voyant dé- 
serter la cause plébéienne , et la force^d'une élo~ 
quente .raison ne suffisait pas dans cette çirconsr 
tancepoûr éclairer des esprits prévenus et passion- 
nés , et pour i démasquer une ambition .d'autant 
plus dangereuse qu'elle, marchait à la tyrannie soûs 
les couleurs de la liberté. , ; 

; Jamais Cicéron ne montra plus d'adresse que 

1 dans cette lutte hardie de la justice contre la cu- 
pidité , et de l'intérêt pubHc.çontre l'iùtér£t privé. ' 
Loin de paraître enorgueill^ .par la pourpre con- 
sulaire, il remercie d'abord le peuple d'une di- 
gnité qu'ils lui doit, et^, lui: rappelle avec art que 
c'est un magistrat popytdaire, qui lui parle. Avant 
d' attaquer de front la nouvelle Ipiagr air ey il donne 
son approbation à celles qjtelçs Gracques avaient 
autrefois proposées ,e]t prodigue les plus magnifi- 
ques éloges à ces citoyens illustres et mtfllieureux ^ 
dont les ombres chéries vivaient encore dans le 
coeur des Romains. Après avoir donné so,n assen- 
timent aux principes/qui les guidaient, en ordon- 
nant un partage, équitable:, il s'oppose viveinentà 
l'adoption du décret de Rullus, qui,, sous un mas- 
que populaire , .cache la création d'une tyrannie 
odieuse , et la nomination dedixrois revêtus d'un 
pouvoir, arbitraire, Pprapée étai t, alors le favori du 

• peuple rpmain^Cic#on,d^ 
quelles tribuns, en paraissant .affranchir ce grand 
homme de la règle commune; 31e l'élèrent que 
pour l'abaisser, ne l'épargnent que pour le dé- 
truire, »e le dispensent de rendre de» comptes que 



dans le dessein de prolonger son absence , et do 
F exclure par < là du* *àéc em vira t. 
: Employant les armes de Firorixe, il représente 
allas arrivant en triomphateur dans te royaume 
de Mithridate, précédé de licteurs* suivi d'une 
garde nombreuse , entouré de tout Fappareil de îa 
royauté ? prenant avec orgueil dans ses lettres les 
titres « de tribun* du peuple y de décemvir, de 
» magistrat suprême, et ne donnant au conqué- 
» rant de l'Asie ïjue* celui de Pompée* fils, de 
» Cnéius. Ne Fentèndea-rous pas qui ordonne à 
» ce grand, homme de venir à son tribunal, de 
» lui servir <Fescorte , et d'assister à là vente des 
» terres conquises par sa valeur ? Qui donnera dé- 
» sormais des ordres pour établir des colonies en 
,» Italie* en Asie, en Afrique? ce sera le roi Rul* 
» lus. Qui jugera les préteurs* les questeurs . les 
» citoyens, les alliés ? ce sera le roi Rullus. Qui 
» décidera de la fortune publique et privée ? qui 
» distribuera les récompenses et les châtimens? 
» ce sera le roi Rulius. » ■ ; - ■ • 

• Parlant ensuite plus gravement des abus mons- 
trueux d'un pareil pouvoir, et traçant avec les 
plus vives coureurs Feffrayant tableau de cette 
nouvelle tyrannie , il se félicite de la faveur avec 
laquelle on Fa écouté , et en tire un heureux pré- 
sage pour la conservation de la liberté* 
« En vairi les tribuns voulurent répondre à se* 
- argumens par des injures , et détruire Fimpres- t 
sion de son éloquence par des calomnies j en vain 
lé représentèrent-ils au peuple comme un parti- 
sari de rârlsrècfcatie et cte Sylla, Gicéron prouva 
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avec évidence que Rullus lui-même était le plns ; 
impudent défenseur ^es 4ptes; d^e; ce tyran ,puis*r 
que F effet, de son décret devait être ,de dojmer aux 
résultats de ses. violences, une sanction légale, La 
raison du consul . t^iompîi a desypf ssions du jpsuple :, 
lacopjWatï^ 
Défense Peu» de temps après. le sénat rendit uirdéçret^ 
&w oiuon qui assignait aux cHevalieip un rf}ngîdisting.ué <fon> 
les spectacles publics. {Otbxm,, ço 4 unu a pour avoir! 
proposé cette loi_, ent.ra^a^rthéjttve > sevit.sipé 
par Je peuple et applaudi } par.;l'9rdr,e &L nes * re 
^a contestation s^e'chauffa entre. Jes^enx. „pavtis », 
des 'huées, on en vint -à «V altercation : Ja, plusivio- 
lente,, de là ;aux\menaçes. Qij t étai f t au^moment 
4e terminer kjauerelle .par jUn.combatj ^Ciçéron , 
informé. du : tuniuite ,. . se ; rend } au v jtlaéâtre , ; eom T 
man de. ^^euple;, de le s^vre, .«ni, .tenrole, :de. Bel- 
lpne , et ^prononce devant lui^n. djLscpurs,. ■flfi'P 1 *: 
cita pendant plusieurs ..sièçles^comme pn pxeïp- 
ple admirable de l'empire, de d'éloquence .sur les : 
passions. Cet orateur entraînant se /; rendit, telle-, 
nient maître en ; peu &instan6 ,'dç; l'esprit ,:de ...la 
multitude, qu'on la vit , . retpurJiant ,a.u,spe£là7' 
cle , .combler. . Othon ^témoignages . d'.estime , et 
de respect.: On a; cru ique';Yirgile.,aiYa^tjVoiilu faire 
allusion àxe .triomphe dej'prate.urromsîn^dan. 3 . 
ces beaux vers oui il çompare^JJplëiCalni^nt les 
flots agités,.à un- grave., magistrat dont l'.a^p.ect 
m a j estueux et . les; . parole^ .5^YèrM>l%rij»ent • 1( r s "• 
fureurs dton,e 4 multitude irritée,- 1 

Le chaçme de l'éloquence. de ÇicéRen avait 
tant d? attraits pour lai Rpjnains , que,. si nous en 
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croyons Pline /le peuple * oubliant ses besoins et 
ses occupations, sacrifiait ses travaux , ses repas , 
ses plaisirs pour le suivre et pour l'écouter. 
* Bientôt le consul eut àv combattre -un eniiemî Cou » nrl1 - ' 

tion de Ca.- 

plus formidable, et à\ sauver la/république d'un tiuna. 
plus* grand péril. Un , patricien^ illustre par sa" 
naissance y doué ,d'une/grande;forcé d'esprit' et 
d'une extrême audace*, incapable "de 'modération 
dans ses désirs , de crainte dané les dangers , habile 
à s'attirer Festime des honnêtes g'eh&pàr son hy- 
pocrisie ,l?amitié, dés: méeHânç par ses. vices, la * 
bienveillance de la ^multitude par .'ses profusions ^ 
et ledévouementides spldàts par^sa^vaillance , Lu- 
cius Sergius. Catiliha $ nourri dinsles rdiseordës ci- 
viles, méditait t de puis, long-temps le: dessein de 
renverser Iaiiberféipiiblique .et. d ; arriver à la ty- 
rannie par les, chemins sanglans que- Marius , Car- 
bon et Sylla lui avaient tracés. \ ; 
■ 'Si le ^portrait de-ce^cônspirateur célèbre', ipéint> Portrait 

- » . ... de CatiUnA* 

par- Cicéron Mui-tinème ,est> ressemblant.ettficïèle , 
Catilina^offraiL dans- son - caractère -un -. mélange 
inoiii des qualités les plus opposées. ; On y; Voyait 
les-traits , et , pour ainsi* dire , 'l'esquisse des plus 
grandes vertus ; mais-chaçune d'elles était défigu- 
rée dans de fond de son^amépar-des vices odieux* 
Lié secrètement 'avec*tout ce que : la république 
contenait d'hommes corrompus et de scélérats , il- 
ne montrait extérieurement d'estime et d'adurira 
tion que pour les personnages les plus* vertueux de 
la- république.- En en tràiit dans saunaison , la pu-\ 
deur était^ offensée par la vue des peintures les 
plus lascives et par celle des objets qui excitent le 
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plus vivement à la débauche* Mais on y . voyait 
en même temps tous ceux qui peuvent servir d'ai- 
guillon au travail/ à l'étude, à l'industrie; C'était 
à la fois un théâtre de vices et une école de philo- 
sophie et d'exercices militaires* Jamais monstre ne. 
réunit tant de qualités contraires j et qui semblent 
mutuellement s'exclure; jamais aucun homme ne 
sut mieux séduire la vertu et plaire au crime; nul 
ne professa de meilleurs principes, et n'en suivit 
de plus détestables $ nul ne fut plus outré dans la 
débauche , et plus patient pour supporter la fati* 
gue et les privations. L'excès dé ses prodigalités 
égalait celui de son avarice; aucun ambitieux ne 
posséda mieux le talent de se faire des amis. Il 
partageait avec eux son argent , ses équipages, 
3on crédit et ses maîtresses. Il n'était point de cri- 
mes qu'il ne fut prêt à commettre pour les servir. 
Son caractère souple, prenait toujours la formée t la 
couleur les plus convenables à ses desseins* Par- 
lait-il à des philosophes austères /à des hommes 
mélancoliques , l'air triste et chagrin lui devenait 
naturel; environné d'une jeunesse folâtre y il la 
surpassait en enjouement*. Sérieux avec les hom- 
mes graves , léger avec les étourdis , plus auda- 
cieux que les plus téméraires > plus voluptueux que 
les plus débauchés, cette mobilité dans l'esprit , 
cette' variété incroyable. dans les moeurs, avaient 
rangé parmi ses partisans non-seulement tous les 
hommes sans conduite et sans principes de l'Italie 
et des provinces , mais plusieurs illustres person- 
nages de la république , qui s'étaient laissé séduire 
par i$s faux dehors de vertus* • ' : 
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** ' ■ "* 

* Dès* sa plus tendre Jeunesse Catilina s'était & f 

■L • / premiers 

.souillé de beaucoup d'infamies , en achetant la,fa- «nn^s. 
veur de Sylla par des meurtres* Il avait depuis 
débauché une jeune patricienne, et corrompu la 
vestale Fabia y belle-sœur de Cicéron. Violant les 
lois divines et humaines , il sacrifia la nature même 
pour satisfaire une passion honteuse. Enflammé 
d'amour pour Aurélia Orestilla, dont aucun hon- 
nête homme ne loua jamais que la beauté , il poi- 
gnarda son propre fils dont l'existence et les droite 
empêchaient Orestilla de consentir à l'épouser , 
et il accomplit son infâme hymen dans la maison 
qu'il venait de souiller par cet exécrable meurtre. 
Il paraît que ce crime hâta l'exécution de ses*des- 
seins ambitieux. Son arae agitée avait besoin de 
grands mouvemens pour échapper aux remords* 
Craignant le courroux des-dieux et la vengeance 
des hommes , il trouvait un ennemi implacable au : 
fond de son cœur. Il ne pouvait goûter aucun ye* 
pos ni le jour ni la nuit<; sa conscience était son 
bourreau : aussi son teint décoloré , ses regards 
sombres, sa marche tantôt lente, tantôt précipi* 
tée, montraient les symptômes d'une raison égarée. 

Catilina s' entourant avec soin d'une sorte de aa!cmUi 
garde choisie parmi des scélérats , des brigands, . 
des hommes sans moeurs et sans aveu, grossissait 
cette troupe en y faisant entrer une foule de jeu- 
nes gens endettés, qu'il pervertissait par ses arti- 
fices, qu'il formait au crime , et qu'il accoutumait 
à mépriser les lois, les périls et les caprices de la ^ 
fortune. Il s'en servait comme de faux témoins , ; 
leur faisait faire de fausses signatures; et, certaia^ 
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de leur obéissance lorsqu'il avait ûhe fois détruit 
, * leur réputation, il en exigeait des^ crimes plus 
hardis $■ souvent même' il leur commandait sans 
motif des assassinats, aimant 'mieux lés tendre 
cruels sans nécessité que 'de laisser leur' esprit 
s'engourdir et leur mains *se déshabituer dii crime. 
Sur de leur dévouement*, et comptant sur Fap- 
.pui des anciens soldats- de Sylla, ruinée par leurs 
débauches , et qui regrettaient la licencedésgûer- 
res civiles , Catilina crut le moment d^autaiit plus 
favorable pour asservir la république, que les ar- 
mées romaines qui auraient pu le combattre se 
. trouvaient alors conduites par Pompée aux extré- 
mités de r Orient. L'éloignement de ce grand ca- 
pitaine, le mécontentement des provinces, les 
murraures dés alliés, laxorruption dû peuple et 
Paveugîe sécurité du sénat lui donnaient l'espé- 
rance d'un succès prompt et facile/ Mais avant 
d'employer la force ouverte , appuyé par ses nom- 
breux amis , il tenta de parvenir au consulat , dans 
l'intention de s'airuer d'un titre légal pour ren- 
verser les lois. * 
s° n Ce n'était pas la première fois qu'il recherchait 

*iu consulat cette dignité , ce n'était pas la première lois non 
plus qu'il méditait des crimes pour y parvenir. 
Quelque temps auparavant ,Publius Àulronius et 
P., Sylla , convaincus de brigues, -se virent exclus 
du consulat pour lequel ils avaient été désignés. 
Catilina sollicita* vivement les suffrages du peu^ 
pie , dans l'espoir de Jes remplacer j mais ,* accusé 
.r lui-même d'avoir commis beaucoup d'exçèsy de 
concussions et de rapines danssapréture en Afri- 
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que, on refusa de l'admettre, au nombre des can- 
didats; et le peuple élut consuls Torquatus et 
Cotta. 

- Çatilina,.. furieux de cet affront, voulut, arra- Son 
cher parla violence l'autorité qu'il ne pouvait ob-' Z7a u \ 
tenir légalement,; et, de concert t avec«Autronius tron ; u!,tt 
et Çnéius Pison, jl résolut ,. à la tête d'un nom- puo" 
breuxrparti, d'assassiner,, le premier janvier , les 
consuls, et de s'emparer de ileur.autorité. Pison 
devait ensuite être nommé . par eux au comman- 
deraient de l'Espagne ; l'indiscrétion • de," Knn. de 
leurs complices- fit éventer le complot ; et les força 
non. d'^ renoncer , mais d'en remettre l'exécution 
a . u .-5. février; Une grande partie des sénateurs de- 
vait périr, ssous leurs, poignards. ... .... 

Au jours fixé , Çatilina , trop impatient de sa- 
tisfaire sa vengeance et son, ambition , donna trop 
précipitamment le signal convenu. Les conjurés, 
qui se trouvèrent à la porte du sénat n'étaient pas 
encore arrivés en assez grand nombre pour secon- 
der ses desseins* Ainsi son ardeur fit échouer cette 
première î conjuration. Pison seul parut, d'abord 
en recueillit: les fruits ; il obtint le gouvernement 
de l'Espagne . par le crédit de Crassus,, . qui fou- 
lait, en le nommant,.satisfaire.,sa;haine.contre 
Pompée , dont ils étaienttous deux ennemis. Les m r t 
vices-même; de Pison le servirent, en cette cii> ^ Piso0 
constance, „ et l,e sénat. consentit avec joie à l'éloi- 
gnement d'un homme si. dangereux, p.. parti t. 
pour son gouvernement , où il. périt .dans, une 
émeute, qite suscitèrent .contre luiquelques agehs 
de P.ompée; , , • ; 
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Nouveau 
:omplot 
CatUiaa. 



Catilina, loin d'être découragé parle 'peu de 
compot e gucc £ g j^ son . entreprise , s'occupa constamment 

à chercher les moyens d'en mieux assurer la ïéus- 

* * * "F 

site. Travaillant sans relâclië a ranimer ses parti- 
«ans , dont le nombre grôssisèàit tôuà les jours y 
ai encourageait les litis par des pf ônïes'sës , lès àu^ 
très par des pïésens j flattait ioutes l les passions, aï- 




rats rimpùùité y aux pauvres la fortune 1 , au je èsclâ- 
ves la liberté, àùxsoïdàts le pillage , aux plébéiens 
l'abaissement des grands» ' Plusieurs' membres du 

sénat 5 séduits par ses' artifice^ et par î'espoit'du 

* * ■ . « • i, - 

partage de la suprêbië puissance y entrèrent' dans" 
cette conspiration. On y Voyait lé' prêteur C7 
Cornélius Lëntulus, Cétheguâ/ Àutronius'j Cas— 
skis Longinus , Publjus et S'er viuà Sylïà $ neveux du 
dictateur; Varguntéîus^ Quî'ntùs ÂïïïtfîusyPorêiûs 
Lecca ■ j LuciusBestiâ , Quifittis Curins ; *ét\ parmi 
les chevaliers, Fulvius Nèbiltttr', Statilius, Gabî- 

_ * » * 

nius Câpit'o, et Caïus Cdriléltus'* On' crut même 
dans le temps que Cràssus, par haiiïê èôïîtte Ponï- 
pée, favorisait secrètement, maïs en évitant de 
s'y compromettre , une 'conspiration dont il à$ 
flattait de profiter si elle eût réussi* 
sa , Lorsque Catilinâ .crût son parti assez* fort et 

harangue » ; * ■ x . **>•■** 

aux eoaju-1 occasion assez favorable pour agir, S*rertnit les 
conjurés que, Jusque-là, il n^avaît Vus qu*én par- 
ticulier • « En vain , leur dît^il ', tout conspirerait 
» pour me donner les plus grandes espérances, je 
» n'irais point , aveugle en mes désirs j sacrifier 
>> le certain k l'Incertain, si je n'avais pas déjà 
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» éprôuyé, votre courage et votre fidélité* Je yois 
)> en vous des apies fortes; nousavons les mêmes 
^ amis, Içs îïïêjiies ;ennemis;j la conformité de 
» nos .intérêts * seule .base des unions solides * et 
. » votre inébranlable : intrépidité , yoilà ce qui 
>_ m'inspire assez, d'audace pour exécuter la plus . 
.» haute entreprise. Les, malheurs que -nous éprou- 
» vons, et le sort qui nous attend si nous ne sa-* 
>> yons pas reconquérir notre liberté , m'affermis- 
» sent dans mes projets. Jlome est tombée.sous le 
» joug d'un petit : nombred*ihomrnes avides et puis* 
.» sans* Les rois ,. les princes , les peuples sont de** 
.>> venus leurs tributaires , et nous voyons tout ce 
.» qui existe de citoyens honnêtes et courageux, 
.n dans F ordre de la noblessp comme dans celui des 
+ » plébéiens 4 confondu avec;la populace , privé de 
» tout crédit et de toute autorité* et soumis aux 
.» caprices de ceux que nous ferions trembler si 
f » la république, existait (encore» 

>> Le pouvoir', les ^ honneur s t > les richesses., 

. y> voilà Jeur partage 5 les périls , les, affronts , les 

f » supplices, > .voilà le-- nôtre., Jusques a quand , bra- 

..» ves amis , sO.uffx-irez^vous upe f t elle indignité? 

:» Ne vaut-ij pas jinieux;i]i squer ^de courir avec 

-» .courage, que dje .languir long- temps ^victimes et 

t » jouets de leur:Qrguëilvet de terminer sans^éclat 

» une^vie aussi honteuse /qu'infortunée? 

t » Peu atteste les dieux et les hommes . la vie- 

» toire t est d^ns nos mains :>nous sommes à la -fleur 

.» de Page et dans la vigueur {de J'esprU ; *tosren- 

» nemîs sont cassés par. les années^ -énervés par 

T » les richesses, Qsons seulement î es } attaquer; ils 
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» tomberont presque d'eux-mêmes. Eh ! qui pour- 

>r rait supporter le luxe de cesinsole-ns? ils corn» 

» blent les mers, ils aplanissent les montagnes, 

» ils remplissent Rome de leurs palais , Punivers 

» en entier cont ribue à leurs débauches , et P excès 

>> de leurs prodigalités ne peut épuiser leur for- 

y> tune, tandis que nous sommes privés du néces- 

» sàirë, et qu'ils nous laissent à peine un modeste 

» ^ foyer. La misère règne dans nos maisons j ïmç 

» foule de créanciers nous entoure ; notre situa- 

» tibn présente est affreuse, Pa venir est encore 

"» plus terrible. Nous ne possédons de biens qu'une 

» ame aâsez forte pour sentir vivement le mal- 

» heur de notre existence. Quand vous réveille- 

» rez- vous donc? Ce que vous avez désiré si sou- 

» vent, là* liberté, les richesses, les dignités, la 

» gloire , je les présente à vos regards ; ce sont les 

y> -récompenses que la fortune destine aux vahv- 

» queui^s. Que puisse vous dire de plus ? le péril , 

» la pauvreté, Poecasion/Pintérêt public, les ri- 

» ches dépouilles que nous promet la guerre , vous 

» encourageront plus éloquem ment que tous mes 

y> discours. Je m'offre & vous servir comme gêné- 

» rai ou comme soldat; mon ame et mon bras ne 

» vous abandonneront jamais : tous vos vœux se- 

» ront plus facilement satisfaits par moi , si vous 

» parvenez à me faire nommer consul. Je compte 

» -sur vos efforts réunis j vous ne tromperez pas 

» mon attente , et vous ne préférerez certainement 

» pas Popprobre à Phonneur , et la servitude à Pin- 

» dépendance, » 

Après 'ce discours , ils se lièrent tous plus étroi- 
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temeiït par. un. serment redoutable j* et l ? on dit **»* 
que,, Catilina* leur ayant présenté un affreux orié— redoutable. 
lange de "vin et de,sang humain, ils vidèi*ent cette 
horrible coupe , et dévouèrent ensuite leurs enne- 
mis aux dieux infernaux.* < / * v 
. L'ombre épaisse du mystère, couvrait cette vaste 
conjuration : les consuls s'enivraient .de la gloire 
de Pompée, le peuple se livrait à la joie d'un 
état prospère, le sénat s'endormait dans une aveu* 
gle sécurité j Rome, tranquille au bord d'uirpré- 
cipice , se trouvait au -moment de' périr sans être 
avertie du: danger. L'inconstance d'une femme, 
l'indiscrétion d'unamant et la fermeté d un consul 
la sauvèrent. ;■;:■: 
- -.'. Quint us ;Curius • un des conspirateurs , avait .complot 

*•* x t découvert 

follement épuisé sa fortune. pour obtenir les fa- par Fuivie. 
veurs d'une patricienne nommée Fui vie. Elle le 
méprisâmes qu'elle Jevit. ruiné y ses prières, ses 
Jarmes ne pouvaient la fléchira Tout -à -coup .le 
-nouvel espoir* que lui 'donnait la conjurât ion ra- 
nime sa confiance. II nés' abaisse plus aux suppli- 
cations, il commande, il menace, il annonce un 
■changement prochain dans sa fortune. Fui vie éton- 
née, soupçonnant un important secret, raconte , 
sans .nommer son amant, ce qu'elle a vaguement * 
découvert de la conjuration/ La nouvelle se ré- 
pand , circule avec rapidité j on s'effraie] d'autant 
plus qu'on ne sait "rien de positif : l'imagination 
-va toujours plus loin que la réalité. On était au 
moment des comices ;' le danger commun /fait 
taire la jalousie des patriciens contre Cicéronj 
on ne se rappelle plus que ses vertus et ses talens : 
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toutes lfesintriguefc dé Catïlina échouent ; le peuple 
lui . refuse ses : suffrages , et choisit à: l'unanimité 
pour consuls Marcus Tullirçs Cicérou et Caïus An- 
toine. « / '•-.*.■ ,">.«• . * . \ , 

Cette élection, qui enlevait aux. conjurés tout 
tâoyen légal pour arriver à leur but, ne fit qu?auig- 
tuenter leur fureur. Catilina, redoublant d'acti- 
vité^ remplit de ses partisans les postes lès plus im- 
portansde l'Italie., et leur -distribua des armes. Ses 
. complices Nombreux , k force ^emprunts, de vols 
*t de crimes , lui trouvèrent .; assez d'argent pour 
qu'il pût envoyer (à Fésulé , Manlius , qui- se* char- 
gea de lever une armée, Les soldats de Sy lia .et 
tous les hommes sans aveu de ^Italie titrèrent à 
l' envi dans îses légions,;, toutes les fcour tisanes, tou- 
- très les femmes corrompueside Rome fournirent aux 
crimes rdépenses de cetfarmement.,Au milfeu d'elles onre- 

de la cour- A m w * 

tisane sem- marquait Sempronia, aussi' distinguée parla cul- 
proma. *tu re de son esprit ' et »par* s*es >ialens que par* sa 
-naissance et par sa rbeautë. '.Dédaignaiit le bon- 
heur domestique : qùe ilui of&aient un ;époux ver- 
tueux et des ènfans bien :nès^ elleis'était abandon- 
s-née aux voluptés,, et m!avait .pas plus ménagé sa 
.fortune que isa réputation. Ruinée par ses excès , 
'elle ;ne ^trouva d^ ressources que dans le crime , et 
* commit Ibeaucoup de forfaits dont l'audace éton- 
nait les hommes les plùsihardis. 

Tels étaient lies :agens de Catilina. De concert 

avec eux <il. forma le desseimde soulever les .es* 

claves , rd'égorger :1e .séiïat, ^incendier Rome,, et 

•d'établir sa domination' sur les ruines fumantesde 

la république. Cicéron , :destiné à lasauver? avait 
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pénétré les; projets de Catihna, et le "surveillait 
avec une infatigable activité. Employant adroite- 
ment l'entremise deFulvie, il sut déterminer par 

elle : le faible Gurius à trahir ses complices; et^ 

• • • 

pour qu'aucun obstacle -n'embarrassât sa marche ^ 
il s'assura de son collègue Antoine-, en promettant 
à sa cupidité -le gouvernement delà Macédoine; 

Les conjurés, redoutant la vertu du consul, et Com P lot 

' # . 7 . . ; 7 contre Ci* 

cherchant les' 1 moyens: de se dérober à soh : œil céron. . 
vigilant, Pentourâiêrit incessamment dé leurs pié- 
ges*, Te menaçaient chaque jour de leurs poignards. 
Catilina ne croyait pas- pouvoir renverser Rome 
sans abattre sa tête; mais le consul, toujours 
environné d'amis et de clièns assidus, évita par 
sa prudence toutes les embûches qu'il lui dres-^ 
sait. Bientôt il apprit que Catilina rassemblait dans ^v 
Rome des* magasin s d ? armes et plaçait des troupes 
d hommes dévoués dans différais quartiers de la 
vilfeè Enfin ce hardi conspirateur , réunissant^ùne 
secondé fois les "conjurés au milieu de là nuit , se 
plaignit- de leur lenteur , leur dit que Marilius' pre- 
nait les armes, et qu ? il devait partir lui-même pour 
le 'rejoindre;* mais il leur déclara qu'a van t tout il 
fallait se défaire de Cicéron. Cornélius Lentulus 
offrit de se rendre cette même nuit chez le consul^ ' 
qui ne pouvait refuser c la visite d'un préteiiryet il 
jura dé le poignarder* *yarguntéiûs promit ^de le 
seconder* Curius, présent à cette délibération, 
fit à Fin s tarit préveni r (Lieéron par Fulvïe du p é- 
ril imminent qui le snénaçaitv Les assassins trou- 
vèrent sa maison fermée,' 'gardée y -et ne purent 
consommer leur crime, • 
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Ciçéron avait enfin percé, le voile qui couvrait 
cette horrible conjuration, l\ n'ignorait aucun des 
proj et s de Catilina ; et, quoiqu'il n'eût pas une con- 
naissance très-positive de ses moyens d'exécution 
et des forces, de Manlius , il crut, cependant de- 
voir, sans différer, communiquer au sénat toutes 
les lumières qu'il avait pu recueillir. Sur son,çap~ 
port, les sénateurs rendirent un décret qui revêtit 
les consuls d'un; pouvoir presque absolu, en Jes 
.chargeant de veiller au salut de la république» 
Bcvoite p eu <j e j ours a p r ^ s i e s én a t fut informé par eux 

àCapoue. que Manliu s venait de prendre les armes à la tête 
d'un corps considérable j t que les esclaves de Ca- 
poue s'étaient; révoltés , et qu'on faisait en Italie 
d'immenses transports de munitions de guerre. 

Un nouveau décret ordonna le rassemblement des 

• ■ • ■ • ■ ■ ' -, 

légions, sous les ordres de Marcius, de Métellus 
: .CréticuS et de Pompéius Ruffus. 
- Cicéronfit fortifier le lieu où se rassemblait le 
sénat , et distribua des corps^de-garde dans toute 
la ville : il promit en même temps de grandes ré- 
compenses à tous ceux qui donneraient quelques 
indices sur les desseins des conjurés.. La publîca- 
tion de ces décrets changea tout-à-coup la face 
de Rome : à l'ivresse destfiomphes , au calme delà 
paix , à la licence del fêtes et des festins succédè- 
rent /une morne tristesse, une- terreur. générale, 
Hardiesse jme constellation universelle. L'auteur de tous ces 
donîîeïél* désor&res se montrait seul , sans crainte, au milieu 
• de cette ville agitée. Poursuivant intrépidement 
ses criminelles manoeuvres, il eut même l'audace 

*"a w 

:de se présenter au sénat et d'y prendre sa place 



nat. 
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accoutumée. Les sénateurs , saisis d'horreur à son . 
aspect ,■ s'éloignèrent tous dé lui; et- sa témérité 
excita l'indignation du çonsulCicéron^ qui ira-^ 
prqvisa, en le^yoyant, un discours dont l'élo- 
quence .égala justement sa, renommée à celle de . 
Démosthène. ' 

« Jusques à quand, Catilina , dit-il a?ec véhé* Haian s u * 
» mence> jusques à quand, abuserez^vous de notre à catiima. 
» patience?. Serons-nous long-temps- encore te -, 
» jouet de votre fureur? ou s'arrêtera votre au- 
» dace effrénée? Eh quoi ! cette garde qui veille sur . 
» le mont Palatin, ces. soldats • qui parcourent 
» la ville, la consternation du peuple, les pré- 
» cautions prises pour défendre ce temple où s ? as- 
» semble le sénat, PafHuence . des citoyens qui 
)> nous entourent, les regards des sénateurs fixés 
» sur vous, rien ne vous étonne, ne vous effraie, 
» ne vous arrête! Ne comprenez-vous pas que vos 
» complots sont découverts? ignorez-vous encore 
» que tous vos pas sont éclairés? que votre conju^ 
» ration est, pour ainsi dire, enchaînée ? Croyez-* 
» vous qu'il existe ici un sénateur qui ne soit pas 
» informé de ce que vous avez fait la nuit der* 
» nière et la nuit ;qui Ta précédée ? du lieu de vos 
» assemblées', des. conjurés qui s'y sont rendus^' 
» des funestes résolutions-que vous y avez prises ? z 
» O temps! ô moeurs! le sénat connaît toutes-ces . 
» infamies, le consul les voit , etCatilina respire 
» encore! Il respire! que dis-je? il paraît au se- 
» iiat, il s'assied parmi nous y il est présent à nos 
» délibérations; son œil farouche cherche et dé- , 
» signe entre nous ses victimes j et 'nous ; hommes 

TOME Y. ' ■ 1.5 
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» courageux , nous croyons remplir suffisamment 
» nos devoirs en détournant de notre sein le poi^ 
» gnard de ce furieux ! 

» Depuis long-temps, Catilina, le consul aurait 
>> dû vous envoyer au supplice! depuislong-temps 
» la mort que vous faites planer sur nos têtes au- 
)> rai t du frapper, la vôtre !» ■ * 

Cicéron rappelle ensuite les nombreux exem- 
ples qui auraient pu Fautoriser àfaire périr Cati- . 
, lina. Il lui prouve qu'en l'envoyant aii supplice 9 il 
aurait plutôt à craindre qu'on l'a ccusât de lenteur 
que de cruauté. « Maïs ce que j'aurais dû faire de- 
)> puis long- temps , ajoùte-t-il, j'ai mes raisons 
» pour le différer encore. Je^ vous ferai mourir 
» quand iln'existera plusdans Rome de citoyens, 
» assez méchàns , assez pervers ^ assez semblables à 
>) vous pour ne pas applaudir à votre supplice. 
» Tant qu'il Testera quelqu'un qui ose vous défen- 
» dre j vous vivrez; mais vous vivrez comme au- 
» jourd'hui, entouré d'une garde nombreuse qui 
» arrêtera toutes vos entreprises : par-tout je pla- 
>) cerai autour de vous des yeux vigilâns pour vous 
» observer et des oreilles pour vous entendre. » 
. Le consul développe aux yeux du conspirateur . 
,lout le plan de sa Conspiration, et lui démontre 
qu'il connaît chacun de ses projets , qu'il voit tou- 
tes ses actions y qu'il lit dans to'utesses pensées. 

« Catilinâ! s'écrie-t-il-, sortez enfin de Rome! 
» les portes sont' ouvertes y partez! le camp dé 
» Manlius demande son général! emmenez tous 
» vos .complices, purgez la ville de votre présence; 
» je ne cesserai de prendre l'alarme que lorsque 
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)> les murailles de Rome seront entre vous et moi. 
» Vous ne pouvez rester plus long - temps parmi 
» nous : non , je ne le souffrirai pas ! je ne le per- 
» mettrai pas, je n'y consentirai jamais. » 

Après avoir tracé vivement le tableau de sa vie 
infâme, et lui avoir prouvé qu'il est l'objet de la 
crainte, de la haine et du mépris de tous les ci- 
toyens vertueux, il suppose que Rome elle-même 
se lève tout-à-coup et lui adresse ces paroles: 
, « Depuis quelques, années , Catilina, il ne s'est 
» commis aucun crime dont tu n'aies été l'auteur 
» ou le complice, aucune infamie dont tu ne te 
» sois souillé. On t'a vu impunément piller les 
» alliés, ravager l'Afrique, assassiner un grand 
» nombre de citoyens; Tu es devenu assez puis- 
>> sant pour mépriser les lois 5 pour braver les tri- 
» bunaux : j'ai long-temps gémi de ces excès sans 
>> les punir j mais aujourd'hui ton nom seul met 
» tout en alarmes j le bruit le plus léger fait crain- 
)> dre les coups de Catilinaj au moindre mouve- * 
.» ment on croit voir briller ton poignard ; on- ne 
» peut former contre moi aucune entreprise qui . 
.» n'entre dans la chaîne de tes crimes. Je ne puis 
» te .supporter davantage ; ma. patience est à son 
,» terme: retire-toi donc » et calme mes terreurs ! « 
,'» , SLelles sont fondées, je ne veux pas être la vio 
.»; time de ta perJEjdie; si elles sont vaines , je veux 
» enfin cesser de te craindre. » 

i -*■ 

Cicéron*, ayant ainsi terrassé le conspirateur par 

les foudres d'une éloquence dont, nous ne don- 

. nons ici qu'une faible idée , prouve au sénat que la 

inort de Catilinane ferait qu/ éloigner l'orage sans 
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ïedissipcr pour toujours, qu'on douteraitpeut-être 
de la conjuration, qu'on crierait à ; la tyrannie j 
Tuais qu'en forçant au contraire cet ennemi pu- 
blic à se bannir lui-même avec ses complices , et à 
faire éclater, les armes à la main*, ses odieux pro- 
jets , on arrachera jusqu'à la racine des maux qui 
, menacent la patrie. Tel est le but de la péroraison 
- 'de cette fameuse harangue* 

« Partez, Catilina', dit le consul : h&tez-vous 

• * * .. X 

h de commencer une guerre impie ; et toi , puis- 

' » sant Jupiter, que nous avons nommé Stator, 

\ » parce que, souslesmemes auspices, onbâtit Rome 

» et on institua ton culte j' toi, auguste protecteur 

v » de cette ville et de cet empire, préserve-nous, 

5) je t'en conjure, de la fureur de Catilina et de 

» ses complices. Embrasse la défense de tes au- 

)) tels , de nos temples, des maisons, des remparts 

)> de Rome , de la fortune, de l'existence de tous 

» les citoyens; extermine ces brigands de l'Italie , 

» ces ennemis de toute vertu , ces bourreaux de 

» leur patrie , tous liés étroitement par des ser- 

* » mens exécrables et par une association de for- 

'">> faits ! Que , frappés de tes foudres pendant leur 

î> vie, et "châtiés par ta justice après leur mort, ils 

)> soient tous condamnés à d'éternels supplices ! » 

Ncfrnse * * Catilina, contraignant sa violence, et s*abais^ 

•sant, contre sa coutume, a la prière, supplia les 

sénateurs de ne pas' croire légèrement àvdes ca- 

» ' lomnies dictées par une haine personnelle. Il vanta 

* pompeusement ses services, ceux de ses ancêtres , 

et s'efforça de prouver qu'il était absurde de crain- 

, s dre 'un patricien intéressé par son rang et par sa 
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naissance à la conservation de la république , tan- 
dis que l'on confiait imprudemment le salut de 
l'état à un homme nouveau , et qu'on armait d'un 
pouvoir presque despotique un étranger ^ un liabi- a 
tant d'Arpinum, qui ne possédait pas une maison: 
dans Rome , et qui décidait insolemment de l'hon- 
neur et de l'existence des plus nobles citoyens. 
Enfin, ne pouvant plus contenir son courroux, il 
éclata en menaces et en injures contre le consul 5 
mais de toutes parts alors on l'interrompit , et les 
sénateurs , se levant , Paccablèrent tous à la fois des 

• noms de traître et de parricide. Catiliua, trans- 
porté de fureur, s'écria : « Puisqu'on me pousse à 

* j> bout, et puisque mes ennemis m'y forcent, j'é-* 
» teindrai dans un incendie les feux qu'on lance 
>> sur moi, et je vous entraînerai tous dans ma 
i » ruine • ». 

A ces mots il sort du sénat, rassemble lés con— Ses t 

, . " • 1 prcparatifc 

jurés , les charge de grossir les forces du parti , de hostiles, 
hâter là perte du consul, et "de tout préparer pour 
remplir Rome de flammes et de carnage , au mo- 
ment où il se présentera aux portes de la ville, à 
la tête de son armée 3 ce qu'il promet de faire , sous 
'peu de jours* Après avoir ainsi enflammé leur cou- son 
rage et ranimé leurs espérances, il part .suivi de i^mpdo 
quelques amis, et se rend au camp de Manlius. Ce- MauUus. 
lui -ci répandait déjà dans toute l'Italie des proclà- 

É- 

mations pour soulever le peuple contre la tyran- 

* nie du sénat, contre Pavidité dés grands, contre 
'Pinjusticedes lois, et promettait aux pauvres le 

partage du domaine public* 

Catilina, ne pouvant perdre Phabitude de trdm- 
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per , au moment même où il commençait la guerre 
civile, 'écrivit à Catulus et à d'autres sénateurs 
pour se disculper, et les assura qu'il ne.sortait de 
Rome, que. dans le dessein de se soustraire à Fin- 
juste persécution* de ses ennemis. En arrivant au 
camp , il prit audacîeusement les faisceaux , toutes 
les. marques de la dignité consulaire ,' et fit porter 
devant lui L'aigle d'argent qui avait autrefois servi 
d'enseigne à Marius. ■ 

La crainte qu'inspiraient son nom et son armée 
protégeait tellement ses complices que, malgré tou- 
tes les récompenses promises aux dénonciateurs , 
aucun citoyen n'osa déposer contre eux, et qu'au- , 
çun conjuré ne déserta sa cause. Le* péril devenait: 
imminent; les soldats, les esclaves, les prolétai- 
res et presque tous les artisans se montraient fa- 
vorables à la conjuration. Lentulus profitait de set 
charge de préteur pour grossir journellement son 
âa _con S pu parti. Désirant augmenter ses forces par le se- 
*irs auo- cours de. quelques peuples étrangers, il chargea 
• ju-oges. Umbranus de faire entrer dans la conspiration les 
députés des Àllobroges qui se trouvaient alors à 
Rome. Ces ambassadeurs, mécontens d'un lourd 
tribut qui endettait et ruinait leur pays, se plai- 
gnaient hautement alors des rigueurs et de la du- 
reté du sénat. Umbranus avait servi dans les Gau— 
les , et connaissait les principaux personnages de 
ce pays. Profitant adroitement de la circonstance, 
il plaignit le sort des Allobroges , et leur fit entre- 
voir l'espérance de libérer leur république. Ac- 
cueilli favorablement par eux, et croyant pouvoir 
lesdécider à obtenir parles armes une justice qii on 



ROMAINE. Ujj 

refusait à leurs réclamations, il les conduisit chez 
Décimus Brutus, et leur "développa en présence 
de Gabinius tout le plan de la conjuration. Il leur 
montra même avec une extrême imprudence la 
liste qui contenait les noms de tous les 'conjurés. 
Les députés, tentés par Poceasiôn et frappés de 
la force du parti qui s'offrait à' eux pour soutenir 
les intérêts de leur patrie , s'engagèrent à entrer 
dans la conspiration j mais> après avoir quitté les 
conjurés, ils réfléchirent aux dangers qui les me- 
naçaient si cette conj uration échouaît.Ils flottaient Leur traLi * 

9 .«on envers 

ainsi entre la crainte et l'espérance, lorsque le gé- Catiiina, 
nie .de Rome , comme le dit Salluste , paraissant 
tout-à-coup les inspirer , leur fit prendre la résolu- 
tion de tout découvrir* au sénateur Quintus Fabius 
Sanga, protecteur dé leur république; car, dans 
ce temps, chaque peuple avait alors dans Rome 
son protecteur, comme chaque client son patron, 
Fabius Sanga informa promptement Cicéron de 
tout ce qu'on venait de lui découvrir. Le consul 
s'attacha les députés par des promesses, les tran- 
quillisa sur les intérêts de leur patrie, et leur en- 
joignit de feindre un zèle ardent pour les conjurés, 
* afin d'être mieux informés de leurs projets et de 
leurs démarches. , 

* * i 

On sut 'bientôt- après par eux que les agèns de 
Catilina excitaient de .grands mouveniens dans 
l'Apulie, dans lePicenumet dans lès Gaules; que 
l'armée rebelle s'approcherait incessamment ; que 
LentuJus , au moment convenu,, ferait convoquer 
le peuple par le tribun Bestia, et citerait le consul 
en j ugement ; que Statilius et Gabi^iûs mettraient 
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le feu à douze principaux quartiers de la ville , et. . 
qu'à la faveur du tumulte Céthégus attaquerait et, 
tuerait Cicéron, tandis que plusieurs de ses com- 
plices poignarderaient les autres proscrits» 
Arrestation Conformément aux instructions du consul, l^s 

<k* lacon- Àllobroges demandèrent une entrevue aux conju-* 
juration. r ^ s . e ^ e eut jj eu Q ^ z 5 €m p r0 nia. Les ambassa- 
deurs pressèrent Lentulus, Céthégus, Statilius et 
Cassîus de ratifier les promesses qu'ils leur avaient 
"faites, par un engagement écrit, revêtu de leurs 
signatures et de leur sceau , et qui pût inspirer une 
juste confiance à leur république. Les chefs des 
conjurés y consentirent et signèrent le traité* 
Lentulus chargea un de ses complices, Volturtius 
de Crotone, d'accompagner les députés jusqu'au 
camp. Il lui remit pour Catiïina une lettre ainsi 
conçue : « Celui que je t'envoie te fera, connaître 
» qui je suis ; conduis-toi en homme de courage; 
» songe à ce que les circonstances exigent de nous; 
» cherche des secours par-tout, ne néglige pas 
, » même ceux de la populace. . » 

Volturtius fut de plus verbalement. chargé de , 
lui dire qu'il avait tort de s'opposer à l'armement 
des esclaves, et qu'il devait sur-tout accélérer la 
marche de ses troupes. 

La nuit fixée pour le départ des députés, Valé- 
rïns Flaccus et Caïus Pomptiiius, placés en embus- 
cade par Cicéron sur le pont Milvius, arrêtent les 
ambassadeurs^ qui ne leur opposent. aucune résis- . 
tance , et leur abandonnent Volturtius avec les 
dépêches qu'il portait. 

I<e consul , muni de toutes les preuves du crime, 
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arrête lui-même , à la tête de ses gardes , Lehtulus 
avec les autres chefs des conjurés, et les conduit 
au temple de la Concorde , où il avait convoqué 
le sénat. On interrogea les accusés ; Volturtius , 
renonçant bientôt à une dénégation inutile, sur la 
promesse qu'on lui fit de lui accorder sa grâce, 
avoua tout. Les Gaulois confirmèrent sa déposi- 
tion : Lentulus cherchait vainement à se défendre; 
on lui opposa ses lettres, sa signature} et plusieurs 
témoins attestèrent qu'il avait souvent cité un ora- 
cle des Sibylles qui promettait la souveraineté de 
Rome à trois Cornéliens, ajoutant que Cinna et 
Sylla y étaient déjà parvenus, et que lui-même il 
achèverait d'accomplir cette prédiction. Tous les 
conjurés complétèrent la conviction en reconnais- 
sant leur sceau; on destitua Lentulus de la pré- 
ture, et on le plaça, ainsi que ses complices , sous la 
. garde de différens sénateurs chargés d'en répondre. 
L'inconstante multitude, qui peu de jours au- 
paravant traitait la conjuration de chimère, plai-^ 
gnaitle sort des conspirateurs, et accusait Cicéron 
de tyrannie, passa subitement de la bienveillance 

* 

la plus prononcée pour Catilina à la haine la plus 
. violente contre lui, et fit retentir la ville des éloges 
qu'elle prodiguait au consul. 

Un citoyen ; nommé Tarquinius, arrêté près du 
camp de Catilina J donna de nouveaux détails sur 
ses projets; niais, comme il. prétendait avoir été 
envoyé à ce rebelle par Crassus ,les amis de celui-ci 

* 

accusèrent le dénonciateur de faux témoignage, et 
. obtinrent par leur crédit qu'on le jetât dans une 
. prison. Chacun , dans les moraens de troubles,.vëut 

TOMK V. ïG 
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profiter de l'inquiétude publique pour perdre ses 
ennemis. Catulus etPison répandirent des soup- 
çons sur la conduite de César* L'opinion générale 
le croyait favorable à Gatilina : ils firent même des 
démarches pour engager les Allobroges à les ap- 
puyer dans leur accusation. Plusieurs chevaliers 
romains , animés par leurs discours , menacèrent 
César de leurs glaives à la sortie du sénat j Cicéron 

m les contint , et le sauva de leur ressentiment. 

Cependant les nombreux cliens des accusés tra- 
vaillaient activement à corrompre la populace j ils 
en soulevèrent une partie , qui s'efforça de mettre 

Leur i e g conspirateurs en liberté. Le consul vigilant dé- 

fascinent, - , 

joua leurs complots, multiplia les gardes, convo- 
qua de nouveau le sénat , et le pressa vivement de 
délibérer sans perdre de temps sur le sort des pri- 
sonniers, qui tous étaient déjà convaincus de crime 
d'état par leurs propres aveux, 
. Le salut de la patrie exigeait leur châtiment ; 
mais, dans une république où l'aristocratie con- 
servait tant de pouvoir, Cicéron s'exposait 5 de 
grands périls et à de longs ressentimens en provo- 
quant la perte de tant de patriciens puissans par 
leurs cliens , leurs familles et leurs dignités. Il ne 
l'ignorait pas ; mais il n'écouta que son devoir, et 
sacrifia son intérêt à celui de Rome. , 

Le sénat assemblé, Silanus, consul désigné, 
opina le premier, et dit que, pour expier les cri- 
mes des conjurés , il fallait les condamner à la mort. 
Tibère Néron fut d'avis qu'on devait prendre de 
plus amples informations : plusieurs sénateurs se 
rangeaient à l'opinion de Silanus, lorsque César se 
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leva pour la combattre : « Pères conscrits , dit-il , ™*£™* r 
' » tous ceux qui veulent juger une cause impor- dans i* s«- 
» tante et douteuse doivent se défendre avec soin 
» de toute haine, de toute affection, de toute co- 
» 1ère", de toute pitié. L'esprit y troublé par de pa- 
»,reils sentimens, est incapable de distinguer la * 

»- vérité j on ne peut écouter à la fois l'intérêt et 
». la justice , et Famé qui se laisse pénétrer* par 
» une passion est bientôt dominée par elle, Je^ 
» pourrais sans peine vous rappeler une foule de / 
a décisions injustes , prises par des rois ou par des 
» peuples qui sacrifièrent l'intérêt générai et le 
» bien public à la faveur ou au ressentiment. Mais 
»' j'aime mieux citer les traits de justice et de sa-, 
» gesse de nos ancêtres, qui ont toujours su gé~ 
» néreusemerit maîtriser toutes ces faiblesses. 

» Tandis que nous combattions le roi Pèrsée^ - 
» la ville de Rhodes, célèbre par son opulence , 
»- et qui devait sa grandeur aux bienfaits dtfpeu- 
» pie romain , nous manqua de* foi, rompit les, trài- 
» tés, et porta ses armes contre nous. La guerre 
» achevée, on délibéra sur le sort des Rhodiens ; 
» -nos ancêtres les renvoyèrent impunis, afin qu'on 
» ne crût pas que Rome ne. cherchait à se venger 

i * * * * * 

» d'une injure que pour s'enrichir. 

» Dans le temps des guerres puniques, les Car». 
» thaginois , violant des trêves conclues , commi- 
» rent contre nous plusieurs crimes atropes. Rome 
» les çonjbattit sans les imiter, et se contenta de 
» les vaincre sans user de représailles. 

» Nos aïeux consultaient plutôt leurs devoirs 
- » que leurs droits; vous devez éviter de même. ? 
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» pèrfes conscrits y de vous laisser emporter par 
» les crimes de Lehtulus et de ses complices > au- 
» delà des bornes que vousprescrit votre dignité. 
» Écoutez moins votre colère; occupez-vous plus 
» de votre 'renommée. - . • • 

» S'il n'était question que de trouver une peine 
» proportionnée à la grandeur du délit ,. j 'approu- 
» verais l'innovation que vous propose Silanus ; 
>> mais, quoique l'atrocité de ce forfait surpasse 
» tout ce que ^imagination pouvait craindre et 
» concevoir j je pense que Fhorreur qu'il *nou$ 
» inspire ne doit pas nous faire sortir des règles 
» que nous nous sommes tracées /et. que nous ne 
» pouvons lui appliquer qu e les peines établies pa r, 
» nos lois. ' 

» Les orateurs qui m'ont précédé ont employé 
» leur magnifique éloquence à nous effrayer sur la. 
)> situation de la république; Ils ont, fait un ta^ 
» bleau pathétique des horreurs de la guerre ci- 
» vile et du malheur des vaincus. Ils nous ont rap-r 
» pelé la cruauté des proscripteurs,,. les violences 
)> du soldat v les vierges outragées , les erifans ar- 
» radiés des bras de leurs païens, lés mères de fa-* 
» mille exposées à la licence des vainqueurs j les 
» maisons démolies ; les temples profanés ; Rome 
» en deuil > inondée de sang et consumée parles 
» flammes. Mais , par les dieux immortels \ où- 
» tendent ces discours? leur objet est-il de nous 
» faire d <H ester <la^ conjuration? Celui qui serait 
» assez insensible pour, n'être point ému par un 
» crime si atroce, croyez- vous que vos harangues 
» enflammeraient son indignation* et son courage? 
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)> Rassurez-vous; personne ne peut être indiffé- 
» rent à des injures personnelles et au péril 'qui 
» menace son existence. Ce que vous devez plutôt : 
» craindre, c'est que de pareils forfaits nenous 
)> irritent plus que la justice et la raison- ne le 
» permettent. . \ 

' » Nous ne .pouvons pas, pères conscrits, nous 
». abandonner à notre ressentiment comme des- 
» particuliers : peu importe qu'un citoyen obs- : 
» cilr se laisse égarer par son courroux; sa re- 
» nommée ne s'étend pas plus loin, que sa for- 
», tune; mais les hommes qu'un rang élevé et 
»_ qu'un grand pouvoir mettent en lumière doi— ; 
» vent penser que tous les mortels jugent leurs: 
». actions. Plus r ils sont puissans, plus ils sont 
)y i obligés- à se contenir. Comme hommes publics, 
» il ne leur est permis ni d'aimer ni de haïr', en^ 
» core moins de s'emporter. Ce qu'on appeleràit 
», chez les autres colère, prend pour eux le nom 
» et les couleurs delà cruauté. , ■ ■ 

» Quant à moi, pères conscrits, je crois qu'il 
». n'est pas de supplices qui ne soient trop lé- 
» .gers pour des hommes aussi coupables : inais 
» telle est l'opinion publique, elle ne se souvient- . 
» que de la fin des choses; elle oublie les forfaits: 
» "des cx'iminels, et ne condamne que leur châti- 
» ment pour, peu qu'il ait été trop sévère. i ' 

» Je suis convaincu que DécimûsSilahus, aussi 
» vertueux qu'intrépide , n'aconsulté que son zèle 
» pour la république y et que, dans une si grande 
» circonstance, il nç s'est laissé aveugler ni par 
» la faveur ni par la haine : je connaisses moeurs, 



126 HISTOIRE 

m 

» ses actions , sa modestie , sou courage; aussi je 
)> n'accusé point son opinion de cruauté : et qui 
>) pourrait en effet paraître cruel , lorsqu'il s'agit 
» de tels hommes? mais je combats son opinion , 
» parce qu'elle me paraît contraire à nos lois et à 
» nos usages, 

» Qui peut, donc .porter le consul désigné à 
» nous proposer cettegraride innovation? Ce n'est 
» sûrement pas la crainte , il en est incapable; et 
» d'ailleurs 1 illustré consul qui nous préside nous 
>> a mis par sa vigilance ,.par ses conseils et par 
» ses armes, à Fabri de tout danger. Serait-ce 
» pour trouver une peine aussi forte que le dé- 
>V lit? Je crois qu'à cet égard ilse trompe; car, dans 
» les grands chagrins et dans l'extrême misère , la 
>> mort est plutôt un repos qu'un supplice; elle 
» termine toutes les souffrances : au-delà du tom- 
» beau il n'existe plus ni peines ni plaisirs. 

» Mais , par les dieux immortels Lpourquoifaire 
» jouir de ce repos de tels coupables ? Pourquoi , 
.» . Silanus , n'avez- vous pas au moins proposé qu'a- 

■ ^ ■ * - * 

» vant de les tuei v on les frappât '■de verges? La 

» loi Porcia, dites-vous, défend qu'on inflige ce 

» châtiment à un Romain; mais d'autres lois, 

» aussi inviolables, défendent qu'on ôte la vie aux 

» citoyens. Comment craignez-vous d'enfreindre 

>) une, loi moins grave lorsque vous en violez une 

)) autre plus importante ?Et qui osera, me dira- 

» t-on, blâmer un décret rendu contre des parri- 

y> cides ? Qui ? le temps , la postérité. Tous les 

5> hommes sont gouvernés comme nous par les 

» circonstances , par les vicissitudes de V opinion , 



HUMAINE, 127 

: » par les caprices de la fortune.. Quelle que soit 
)> votre décision, les accusés ne recevront sans 
» doute que ce qu^ils ont mérité $ 'mais , vous, 
» pères conscrits, considérez les conséquences de 
» Parrêt que vous allez rendre. Les exemples les 
» plus funestes doivent quelquefois leur naissance 
» à de bons principes. Mais, lorsque Pautorité 
» passe eusuite entre les mains d'hommes moins 
» vertueux, on s'autorise de ces exemples pour en 
» faire le plus indigne usage. * 

» Les Lacédémoniens ,, vainqueurs des Allié- 
» niens, chargèrent trente hommes de les gou* ' 
» verner : ces magistrats 1 commencèrent par tuer 
» les factieux les plus coupables : le peuple entier 
» applaudit à leur supplice j mais bientôt la ri- 
» gueur du gouvernement devint despotique, ar- 
» bitranre, cruelle j il immola dans sa furie la 
» vertu comme le crime, et cette grande cité, 
» réduite en servitude, expia sévèrement sa joie 
» insenséeé * . . 

» De nos jours, lorsque Sylla vainqueur or- 
» donna la mort de Damasippe et de quelques au- 
» très scélérats souillés d'un grand nombre de 
» forfaits, quel est celui d ? entre les citoyens qui 
» ne loua pas sa sévérité? L'approbation fut uni- 
» verselle , et cependant leur mort devint le si- . 
» gnai des plus horribles proscriptions et du plus 
» affreux carnage. On vit bientôt les hommes am- 
» bilieux ou cupides inscrire, sur la liste 'fatale ' ' 
» tous les citoyens dont ils enviaient les palais , 
» les jardins, la richesse, La plupart de ceux qui * 
» tétaient réjouis deFexécùlion arbitraire de Da- 
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» masippe se virent tramés eux-mêmes au sûp- 
» plice, et le massacre ne cessa que lorsque Sylla 
» eut rassasié d'or ses avides partisans* 

» Je ne crains point de semblables malheurs 
» aujourd'hui, et sous le consulat de M* Tullius. 
'» Mais notre grande. cité renferme tant d'hommes 
» d'esprit et de caractères différens! n'est-il pas 
)> possible que , dans un autre temps, un autre 
» consul , revêtu du même pouvoir et maître de 
» l'armée , ne se laisse égarer.par de funestes pas* 
:» sions ; et lorsque ce consul, autorisé par le dé- 
» cret qu'on vous propose de rendre , aura tiré le 
•» glaive, qui se chargera d'arrêter son bras? qui 
» pourra modérer ses coups ? 

» Nos ancêtres, pères conscrits, montrèrent 
*y> toujours autant de prudence que d'audace. Un 
», fol orgueil ne les empêchait pas d'imiter ce 
» qu'ils trouvaient de bon et d'utile dans les lois 
» et dans les coutumes étrangères* C'est ainsi que, 
» plus disposés à l'émulation qu'à la jalousie, ils 
» prirent l'armement des Samnites , les formes et 
» les signes de la magistrature des Toscans j ils 
)> adoptèrent même l'usage des Grecs, qui pu- 
» nissaient les coupables par les verges ou par la 
*» mort : mais lorsque la république perdît la pu- 
?> reté de ses mœurs en même temps qu'elle s'éle- 
» vait à un plus haut degré de puissance et de for- 
*» tune , lorsque Pesprit de parti et la chaleur des 
» factions mirent souvent en péril l'innocence 
» comme le crime, alors nos sages aïeux publiè- 
» rent la loi Porcïa et plusieurs autres semblables , 
y> qui', prévenant toute erreur , permettaient 
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» aux citoyens condamnés d'éviter ïa mort par 

» l'exil. 

» La sagesse qui .éclaira nos aïeux peut nous 
» servir encore de guide , et doit nous empêcher 
» d'adopter l'innovation qu'on nous propose. Ne 
>> nous flattons pas d'être plus sages que nos pè- 
» res; avec de faibles moyens ils ont fondé un 
» grand empire 5 et nous , à peine savons-noua 
>> conserver l'édifice élevé par leur génie. 

» Quelle est donc la conséquence de toutes mes 
» observations? Serait-ce démettre en liberté les 
» conspirateurs , afin qu'ils puissent se jeter dans 
» l'armée de Catilina! Je suis loin d'ouvrir un 
» pareil avis : je pense qu'il faut confisquer leurs 
» biens, et qu'on doit les retenir prisonniers 
» dans quelques villes fortes d'Italie. 3e demande 
>> de plus qu'aucun citoyen ne puisse jamais parler 
» en leur faveur dans les assemblées du sénat et du 
» peuple , et que celui qui contreviendrait à cette 
» défense soit déclaré ennemi de la république. » 
- Lorsque César se fut assis, les autres sénateurs népiique 
parlèrent, les uns pouf appuyer 1 &on opinion , les 
- autres pouf soutenir celle de Silatîùs : l'assemblée 
était indécise ;' les paroles énergiques de Câ'toiï la 
tirèrent d'incertitude II prouva que, dans une 
affaire d'une nature différente , on pouvait déli- 
bérer avec maturité et attendre la consommation 
du crime pour le punir 5 mais que dans cette cir j . 
cônstaiice*, pour peu que l'on retardât la déci- 
sion du sort des conjurés , la fureur , et peut-être 
le triomphe de leurs complices, ne permettraient 
plus d'avoir recours à la justice ^ et que, dans im 
tome v. - 17 
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moment où il s'agissait de savoir non si la répu- 
blique serait plus ou moins puissante, mais si elle, 
existerait encore , il était bien étrange d'entendre 
invoquer la clémence, et proposer le sacrifice de 
tous les gens de bien au salut de quelques scélé- 
rats* «César, dit-il, ne croit pas à une autre vie; 
» c'est pour ne pas abréger leur supplice que sa 
» sévérité leur refuse la mort : il veut qu'on éloi- 
» gne ces factieux de Rome, dans la crainte sans 
» doute que leurs complices ne trouvent moyen de 
» les enlever. Il demande qu'on les enferme dans 
» d'autres villes; mais n'existe-t-il donc pas des 

. » médians autre part que dans Rome? J'avoue , 
» pères conscrits , que nous devons trembler vous 
>> et moi, soit que César redoute tant les conjurés, 
» soit qu'il se trouvé seul à ne, pas les craindre. 
» Songez -y bien., sénateurs! ce que vous allez 
» prononcer sur la destinée de Lentulus décidera 
)> du sort de Catilina : tout dépend ici de votre 

. » vigueur ou de votre faiblesse ! Eh quoi! Man- 
» lius immola son propre fils parce qu'il avait en- 
» freint les règles de la discipline , et vous épar- 
» gneriez des hommes qui n'ont rien respecté ! 
» Si le salut de votre patrie vous touche si peu, 
» que le vôtre au moins vous réveille! mes mains 
» et mon cœur ont toujours été purs : je vous ai 
» souvent reproché votre avarice, vos concussions; 
» j'ai souvent tonné contre votre luxe indécent , 
y> contre l'énormité de vos richesses : eh bien! 
» c'est aujourd'hui pour la conservation de ces 
» mêmes richesses que je vous conjure de vous 
» armer; ce n'est plus la fortune publique seule- 
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» ment, c'est la vôtre que vous devez dérober a 
» l'avidité des conspirateurs ! Espérez-vous sauver 
» vos richesses du pillage, vos palais de Fincen- 

-ta * 

» die, vos jours du carnage ? Catilina furieux s'a- 
» vance avec son armée : son glaive nous menace / 
» ses partisans sont dans nos murs, ses complices 
s au milieu de nous. Ils épient nos démarches *, ils 
» examinent notre maintien, ils entendent nos 
» délibérations* N'hésitons plus, sénateurs; frap- 
» pons. Mon avis est que les conjurés sont coii- 
», vaincus par leurs aveuxd'avoir projeté la ruine * 
» de la république, et que nous devons, suivant 
» l'usage de nos aïeux, faire subir à ces scélérats 
» le dernier supplice. » 

,. Tout le sénat applaudit à la fermeté de Caton. 
Cicéron, résumant les opinions, répondit avec 
ménagement à celle de César, et fit sentir avec 
force la nécessité de la rigueur. On alla aux voix , D6cret 
et le décret qui condamnait les coupables a la mort damnation 
fut rendu conformément à l'avis de Caton. am01 , es 

t conjures. 

Le consul, qui avait tranquillisé le sénat sur 
L'exécution de ses volontés , plaça par-tout des 
corps-de-garde; bravant les murmures d'une mul^ 
txtude égarée , que les factieux s'efforçaient de sou- 
lever, il mena lui-même Lentulus et ses complices' 
dans une prison, lés fit étrangler en sa présence,, 
et dit en sortant au peuple agité : «Ils ont vécu.» 

Catilina n'avait pu rassembler encore qn 'une * Bataille 
partie de ses forces j il attendait le succès des con- i^^t pi- 
jurés dans Rome pour compléter son armée. La tràms. 
nouvelle de leur supplice détruisit son espoir, et 
. la désertion lui enleva beaucoup de soldats. Daiis 
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cette circonstance critique, il prit le parti de se 
retirer sur les montagnes par le territoire de Pis- 
toie, avec l'intention de chercher un asyle dans 
Jes Gaulés j mais sa marche fut coupée par Mé«- 
tellus Celer, qui se porta rapidement au pied des 
Alpes, D'un autre côté Antoine s'avançait à gran- 
des journées contre lui ; Catilina , ne voyant plus 
aucun moyen de retraite , se décida à tenter le 
sort des -armes». Haranguant ses soldats avec éneiv- 
gie , il leur fit sentir l'impérieuse nécessité de vain- 
cre ou de mourir, et descendit de cheval pour 
combattre à pied avec eux, > 
< Le consul Antoine, se trouvant ïilors retenu 
par une maladie feinte pu réelle, Pétréius, son 
lieutenant , prit Je commandepient des troupes, 
vwLes deux années se joignent et se chargent avec 
impétuosité, Catilina , au premier rang de ses 
' guerriers, déploie l'habileté' d?un généraî~et la va- 
leur d'un soldat» Il appuie çeu^ç qui avancent , 
rallie ceux qui plient, porte devant lui la mort et 
F effroi ; et , malgré la supériorité dû nombre , par 
son- opiniâtre résistance il rend long-temps la for- 
tune incertaine : mais enfin Pétréius, à 1& tête des 
prétoriens,* enfonce le centre de l'ennemi , et , 
l'ouvrant à droite et à gauche, jette le désordre 
Défaite dans les rangs des rebelles, Catilina, voyant la 
pt mort de défaite de ses troupes ? prit une résolution digue 
1 du rang qu'il avait octupé ; il se précipita au rai^ 
lieu des légions , et tomba percé de coups et en- 
touré de victimes. Après le combat, l'aspect du 
, champ de bataille fit admirer au vainqueur l'intré- 
pidité des vainfcus. Chacun des soldats de Catilina, 
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blessé à la poitrine, .s'était fait tuer dans le poste 
que le général lui avait assigné. Nul «Feux ne 
rendit les armes ; tous moururent» Le triomphe 
de l'armée victorieuse fut mêlé de tristesse et de 
deuil j chacun retrouvait parmi les morts le corps 
d'un parent ou d'un arni* 

Lesjiomains , délivrés d'un si grand péril, ren- Cicéron cst 
dirent aux dieux de solennelles actions de grâces , deiapatn^ 
et décernèrent au consul le nom glorieux de Père 
de la patrie'; titre que la flatterie de Rome asser- 
vie prodigua au:* empereurs, et que Rome libre ne 
donna qu'au seul Cicéron, 

Tandis que l'activité du consul et la fermeté du Retouret 

x triomphe 

sénat sauvaient la république de l'ambition d'un de Pompée 
nouveau Sylla, Pompée étendait ses limites dans 
l'Orient, et achevait la conquête de l'Asie, Après 
avoir détruit Mi thridate, soumis Tigrane, conquis 
la Judée, réduit le Pont et la Syrie en.provincesror 
m aines, il s'embarqua pour retourner dans sa patrie* 

Tous les pas de son voyage furent marqués par. 
des actes d'une généreuse magnificence ; il combla 
de présens les savans de Rhodes, les philosophes^ 
d'Athènes, et donna aux Athéniens cinquante 
talens pour relever les murs de leur port. Il afiFran^ 
chit Mityfêne de tout tribut, et fit lever le plan 
du théâtre de cette ville, pour servir de modèle 
à celui qu'il voulait faire construire à Rome. 

Si le bruit de ses triomphes avait enorgueilli les 
Romains, la nouvelle de son retour les saisit de 
crainte : chacun crut qu'il arrivait avec son armée^ 
dans lé dessein de s'emparer du pouvoir suprême^ 
Crassus et un grand nombre de sénateurs s'étaient 
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déjà éloignés de la ville j Pompée r pour dissiper 
cette terreur , licencia son armée dès qu'il fut dé- 
barqué en Italie , et renvoya tous ses soldats dans 
leurs foyers» 

Sa modestie apparente ne fit qu'augmenter les 
jouissances de son orgueil : tous les peuples de la 
campagne 5 tous les habit ans des villes , voyant avec 
admiration un si fameux conquérant sans armée , 
et le vainqueur de tant de rois isolé comme un 
simple citoyen , s' empressèrent à Penvi , malgré ses 
instances, de l'accompagner jusqu'àRome. Il arriva 
ainsi aux portes de cette ville, avec un cortège dix 
fois plus nombreux et plus imposant qu'une armée. 

Comme, suivant l'usage, il ne pouvait entrer 

* w * 

dans la capitale qu'en triomphe, il pria le sénat 
de différer l'élection des consuls jusqu'au moment 
où cette cérémonie! serait terminée. L'inflexible 
Caton s'opposa à cette innovation; et, quoique 
Pompée , pour l'attirer dans ses intérêts , lui de- 
mandat sa fille en mariage, il ne put vaincre sa 
résistance , ni lui faire accepter un lien qu'il re- 
gardait comme une chaîne. 

Le triomphe du vainqueur de l'Asie dura deux • 
JQurs. Les tableaux qu'on y portait contenaient 
les noms de quiùze royaumes conquis, de mille 
châteaux emportés, de neuf cents villes prises 
d'assaut, de trente-neuf cités rebâties, et de huit 
cents vaisseaux enlevés. L'état des acquisitions du 
trésor prouvait que ses conquêtes avaient doublé 
les revenus de la république. 
. Le chef des corsaires de Cilicie, le fils de Ti- 
grarie, Zozime, reine d'Arménie , Aristobule, roi 
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des Juifs, cinq fils dé Mithridate ', plusieurs fem- 
mes scythes y les otages livrés par les peuples d'I- 
bérie, d'Albanie et de Comagene, suivaient le 
char du vainqueur. Pompée jouissait d ? un honneur 
que n'avait pu, recueillir -encore aucun général 
romain; il avait triomphé des trois parties du 
inonde, et Ton aurait peut-être comparé sa gloire 
et sa fortune à 'celle d'Alexandre-le- Grand, si ce 
dernier triomphe eût terminé sa vie ; mais, depuis 
ce moment v son bonheur et sa renommée ne firent 
que décroître, et les débris de sa puissance ne pa- 
i-urent offrir encore une masse imposante que pour 
servir de base à l'élévation de César. 

CHAPITRE CINQUIÈME. 

* * * 

Rivalité' de Pompée et de César, -r Sacerdoce de Caïus Julîus Ce' ' 
sar. — ?Sa fuite en Bithynie, — Sa captivité dans l'Ile de Pbarna- 
cuae cheï des pirates. — Sa victoire sur eus, < — Son retour à 
Rome, —Sa nomination de tribun militaire. — Sa renommée 

- pour l'éloquence.— Son pontificat, — Loi pour le rappel de Ponv 
pée rejetée— Union de César et de Pompéia .-^Témérité d*Ap- 
pius'Claudius. — Répudiation de Pompéia. — Claudius appelé 
en jugement est absous. — Triumvirat de César, de Pompe'e et 
de Crassus. — Départ de César pour l'Espagne. — Conquête dé 

. PEspagne par César, — Retour de César en Italie. ^-? Son con- 
sulat. — Inquiétude de Cicéron. — Ambition de César et de 
Pompée. — Domination de César. — Son habile politique. — - •= 

Tyrannie des triumvirs. — Sortie de Cicéron contre César. — 
Vengeance de César. — . Précaution de César avant son départ 

* ■ pour les Gaules. — Deuil de Cicéron , du sénat et dé vingt mille 

^ chevaliers. — Exil de Cicéron. —Spoliation exercée envers lui» 
— Mission de Caton en Chypre. — Son désintéressement. 

Tandis que* Pompée remplissait l'univers de 1 Ri ™ m *. 

1 X r / de Pompée 

Féclat de sa renommée^ triomphait des trois par- «td«c«sar. 
ï* v. 
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ties du monde , et marchait à la puissance suprême , - 
porté par les vœux du peuple et par la confiance 
impimlente. du sénat , le sort élevait peu à peu 
contre lui un rival qui /sans avoir fait encore au-* 
cune grande action, et sans avoir commandé d' ar- 
mée, balançait déjà son crédit sur le peuple romain , 
et se préparait à lui disputer l'empire du monde. 
Le grand Pompée ne craignait cependant alors 
que l'éloquence de Cicéron, la vertu de Catùlus, 
Faustérité des principes républicains de Caton, 
et sur-tout F audace et l'ambition de Crassus. Moins 
politique que Sylla, moins clairvoyant que Cicé-. 
ron , il n'avait pas ■ deviné . César , et regardait 
comme un instrument docile de sa puissance celui 
qui devait bientôt la renverser. 
sacerdoce, Caïus Julîus César, gendre "de Cinna et neveu 
dccauisju.^ e iyj ar j Las obtint à seize ans la charge de prêtre 

nus Cesar* " ' o r 

de Jupiter. Sylla voulait le forcer à répudier sa 
femme Cornélie; il résista au dictateur lorsque 
tout Funivers lui obéissait. Poursuivi par sa ven- 
geance , il se sauva dans le pays des Sabins, et 
corrompit les satellites qui le poursuivaient pour 
lui donner la mort. Sortant alors de l'Italie,. il 
chercha un asyle en Bithynie chez le roi Nicomède. 
s» César, né pour surpasser tous les autres hommes 

thyaic^^ en vices et en vertus, scandalisa par Fexcèsdeses 
débauches la cour la, plus corrompue de F Asie» . 

sa captivité Il s ? embarqua peu de temps après sur un navire 

ch ** de *v- marchand, fut pris et conduit dans Fîle de Phar^ 

nie de nacusepar des corsaires ciliciens, qui lui deman- 

derent vingt talens pour sa rançon, bouriant de la 

. . .. modicité de cette somme 5 il leur promit cinquante 
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taleris j et envoya deux esclaves à Rome pour ras- 
sembler l'argent nécessaire* Resté à là merci de ces 
pirates grossiers et sanguinaires , loin de leur- mon- 
trer quelque crainte , il leur parlait en maître, et 
leur ordonnait de se taire quand ils troublaient 
son sommeil. On l'aurait pris pour leur prince plu- 
tôt que pour leur prisonnier. 

Sa captivité dura ^quarante jours. Il récitait de- 
vant eux des vers et des harangues, et lorsqu'ils 
n'applaudissaient pas, il les appelait barbares, et 
leur disait en riant qu^un jour il les ferait pendre. 
Cette menace, qu'ils prenaient pour une plaisan- 
terie, ne tarda pas à être réalisée. Après avoir sa victone 
payé sa rançon, il partit , arma quelques vais* sllr eui * 
seaux à Milét, revint à Pharnacuse, y retrouva 
les corsaires, les battit, pilla leurs richesses, les 
fit prisonniers^ son tour et les envoya au supplice. 
Ses amis ayant obtenu de Sylla sa radiation de 
la liste dès proscrits , il'fit ses premières armes en 
Asie, sôus le préteur Thermus , hnérita la cou- 
ronne civique au siège de Mytilène, et se distin- 
gua en Cilicie sous lés ordres de Servilius Isauri- . 
eus. De retour à Rome , il parut à la tribune , fit son retour 
admirer son éloquence , et s'attira bientôt un nou- a Rome ' 
vel ennemi par; son audace. Il accusa devant le 
peuple Dolabella , personnage consul aire , honoré 
de plusieurs triomphes : n'ayant pu le faire con- 
damner, et voulant éviter son ressentiment , il 
partit pour Rhodes , et s y y livra avec ardeur à l'é- 
tude des lettres grecques , que lui enseigna Apollo- 
nius , fils du célèbre orateur Mol on. 

César , apprenant dans cette île que Mithridate , 
tome v. * 18 
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après avoir battu quelques généraux et ordonné le 
massacre d'un grand nombre de Romains , par- 
courait l'Asieen vainqueur , rassembla les troupes 
de plusieurs princes alliés, ranima leur courage, 
défit les généraux du roi de Pont, et revint en 
Italie. Le peuple admire l'audaceet suit la fortune, 
sa César, jeune, éloquent, prodigue y triomphant 
""train 11 ' aans A° tte des pirates , et vainqueur des lieutenans 
militaire, de Mithridate avant d'être revêtu d'aucun grade , 
se vit nommer tribun militaire par les suffrages 
unanimes de ses concitoyens. Nourri dans les prin- 
cipes de Marius et de Cinna , proscrit dès sa jeu- 
nesse par Sylla, chef du parti des patriciens, il ne 
tarda pas à faire éclater son animosité contre les 
grands et son désir de relever la faction populaire. 
Ses premiers efforts eurent pour objet de ren- 
dre aux tribuns leur ancien pouvoir : l'audace, les 
progrès de ce jeune ambitieux dans l'esprit du 
peuple, auraient dû réveiller plus tôt l'inquiétude 
du sénat; mais son amour pour les. plaisirs, son 
luxe., sa familiarité confiante, son apparente lé- 
gèreté, la recherche presque puérile de sa parure, 
l'affectation cfemollessequ'ilportaitmêmeau point 
délaisser, contre toute convenance, sarobeflottahte 
et sa ceinture lâche, masquaient aux yeux de beau- 
' coup de gens ses ambitieux projets. On le croyait 
plus enflammé du désiivde séduire toutes les fem- 
mes , que de celui.de.commander à tousles hommes, 
Cicéron , qui le pénétra le premier , disait : « Je 
>> crois qu'il aspire à la tyrannie; cependant j'ai 
» encore peine à me persuader qu'un jeune volup- 
>> tueux qui s'occupe avec tant d'afféterie de sa 
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» coiffure , et qui ne touche sa tête que du bout 
» de ses doigts, puisse avoir conçu, l'audacieux 
5> projet de renverser la république. » 

César augmentait sans cessé par ses largesses le 
nombre de ses partisans. Il l'animait le courage 
des proscrits, réveillait l'espérance des soldats de 
Marias , et faisait entrevoir aux hommes endettés, 
aux pauvres et aux factieux , de nouveaux moyens 
de révolutions et de fortune. Tout en cherchant à 
se montrer populaire, il n'ignorait pas que le peu- 
ple se laisse toujours éblouir par l'éclat d'une haute 
naissance; qu'il croit aux fables plus qu'à l'his- 
toire; qu'il à plus de superstition que' de vraie 
croyance, et que les chaînes qui le retiennent le 
plus fortement sont celles qu'il croit voir descen- 
dues des cieux. Aussi lorsque César perdit sa femme 
Cornélie, et Julie ; soeur de son père, obligé, se- 
lon l'usage , de prononcer eh public leur oraison 
funèbre, il s'exprima en ces termes : 
j « Julie y par ses aïeux maternels, descend des 
» rois, et le sang de ses aïeux paternels l'alliait 
» aux dieux immortels ; car sa mère tirait son ori- 
» gine d'Ancus Martius , et les ancêtres de son 
» père, les Jules, descendaient de Venus; ainsi 
» vous voyez, Romains, qiie notre famille brille 
» à la fois de la dignité des monarques , domina- 
» teursdes hommes, et de la majesté des dieux, 
» maîtres des rois, » 

Avant de devenir le premier général du monde , Sa 
César dominait déjà le peuple par son éloquence , pour vél ^ 
et passait, après Cicéronj pour le plus grand ora- q uen «* 
teur de son temps. Il plaida , avec un éclatant suc- 
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ces en Macédoine, devant le préteur Lucullus,ën 
faveur de la Grèce ,■ contre Publius Àntonius ; et 
celui-ci, appelant du jugement à Rome, dit, en 
riant, aux tribuns du peuple, pour motiver son 
appel, qu'il lui était impossible de se défendre en 
Grèce contré un Grec. 
son - La faveur populaire avait déjà tellement enhardi 
César, que^ le souverain pontificat étant devenu 
vacant , il osa le disputer, malgré sa jeunesse, aux 
hommes les plus puissàns de la république, Isau- 
riens et Câtulus; Tout le sénat, tous les .riches, 
tous les cliens des deux candidats s'opposaient à 
César; niais il avait pour lui la multitude, les fac- 
tieux et les citoyens les plus hardis. Les scènes 
tumultueuses et sanglantes des Gracques sem- 
blaient prêtes à se renouveler j la mère de César, 
en larmes, voulait Perupêeher de se rendre sur 
la place ; il y cbûrut en lui disant : « Tu me verras 
» bientôt souverain pontife ou banni : » et le peu- 
ple Vélut malgré toutes les intrigues des sénateurs* 
Ce succèslui fit sentir sa force* 

César s ? étant lié plus intimement depuis cette 
époque avec les ennemis du sénat , on le soup- 
çonna d ? a voir pris part aux conjurations de Cati- 
lina* Curion le couvrit de sa robe pour le dérober 
à la fureur des chevaliers j et les vrais républicains 
reprochèrent toujours à Cifcéronde lui avoir sauvé 
la vie dans cette circonstance. 

La chute de Gatilina n'effraya pas son ambition. 
Parvenu par les suffrages du peuple à Fédilité, il 
osa replacer dans le Capitole les statues et les tro- 
phées de Marins. Nommé préteur, il fit punir les 
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satellites de Sylla et les exécuteurs de ses ordres 
sanguinaires. Comme édile il. dépensa toute sa 
fortune pour embellir la ville par des édifices et 
par des portiques somptueux* Rien ne peut être 
comparé à la magnificence des jeux qu'il donna au 
peuple : il avait acheté tant de gladiateurs > que le 
sénat alarmé rendit un décret pour en diminuer 
le nombre, 

Les_vigilans défenseurs de la liberté, Caton et 
Catulus, ne doutèrent plus alors de ses vastes des- 
seins contre la république. César savait qu'il ne i-ot pour 
pouvait détruire la liberté qu'en renversant lep m P c e ie- 
crédit des hommes vertueux et en enlevant à Ci- ieUc ' 
céron l'autorité dont il jouissait alors; mais, trop 
impatient d'arriver à son but, il fit proposer , par 
le tribun Métellus Népos, une loi pour rappeler 
Pompée avec son armée, sous prétexte de calmer 
la fermentation qui existait dans Rome, et dans 
le dessein réel d'anéantir la puissance du sénat. 
Caton et ses amis s'y opposèrent avec vigueur. 
César et ses partisans soutinrent leur proposition 
par les armes; Caton courut risque de la vie; 
mais sa fermeté l'emporta : il fit rejeter la loi , et 
, César, après avoir opposé une vaine résistance, 
se vit obligé d'abord de se .cacher , et ensuite de 
fléchir. Le sénat .craignait d'aigrir le peuple ré- 
volté en sa faveur, il lui rendit sa charge. 

Peu de temps après , César , accusé formelle-* 
ment comme complice de Catilina par Vettius , 
se défendît avec adresse, prouva qu'il avait lui-*- 
même -éclairé Cicéron sur les détails de la conju- 
ration, se justifia, pleinement, et iit punir ses 
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union accusateurs. Il venait d'augmenter son* crédit en 
de pompée, épousant Pompéia, fille de Pompée, nièce de Sylla ; 
et Tappui du parti de soa beau-père lui fut très- 
utile lorsqu'on i-endit compte au sénat de l'infrac- 
tion qu'il avait osé faire aux lois en relevant les 
statues de Marias : aussi son audace resta impunie 
malgré les efforts de Catulus, qui s'écriait : « Il est 
» temps de penser à nous , ce n'est plus en secret , 
» c'est ouvertement que César attaque la répu- 
» blique, » 
TÂméciié . Ce premier lien qui unissait César à Pompée ne. 

Claudia. tarda P as ^ ^ tre rompu» On célébrait à Rome la 
fête de la bonne déesse Fausta : les femmes seules 
étaient initiées à ses mystères, et il était sévère- 
ment défendu aux hommes d'y paraître. Cette an- 
née la fête avait lieu dans la maison de César , qui 
s'en absenta suivant l'usage. Publius Claudius r 
honteusement célèbre par ses vices , par son irré- 
ligion , par son avidité, par son mépris pour les 
lois, par sa haine contre les "gens de bien, et par 
l'audace de ses entreprises , était devenu folle- 
ment épris de Pompéia, femme de César* Entraîné 
par sa passion , il ose cette même nuit s'intro- 
duire, déguisé en femme, dans la maison où se 
x célébraient les mystères. Un esclave le reconnaît, 
répand l'alarme ; la fête est suspendue, les mys- 
tères sont profanés, les femmes jettent de grands 
cris, et cherchent, à la clarté des flambeaux , le 
sacrilège,- qui se dérobe précipitamment à lpur- 
répudia, poursuite. Le scandale fut affreux dans Rome j et 

Uonde » .__ , é , A , f , . ,*. 

ponipéia. quoique Pompeia n eut pas été convaincue d avoir 
favorisé la témérité de Claudius, César la répudia , 
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disant : «Je crois qu'elle n'est pas coupable ; mais 
» la femme de César ne doit pas être soupçon- 
)> née* » Cet époux si fier exigeait une vertu dont 
il était fort loin de donner l'exemple; car Pompée, 
revenant peu de temps après en Italie, répudia sa 
femme Mucia que César avait séduite , et la cor- 
ruption des mœurs était alors telle^ que ce double 
divorce , ne rompit point l'intelligence de ces deux 
hommes qui s'accordaient pour renverser la li- 
berté ; ils ne devinrent rivaux et ennemis 1 que 
pour dominer sur ses ruines,' 

, Claudius, appelé eii jugement pour avoir pro- Ç ïau *; us ' • 
-fané les mystères, acheta ouvertement. ses juges, Jugement* 
et se fit absoudre malgré tous les efforts de Cicé- 
ron pour le faire condamner. Le fer des usurpa- 
teurs ne doit pas trouver beaucoup de résistance, 
dans un pays assez amolli pour vendre la justice 
au poids de l'or* L'état est perdu dès que les gran- 
des agitations politiques ont pour objet, non les 
opinions , mais les hommes , et que l'intérêt pu- 
blic n'y sert que dé masque à l'intérêt privé. 

Les grands hommes planent au-dessus de leur 

siècle ; leur premier mérite est de le bien connaître. 

César voyait le parti républicain plutôt décoré 

que soutenu par la rigidité de Caton et par la vertu 

. de Catulus , par l'éloquence de Cicéron et par un 

grand nombre de patriciens et de citoyens riches, 

qui , n'ayant pour eux ni. la multitude ni les sol^ 

*dats , ne jouissaient à l'ombre des lois que d'une 

, domination apparente et fragile, fondée sur.- un 

reste de respect pour le passé : ce n'était plus que 

la puissance des souvenirs* 



* 
sua. 
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La multitude, qui se vendait au plus prodigue , 
se laissait entraîner par le plus factieux» Les sol- 
dats trop long-temps éloignés de Rome , n'étaient 
plus .citoyens, 'et ils servaient plutôt leurs géné- 
raux que -la république. Les hommes clairvoyans 
sentaient que, dans un siècle aussi corrompu, le 
colosse de Y empire romain avait besoin d'une tête, 
et chacun des grands aspirait à le gouverner, Ca- 
ton par les lois, Gicéron par l'éloquence , Crassus 
par l'argent, Pompée par la faveur publique, 
César par les armes* 
Triumvirat Celûi-ei , supérieur en génie à tous ses rivaux, 
âeVom^e ne voulut pas continuer plus long-temps à ne lut- 
l de crai- j er CO ntre eux que d'éloquence à là tribune, d'in- 
trigues dans les assemblées populaires et de ma- 
gnificence dans les jeux publics* À la fin de sa pré- 
ture il se servit adroitement du crédit de Pompée 
pour se faire donner le département de l'Espagne , 
et de For de Crassus pour payer ses dettes. Un 
esprit vulgaire aurait cru devoir profiter pour sa 
fortune de la rivalité de Crassus et de Pompée; 
César, plus profond, s'aperçut que cette division , 
favorable à la liberté et contraire à ses vues, n'é- 
tait utile qu'à Cicéronetà Caton. Il réconcilia donc 
les deux hommes les plus puissans de la républi- 
que , parut s'associer à leurs intérêts, et les rendit 
ainsi, sans qu'ils s f en doutassent , les plus utiles 
instrumens de ses vastes desseins. 

Le triumvirat, fruit de cette réconciliation, 
rassurait les amis 'de l'ordre et de la paix en éloi- 
gnant la crainte d'une guerre civile* Caton ne s y 
trompa point ; lorsqu'il apprit cet accord, il dit : 
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'«'C'en- est fait, la république est perdue; nous 
» ayons des maîtres; » 
César, avant emprunté trois mille talens à Cràssu s Dé P art dc 

7 » - *■ • t César pour 

et apaisé ses créanciers, partit pour l'Espagne, où il l'Espagne. 
comptait fa ire une ample moisson de richesses et de 
gloire. Son caractèi^e, trop fort pour supporter la 
gêne delà dissimulation , laissait souvent éclater sa 
/passion pour le pouvoir suprême. Plus d'une fois il 
avait dit au milieu de Rome : « Onnepeut violer la 
» justice que pour régner} en toute autre chose il "*' 

y> faut la respecter. » 

• Dans sa route, il traversait en Ëtrurié un bourg 
peu étendu, et misérable. Un de ses compagnons ' 
de voyage, Remarquant la pauvreté des habitans , 
lui dit :*« Rien n'est plus chétif que cette bour— 

» gade , et cependant je suis persuadé qu'on y 

» voit autant d'intrigues qu'à Rome pour occuper 

)> . la première charge. -. — Pourquoi pas? répondit 

». César; j'aimerais miéux.être le premier dans ce ' ' 

» village que le second. àJtome. : )> 

* En arrivant à Cadix, il vit une statue d'Alexan- 
dre-le-Grand y et la .contempla quelque temps en 
silence. Un de ses amis s'aperçut qu'il versait des 
larmes, et lui en demanda la cause. «Je pleure ^ 

* 

» dit César, en songeant que je n'ai rien fait en- 
» corede grand, et cfu'a mon âge Alexandre avait 
» déjà conquis l'Asie*' » :**.*.:' 

>- Ce futen Espagne que César développa d'abord coaquêie 
ce génie militaire qui le mit dans la suite au rang g nC ga r ccr 
•des premiers capitaines, du monde : il y fit admi- 
rer sur-tout cette incroyablecélérité qui lui donna 
J'avantage sur tous ses. rivaux* En peu de mois il 
joms v, iy 
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s'empara d'un grand nombre de viliês, gagna plu- 
sieurs batailles, et subjugua tous les peuples de la 
péninsule, qui ^ jusque-là $ souvent taincnà , ja- 
mais soumis, avaient canstamîhent 1 oppose à Rome 
la plus opiniâtre résistance; Maître dé l'Espagne, 
il prit soin d'y amUssèr d'imnieil&es richesses , arô- 
mes indispensables pour usurier Te pouvoir dans 
Une république corrompue» 



A son retour en Italie , César dfeJÉanda le trïom- 

de César en - ' 

uaiic. sou pbe et le consulat ^ quoique l'usage le mît dans la 
nécessité d'opter entre ces deux réfcOffiperïses ; car 
il fallait être datas la ville pour solliciter le èon- 
, sulat y et celui qui deînaïidàit lé triomphe devait 
rester hors de Rome* Il écrivit r au sénat pour ob- 
tenir la dispensede ces règles qu'ilregardâit comme 
de vaines formes, Gaton et les ifieux ainis de la li~ 
berié firent rejeter sa demande. Forcé d'dpterïl 
préféra l'autorité du consulat à l'éclatdu triomphe. 

inquiétude Dep'uis la mort de Cati lina , Cicéron y libérateur 
de Rome, decore*du titre de père de la patrie/, 
soutenu par l'amour des chevaliers^ dont il iltus- 
trait l'ordre , et appuyé par les républicains dont 
il soutenait les principes, conservait une dominâ^- 
tion apparente sur les honnêtes gens par sa vertu y 
sur là multitude par son éloquence; mais lorsque 
.Pompée revint d'Asie , et qu'ayant licencié sOft ar- 
mée il ne parut dans la capitale avec d^autre cor- 
tège que celui de sa gloire et de l'amour 'dés peu- 
ples qui le suivaient en foulé ', les Regards ne se 
fixèrent plus que sur lui. L'orateur se vit ëffàbé pair 
le héros, et le sauveur de la république disparut 9 
pour ainsi dire, enprésence du conquérant de F Asie. 
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Pompée n'était plus général des flottes , com- 
mandant de. l'armée* dominateur del'Grient et de 
l'Afrique. Descendu s en apparence v au simple r^ng 
de sénateur, il paraissait cependant lé maître de 
l'empire* -IVloins il affectait d'autorité * plus il re- 
cevait d ? hpmm$ges j et, pendant quçlque temps j 
la maison d ? un citoyen eut toute l'apparence delà 
çbur d'un roi. 

Cicérpn, inquiet à\i ressentijnent que godaient 
contre lui les amis de? conjurés qu ? il,avait,envoyés 
au supplice sans les faire juger pap je peuple ? s'efr 
fox^ça de déterminer Poïnpée à le'soutenir. Il d e T 
mandait qu'iip. décret populaire ratifiât tous les ap r 
tes de son consulat ; mais jl n'obtint que des ré* 
ponses équivoques , qui redoublèrent ses craintes. 
Çicéron avait déplu a P#jnp,ée çn faisant obtenir 
à Lucullus les honnepr? c|u triomphe. On savait t 
d'ailleurs que jCiçérpp ét#it, ainsi qiie Catpn et Ca- 
tulus, partisan zjélé de 1$ liberté} et, quelque es- 
time que jjes ambitjeq^:, tels que César et Pompée, 
affectassent de Ipi montrer , ils ne devaient voir 
.eu lui qu'un obstacle à leurs projets, et qa'up en- 
nemi dont la rrçine lerçr devenait nécessaire ; car 
César et Pompée marchaient au même but p^r 
des moyens différées? Tous jdeu^ ne pouvaient sup- Ambition 
porter ni maître ni égal- Ppmpée voulait qu'on lui £J^ 
donnât le trône , jCisar se disposait à le prendre ; 
c'était la lutte d'un grand talent .contre un grand 
génie. Ppmpée^ fier jles hp^mages qu'pnlui pen- 
dait , et trompe par les caresses de la fortune, £pi#~ 
mit une grande faute <en licenciant son^rmée, dans 
le dessein d'ôter tout onibrage aux républicains ; 



1&8 HISTOIRE 

et il tomba dans une grande erreur en croyant que, 
dans un état libre > on pouvait gouverner sans 
force, usurper sans violence, et arriver à la tyran- 
nie par l'estime publique. 

Une tarda pas à s'apercevoir de sa méprise : après 
les premiers transports de reconnaissance et d'ad- 
miration , les Romains , rassurés par le licencie- 
ment des troupes, n'accordèrent plus à Pompée 
que de vains honneurs , et lui firent prompt ement 
sentir qu'il n'était plus qu'un simple citoyen. IL 
voulait qu'on distribuât gratuitement des terres 
a ses soldats, qu'on le dispensât de rendre des 
comptes, et qu'on ratifiât sans examen tous ses 
actes, comme commandant des côtes et comme 
général de l'Orient, Il ne put obtenir ce qu'il sou- 
haitait, et l'opposition de Luculius, de Crassus et 
de Caton fit rejeter sa demande» 

Ce fut alors que César , dont le génie perçait 
l'avenir, crut qu'il ne pourrait jamais arrivera la 
domination sans précurseur, et que son ambition 
serait étouffée dès sa naissance , s'il laissait les Ro- 
mains revenirà la liberté et sedéshabituerdujoug: 
c'est ce qui le détermina à reconcilier Crassus et 
Pompée^ 
Premier < Unis par leur intérêt commun , ils formèrent 
inamvirat. d onc j e p rem ier triumvirat , s' engageant par ser- 
ment à se soutenir mutuellement et à réunir, pour 
assurer le succès de leurs entreprises, le poids de 
leur crédit, l'affection de leurs cliens, l'influence 
de leurs richesses et la force de leurs armes* i 

Les triumvirs, fidèles à leurs promesses, firent 
donner le consulat à César, Il voulait avoir pour 
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collègue Lucius qui lui était dévoué; maïs les ef- 
forts du parti républicain prévalurent , et firent 
élire Marcus Calpurnius Bibulus. Ainsi lé corisu- ^^"^^ 
lat-de César devint le premier fruit du triumvirat sar. 
que son adresse avait formé , et le premier actede* 

ses puissans rivaux fut de poser la base de sa puis- 
sance, ; * , ; v ' ■ .' ,i • .* ■ . 

- * . ...■* 

César, consul, ine commit point la faute de se 

tourner du côté des grands et dé changer de partij 
toujours opposé au sénat, qui voulait la liberté, 
toujours soigneux de capter la bienveillance du 
peuple, mobile et aveuglé instrument de ceux qui 
veulent l'opprimer, il proposa uiie nouvelle loi 
agraire. ...'*., 

Bibulus, sur Pappui duquel le sénat comptait , 
était peu capable de lutter contre un homme tel 
que César, Essayant cependant de balancer sa po- 
pularité, il déclara que tous les jours de son con- 
sulat seraient des jours de fêtes. Le peuple le laissa 
seul les célébrer, n'écouta que son collègue , et 
adopta la loi proposée, ... 

Bient ôt tout plia sous César : Gaton seul , ferme, 
inaccessible conïme le roc Tarpëien, voulait' brâ- 
ver le consul, soulever les républicains, et s ex- 
poser à F exil pour résister au triumvirat. Cicérôn 
parvint à modérer' son ardeur, en lui représentant 
que « s'il n'avait pas besoin de Roiùe, Rome avait 
» besoin de lui. », 

César dominait le peuple en paraissant dévoué 
à ses intérêts. Il gouvernait le sénat par le crédit 
•dés triumvirs, et bientôt les r triumvirs eux-mê*- 
'mes furent subjugués par son adresse. Il donna en t 
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mariage à Pompée 7 Julie y sa fille unique ; Julie , 
adroite, spirituelle , et dévouée aveuglément, à, son 
père, se rendit maîtresse absolue de l'esprit de . 
Pompée y et Crassus, dès lors* se vit forcé de con- 
descendre à toutes les volontés du beau-père et du 
gendre réunis. . , 

sonUî)ii« César n'était jamais assez aveuglé par un succès 
j>o itique. p 0Up ^gliger les moyens ,d*en obtenir d'autres; Ja- 
înais personne ne sut mieux employer, tour-à-tour 
et plus;à prppps la dpuceif p pj; l'autorité , l'adresse 
et l'audace. Les clievaîiers romains, véritable* ar~ 
niéç de .Çicéron , donnaient une grande force au 
par ti républicain, Le consul se concilia leur aifecr 
txon en leur accordant la diminution d'un tiers des 
redevances .çpHls ,payaiei}t au trésor pour leurs 
fermes en £çie. César end^j^it Ja jalousie de Pom- 
pée v et,combJa sesfvœux £n f^isajit ratifier par le 
peuple tous les actes 4e son générait j et en lui as.- 
signàntie département de l'Espagne.' Il satisfit l'a- 
Tare ambition de Cossus, en lui donnant l'Asie; 
mais le chef-d'œuvre de sa politique fut de se faire 
céder à luJHtnême le départemçn|de l'IHyrie et des 
Gaules avep le commandement jde quatre légions 
pour çinji ans, Il aç^ii^it^^ là l'occasion de con- 
quérir la piu^ brillante. gloire. ]En subjuguant les 
plus ançiejas $t les plus redoutables ennemis des. 
Romains, il se donnait JLe tejnps d'aguerrip ses lé- . 
1 gions, de les attacher à sa fortune }*et , par le com- 
mandement que l'in^prudençp du sénat lui laissait 
dans la iGaule cisalpine * il se trouvait chef d'une 
armées en Italie et maître de ^emparer^deRome $ 
lorsqu'il aui:ait t ^sez illustré ses armes pour se 
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- faire paraoïiriefr son élévation par un peuple plus 
avide alors dé gloire et de' richesses que de liberté.. 

Comme il voulait , pour assurer l'exécution de 
ses grands desseins * grossir par-tout le nombre de 
ses partisans, il fit déclarer aïnis' et alliés du peu- 
ple romain , Arioviste > roi des Suèvés en Germa- 
nie j et Ptoléinéë Àûïètes en Egypte, 

Méprisant l'impuissante opposition de son col- 
lègue, il ne daignait pas même lui comnatiniquer 
les décrets qu'il proposait au sénat et au peuple, 
- Ce faible cônsul 3 aigri par fe'è dédain , et honteux 

* de sa nullité > borna sa vengeance à faire afficher 

* des placards contre la tyrannie des triumvirs , et 
se tint renfermé 1 huit mois dans sa maison; ce qui 
fit (lire Vn plaisantant à Cicéroïi qu'on devait 
mettre au bas des actes de cette année/ ces mots' : 
Faits soïiè lé consulat de Jules et de César; 

Cependant l'abus que les triumvirs faisaient de T ) rat3nie % 

■* . x des trium- 

leur puissance commençait à mécontenter le peu- yu-s. 
pie. Ils absolvaient , condamnaient au gré de leurs 
caprices , prOdigilaiéftt les richesses de l'état à 
leurs serviteurs, bravaient lès lois, maltraitaient 
les républicaine, et employaient la violence pour 
faire passer leurs résolutions* L'ànîmadyërsion pu- 
blique se manifestait à tel point qu'au* théâtre un 

acteur , dans une tragédie, ayant prononcé ce vers : 

* 

« ta " * 

i Tu n'es devenu grand que .pour, notre malheur. 

la iflultitudérapplatfdît à vecfiirêtïr, Rappliqua oû*> 

vert em ënt à Pd mpé é y é t îé fi t r ép et er plusieurs fois. 

Comme les hommes qui gouvernent accusent 

plutôt leurs ennemis quç leurs propres fautes du 
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sortie de p eu <j e succès de leur administration* les trium- 

Cicéron*'- x , -i ' * • 

contre cé- virs attribuèrent leur discrédit à l'opposition et 
vengeance aux railleries de Cicéron. Cet orateur , dans un de 
de césar. S es discours , parla avec force contre. César. Le 
consul résolut de se venger , et choisit , pour 
servir son ressentiment , ce même Claudius qui 
avait porté une si funeste atteinte à l'honneur de 
Pompéia. Se réconciliant ainsi avec l'homme qui 
. avait attaqué sa femme, pour punir celui qui at- 
taquait son autorité , il employa tout son crédit 
pour le faire nommer tribun du peuple, et enga- 
gea même Vettius, son ancien accusateur, à per- 
dre Cicéron, dans' l'esprit de Pompée , en l'accu- 
sant d'avoir voulu le faire assassiner. 

L'éloquence de Cicéron triompha de la calom- 
nie; Vettius fut condamné à la prison, et César, 
redoutant son indiscrétion, Fy fit étrangler.*. 
précaution Avant de partir pour les Gaules, César trouva 
atliuson ^ e m oyen de s'assurer l'appui des consuls désignés 
acpartpour pour lui succéder. Il gagna Gabinîus par des pro- 
messes, se lia étroitement avec Pison en épousant 
sa fille Calpurnie , et prit toutes les mesures né- 
cessaires pour éloigner de Rome les deux plus 
fc fermes soutiens de la liberté, Cicéron et Caton. 
Le tribun Claudius, chargé de cette odieuse com- 
mission, séduisit la multitude , en.ordonnant, par 
une loi , de distribuer gratuitement aux pauvres le 

blé que jusque-là on leur cédait à vil prix. Il réta- 
blit les corporations d'artisans, supprimées précé- 
demment par le sénat comme dangereuses. Clau~ 

i 

+, An de RomcGgS. . ' . - «- 
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dius , par d'autres 1 décrété, diminua l'autorité des 
censeurs, et augmenta la liberté des 'assemblées 
populaires. Après avoir ainsi disposé les esprits en 
sa faveur , par tant d'actes agréables au peuple , il 
proposa la loi destinée à porter le coup décisif 
qu'il voulait frapper. Cette loi condamnait à l'exil 
quiconque serait convaincu d'avoir fait mourir un * 
citoyen sans suivre les formes dé la justice. C'était Dcllil de 
attaquer directement Cicéron, qui prit alors le de ao,ooo x 
deuil y ainsi que le sénat et vingt-mille chevaliers. che>ahei *' 
Ils voulaient prouver par ces habits lugubres la 
consternation où les jetait le danger auquel un 
tribun factieux exposait le sauveur de Rbme et le 
père de la patrie» ■ ' 

Dans Rome antique y ce deuil aurait réveillé la 
' vertu; dans Rome corrompue, l'indignation eût 
été plus utile que la douleur. La plainte est le lan- 
gage du vaincu; ce n'est que, par la force qu'on 
peut espérer 'de ramener les méchans. \ 

Les consuls , qui favorisaient les projets des tri- 
buns, ordonnent aux sénateurs de reprendre la 
pourpre, Claudius arme la multitude; il s'em- 
pare de la place publique. Cicéron avait encore Exil 
une ressource : il devait opposer, le courage a. la 
violence, et prendre les armes contre ses enne- 
mis. Les sénateurs ,. les patriciens , les chevaliers , 
et tout^ ce qui existait de citoyens vertueux, dans 
Rome, se montraient disposés aie soutenir. Il est 
vrai, coinme le disait Claudius, qu'un seul triom- 
phe' ne lui eût pas suffi ; et , après avoir repoussé 
le tribun sur la place publique, il aurait fallu vain- 
cre César qui se trouvait encore aux portes de la 

tome v. ?o 
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ville avec ses légions* Cicéron était plus éloquent 
qu'intrépide : soit que sa faiblesse redoutât César, 
soit que sa vertu lui fît craindre de donner , pour, 
son pVopre intérêt , le signal de là guerre civile , 
il laissa le champ libre aux séditieux, et s'éloigna 
de Rome, 
spoliation Ce départ décoiu*agea son parti et redoubla 
ver* lui. l'ardeur et la confiance des factieux. Claudius fit 
rendre une loi pour confisquer ses biens $ on les 
vendit à l'encan ; on pilla ses maisons de ville et 
de campagne : Virgilius, son ancien ami, refusa 
; de le recevoir en Sicile où il était préteur. Il ne 

* 

trouva d'asyle qu'à Thessalonique en Macédoine. 
Claudius, pour récompenser les consuls d'avoir 
lâchement abandonné le libérateur de Rome, fit 
assigner la Syrie à Gabinïus et la Macédoine à Pi- 
Mission son. Il contraignit enfin Caton à sortir de l'Italie , 

m C cby P °rc, ^ n ^ u ^ faisant donner l'ordre de réduire en pro~ 

vince romaine l'île de Chypre, où régnait alors le 

i * * 

frère de Ptolémée Âulètes. 

son eUsin- • La république fondait ses prétentions à cette île 
sur un testament de Ptolémée Lathyre , testament 
qu'elle n'avait pas* voulu d'abord accepter. La 
vertu de Caton tira encore quelque gloire de cette 
odieuse expédition. Le roi de Chypre, ne pou- 
vant défendre son trône , et ne voulant pas survi- 
L vre à sa fortune, s'empoisonna. Caton recueillit ses 
immenses richesses, et les envoya toutes au trésor 
public, sans s'en approprier aucune partie. Cédé- 
. «intéressement , commun autrefois , était alors sans 
exemple dans une ville où le peuple récompensait 
par les premières dignités de l'État l'opulence la 
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plus mal acquise , pourvu qu'elle entretînt le luxe 
de ses plaisirs. On vit alors Pédile Scaurus faire 
tailler trois cent soixante colonnes de marbre, 
autant en cristal et autant'en bois doré, pour or- 
ner un théâtre qui ne devait durer qu'un mois. Il 
plaça entre ces colonnes trois mille statues de 
bronze et] plus de mille tableaux. Peu de temps 
-après, un autre édile 5 Curion, fit construire en 
bois deux théâtres mobiles , adossés Pun à l'autre 4 
et tournant sur des pivots , de sorte que les spec- 
tateurs, sans se déplacer, étaient portés de la 
scène où ils venaient d'entendre une tragédie , à 
l'amphithéâtre où combattaient les gladiateurs.. 
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-CHAPITRE SIXIEME.- 



Départ de César goqr Jçs Q a ulcs* —.Guerre avec les H.clviticns.— 

' Bataille de Bibracte. ,— Défaite etretraite des Helvétiens. — 

Traité de paix entre eux et César,— Guerre avec les Gaulois.— 

TMcouragfcment dans Parméè de César. — Harangué de César à 

: . x ses. ofÇciçrs. -^Couféronqc; eiitrç, CeèÀr^tÂrioviste^— iRuptu^e 

de cette conférence, — . Victoire de César sur les Germains, — 

* Rappel de Cicéron à Hoirie» —Recouvrement de ses biens,.— 

r Guerre avec lès Bel£es'/— Bataille avec les Nervicns. — Leur 

d*?feitè.;-rT.Suppïications en PhonneuV de César,*— Guerre avec 

}çs Venà.tes, -^ Leur ^faitçi -^ Arrivlée.de .ftlarc^ Antoine près 

de César. — Troubles à Rome. ■— Départ de Crasses pour 

T Asie Guerre avec les Germains. — Portrait des Suèves.— 

Victoire de César sur les Germains* — Sa* descente dans la 
Grande-Bretagne* — Succès de Crassus sur les Parthes, — Nou- 
velle descente de César dans la Grande-Bretagne. —Son re- 
tour dans les Gaules * — Succès d' Ambiorix sur les Romains* — 
Cet écbec réparé par César, — Nomination de nouveaux con- 
suls, — Nouvelle guerre entre Crassus et les Partbes. — Dé- 
faite et mort de Crassus, — Nouveaux exploits de César dans 
les Gaules, — Pompée est nommé seul consul. — Guerre entre 
César et Vercingétorix,— Siège et prise d'Alizé. —Défaite de 
Vercingétorix. ^-Soumission des Gaules* —Nouvelle guerre 
avec les Partbes* — Victoire de Cicéron sur eux. 



répart a e César , délivré de Caton et de Cicéron , maître 
jmÏwZ' de esprit de Pompée par l'influence de sa fille , *t 
redoutant peu Crassus , dont Faxubition était tran- 
quille dès qu'on satisfaisait son avarice, partit 
enfin pour les Gaules avec ses légions. Il savait que 
Syïla n'était devenu maître de la république qu'a- 
près avoir vaincu Mithridate. Il avait vu Pompée , à 
son retour de l'Orient, au moment de s'emparer du 
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pouvoir suprême s'il. l'eût osé. Moins imprudent 
que. l'un, .moins timide que l'autre , déterminé à 
suivrer leurs traces et;à les dépasser y il conçut le 
vaste:projet de subjuguer les Gaules , d'épouvanter 
•la Germa nie >de planter ses aigles sur les bords de 
la Tamise, de revenir 'en Italie a la tête' de son 
armée victorieuse, i et de fonder un trône solide 
sur les débris de la république. •. ' > - f ; 

- Lés Gaulois £. autrefois la terreur de' Rome , 
avaient long-temps passé pour les plus braves dès 
peuples barbares; Leur vaillante et nombreuse po- 
pulation,; mai tresse du nord de l'Italie, s'était ré- 
pandue comme un torrent en Germanie^ en Grèce 
et en Asie. Plus forts que les; Romains par leur 
constitution physique et par leur nombre , ils au- 
raient conquis plus rapidemenjt qu'eux l'Europe et 
l'Asie ' % s'ils Savaient formé sous un seul chef qu'un 
seiïl corps de nation. 'Mais, ^divisés en* autant de 
petits i^oyaumes ou de petites républiques qu ils 
avaient- de cités, ils ne purent suivre aucun plan 
régulier ni pour attaquer ni pour* se défendre. 
Leurs diverses confédérations y jalousés l'une de 
l'autre, se fiïéùt mutuellement lag~àerrevllsper^ 
dirent» d'abord leurs conquêtes. Rome , maîtresse 
de la Gaulé cisalpine^ réduisit peu de temps après, 
la Gaiile riarbônnai^e'(la , Provence) en province 
romaine. La fertilité du .solylîaccroissemerit des 
villes, le voisinage: des Romains apportèrent un 
grande changement, dans les! mœurs. Les. Gaulois 
s'amollirent en se civilisant; le goût des -plaisirs , 
l'habitude du. luxe et ducommercé éteignirent peu 
à peu chez eui l'amour de la guerre , si longtemps 
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leur seule passion. Ils conservaient encoreun grand 
courage; mais ils montraient moins d'ardeur dans 
les succès/moins de constance daîns les revers* 
* Aussi les Germains et les peuples du Nord^ qui les 
avaient autrefois redoutés, se firent craindre à leur 
tour par eux, firent de fréquentes invasions sur 
leur territoire, et rendirent •tributaires plusieurs 
de leurs cités. - , . ' 

. Si César n'eût pas connu, cette grande altéra- 
tion dans leurs forceset dans leurs moeurs, aurait- 
il pu sans témérité se flatter de conquérir, avec 
quatre légions, une contrée* si vaste et si belli- 
queuse ? L'horizon des hommes de génie est plus 
•étendu que celui deileurs contemporains; César 
prévit f tout ce que pouvait faire l'audace et la dis- 
cipline contre des peuplés vaillans , mais légers et 
désunis; et, au grand étonnement du monde, 
avec moins de trente, mille hommes, il* soumit à 
.son joug, eh huit années, ces fiers descendans de 
Brennus, dont le Càpitole craignait encore le fer 
etlaflamme. m- ;j ;;; • '^ ■ ••■<•' .♦''*, 

. Ce futFaniGgS qu'il. commença cette: fameuse 
expédition* Nous savons , -par ses Commentaires , 
que ce pays était alors divisé en trois parties prin- 
cipales, la Belgique, l'Aquitaine et la Celtique* 
Les Romains donnaient le 'nom de Gaulois aux 
habitans de" la Celtique, La Marne et la Seine sér- 
paraient , la Gaule; ou Celtique de là Belgique; la 
Garonne servait de limites aiix : Celtes et aux habi- 
taris'del'Aquitainei * ' ' ' 

Guerre j^g pi ug Ta illans de tous les ennemis que com- 

avec les * TT - . • 

Hcuctiens. battit César ;. forent; les.Belges j ét les Helvétiens 



ROMAINE* l"5'9 

( oa Suisses ). Ces peuples , peu adonnés au com- 
merce, étaient aguerris par leurs tombais conti- 
nuels contre les Germains. 

. L'ambition d'un. noble Helvétien offrit le pre- 
mier prétexte à César -pour commencer la guerre. 
Orgétorix savait que ses compatriotes, mécontens 
de sevoir resserrés dans leurs limites étroites entre 
le Rhin et le Jura y voulaient chercher une autre 
patrie 5 un climat plus doux, une terre plus vaste 
et plus fertile. Il voulut profiter. de ces disposi- 
tions pour s'emparer du trône ,/ bien convaincu 
qu'un peuple qui émigré tout entier ne peut es- 
pérer de succès dans son invasion que sous la con- 
duite d'un chef.- Enflammant les désirs de ses 
compatriotes 5 et leur montrant beaucoup de zèle 
pourseconder leurs projets, il rechercha Palliance 
des Séquanois^(bu Francs-Comtois), des Eduens 
(peuple d'Autun). Les agens chargés de. cette 
, négociation laissent entrevoir son espoir de régner 
et de partager. avec ses nouveaux alliés l'empire, 
des Gaules. On découvre ses intrigues; le peuple 
helvétien se soulève et le cite eh jugement j il re^ 
fuse de comparaître, arme ses partisans; et, les 
trouvant trop peu nombreux pour espérer de se 
défendre, il se donne la mort. , 

: Le projet d'invasion qu'il avait formé lui' sur- 
vécut: et les Helvétiens , brûlant leur douze villes 

* • 

et leurs quatre cents villages, se décidèrent à pé- 
nétrer dans* les Gaules* Le chemin qui les aurait 
conduits chez les Séquanois offrait' entre le Rhône 
et le Jura un défilé trop étroit, et, comme le pont 
de Genève leur appartenait, il* .préférèrent la 

j 
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route qui traversait la province romaine , d'autant 
plus qu'ils espéraient attirer dans leur parti les 
Allobroges ( Savoyards et Dauphinois )♦ 
• César, informé de leurs desseins , en prévint 
l'exécution par sa célérité* Marchant à grandes, 
journées , il arriva inopinément près de Genève , 
rompit le pont que îes ennemis croyaient passer 
sans obstacles, et 'ordonna de grandes levées dans 
la province romaine. 

Les Helvétiens, étonnés de son apparition im- 
prévue , lui envoyèrent des députés chargés de lui 
demandera permission de passer sur le territoire 
romain. César ne voulait pasla leur accorder; mais, 
n'ayant pas encore assez de forces pour combattre 
sans se compromettre , il fit une réponse vague , 
promit une décision définitive dans un mois, et 
profita de ce temps pour construire un grand re- 
tranchement depuis le, lac de Genève jusqu'au 
mont Jura. Il y plaça les troupes nouvellement 
levées dans la province, et déclara ensuite son 
refus aux Helvétiens. Ceux-ci s'adressèrent alors 
aux Séquanois, qui leur ouvrirent leurs frontières, 
lisse mirent dono en marche dans l'intention de 
traverser la Gaule et de s'établir , sur les côtes de 
l'Océan, dans la contrée qu'on nomme aujour- 
d'hui! Saintorigê. César, informé de tous leurs 
mouvemens, confia à Labiénùs le soin de défen- 
dre ses retranchemens, et courut en Italie. Il y 
prit trois légions , en leva deux nouvelles ,• fran- 
chit les Alpes, battit les peuples dé la Maurienne 
et d'Embrun ^ qui s'opposaient à son passage , et 
arriva chez les Séquanois ( Lyonnais ), premier 
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petipte gaulois qu'oii trouvait au-delà des îimiteâ 
die la province romaine. , „ 

Il y reçut les plaintes des Ëdueris > ilont le ter- 
ritoire était déjà ravagé par Pavant-garde des Hel-^ 
vétienso César marche au secours de ce peuple » 
ancien allié de Rome * et atteint les eûnerais sur 
les rives de ï'Arar (Saône) y au moment où les trois 
quarts, de leur armée avaient passé le fleuve; il 
attaque, détruit leur arrière r garde , et construit 
un pont sur Ï'Arar* 

Plus surpris que découragés pai* ce premier re* 
Vers , les Helvétiens lui proposèrent avec fierté la 
paix, le menaçant j Vil la refusait» du sort de 
Cassius» autrefois vaincu et tué par eux* * 

César répondit qu'il ne connaissait pas la crainte $ 
sur-tout lorsqu'il avait pour lui la justice^ mais 
qu'il accorderait la paix aux Helvétiens ? s'ils vou- 
laient lui donner des otages. Divicon» leur géné^ 
rai j répondit que leur usage était d'en recevoir et 
non d'en donner* 

La conférence fut Rompue; les barbares s^élriî^ 
gnèrent du fleuve : César voulait les suivre» maîâ 
il manquait de vivres* Etonné de ne pas voir se réa* 
liserles promesses des Eduens qui avaient impîofë 
son secours et qui devaient lui fournir des sùbsis-* 
tancés » il apprit par un homme puissant de ëe 
pays» nommé Divitiacus^ sur le dévouement âti.** 
quel il comptait, que deux factions divisaient H& 
peuple » que l'une d'elles favorisait les HelvétieH3> 
etqueDumnoris»frèredeDivitiacus»s > étaitmisâlâ 

tête de cepnrti^ dans Pespoird'aiTi ver àlafoyâuté* 
César » sans pefdre de temps* appelle devatit ÏUï 
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Dumnorix, l'accable de reproches ? lui pardonne 
en faveur de son frère , et fait cependant ^surveiller 
toutes ses démarches; cette conjuration déjouée, 
lés vivres arrivèrent, et Farmée romaine 9 'maf- 
chant rapidement, se trouva bientôt en présence 
des ennemis campés au pied d'une hauteur , à 

T * 

Bauuic deux journées de Bibracte (Àutun)* César, ayant 

deBibracle « i . * , T 

reconnu leur position , envoya secrètement La- 
biénus tourner cette montagne, et s'empax-er de son 
sommet. Ayant fait ensuite un mouvement pour se 
rapprocher de ses vivres, les ennemis prirent sa 
manoeuvré pour une retraite , sortirent avec au- 
tant de confiance que d^ardeur de leur camp, et se 
précipitèrent sur lui. Ils étaient intrépides, très- 
supérieurs en nombre, enhardis par des guerres 
heureuses. Le succès de cette bataille pouvait dé- 
cider tonte la Gaule en leur faveur , détruire la re-' 
nommée de César, et renverser, dès leur naissance, 
les vastes projets de son ambition* 

César sentit que ce moment et cette première af- 
faire décideraient de sa destinée. Communiquant 
à son armée le sentiment qui l'agitait, il ordonne 
à tous les officiers de renvoyer leurs chevaux , il 
descend lui-même du sien , et prouve ainsi qu'il 
% est déterminé à faire de cette plaine le premier 
théâtre de sa gloire ou son tombeau. 
Défaite et Les lésions attaquent de front les ennemis avec 

retraite des ^ x 

Hewétiens. impétuosité, et les enfoncent; mais leur corps de 
réserve , tombant sur les flancs des Bomains , ré- 
tablit le combat et balance la fortune, Labiénus 
alors descend de la montagne , et attaque de son 
côté les barbares. Leur opiniâtreté disputa la vie* 
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toïre depuis une heure après-midi jusqu'au soir. 
Aucun d'eux > même en se retirant, ne* tourna le 
dos aux Romains; ils' combattirent jusqu'au milieu 
de leurs bagages j et , après avoir vu ces bagages 
pris et leur camp forcé , ils se retirèrent , au nom- 
bre de cent trente mille hommes, sur les terres 
des Lingons (habitans de Langres ). 

Parmi les prisonniers faits sur eux se trouvèrent 
une fille et un fils d'Orgétorix* César envoya aux 
habitans de Langres la défense de donner asyle aux 
vaincus. Lui-même, après avoir soigné les blessés 
et enterré les morts , il poursuivit l'ennemi , gagna 
quelques marches sur lui, coupa sa retraite, et le 
força d'implorer sa clémence. On fit une trêve; les Traité de 
Romains demandèrent des otages* Tandis qu'on né- e „* e t cc- 
gociait , six mille hommes du canton d'Urbigène 
(Bferne) s'échappèrent pour se sauver en Germa- 
nie, César ordonna aux cités qui se trouvaient sur 
leur passage de les arrêter. Elles obéirent et les lui 
renvoyèrent. Il les réduisit en esclavage, et conclut 
la paix avec les Helvétiens, en exigeant d'eux qu'ils 
rentrassent dans leur pays, dont il craignait que 
les Germains ne voulussent s'emparer. 

- • Lea Helvétiens avaient quitté leurs foyers au 
nombre de trois cent soixante-huit mille hommes, 
dont quatre-vingt -douze mille portaient les armes. 
Cent dix mille seulement retournèrent en Suisse; 
tout le reste périt, à la réserve de vingt mille Boiens 
qui, avec le consentement de / César, s'incorpore- 

' rent aux Éduens et s'établirent chez eux. 

Les Gaulois redoutaient plus la domination ro- 
maine que l'invasion des Helvétiens j mais , en tout <c*uiois 
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temps, la victoire paraît commander à l'opinion j 
la crainte prend le langage de la flatterie , et la 
haine les apparences de l'amitié* Tous les cliefs de 
la Ggale celtique vinrent féliciter César sur son 
triomphe. Les hommes vulgaires se laissent endof-* 
mir par l'encens et par les hommages j les hommes 
de génie en profitent sans s'y fier, 

César comptait plus > pour ses succès, sur les 
rivalités des différons peuples de la Gaule que sur 
leur affection. Il apprit 9 dans une conférence se-^ 
çrète qu'il eut, avec Divitiaçus, la véritable situai 
tion des affaires du pays, pepuis long -temps la 
confédération des Édueris et celle des Àrvernes 
(Auvergnats ) se disputaient l'empire* Les Àrver- 
nes, vaincus plusieurs fois, se joignirent aux Se-* 
quanois, et appelèrent les Germains à leur se-^ 
cours. Tout parti qui commet cette fautç sacrifia 
l'intérêt général à l'întérèt privé, et livre sa patrie 
au joug humiliant de l'étranger. Les Gerrnaips pas* 
sèrent le Rhin, d'abord au nombre de quinze mille 
hommes $ cent vingt mille de leurs compatriotes 
les suivirent bientôt. Les $duens leur résistèrent 
avec courage} mais, après avoir perdu une grande 
bataille dans laquelle périrent leur sénat 5 leur 
noblesse , la plus grande partie de leur- cavalerie et 
de leurs alliés 5 ils sç virent forcés de se soumettre, 
de donner des otages , et de descendre ainsi du 
premier rang dans les Gaules à celui de tri butai* 
res de l'étranger. Cependant leur malheur non mé-. 
rite n'égalait point celui des Sécjuanois., et les 
vainqueurs portaient envie aux vaincus* Ar-ioviste, 
jqi des Gfçrmains , se montrait plutôt l'oppressevw 
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des Séquanois que leur appui* Appelé pareuidans 
. la' Gaule , il s'était, rendu le maître de leurs |>ays , 
avait pris le tiers dé leurs terres , et venait encore 
récemment d'en faire distribuer à vingt -quatre 
mille Harudes (habitans de Constance). V c 

• ' Ces barbares exerçaient sûr. eux les plus horri- 
bles cruautés, et, pour les maintenir dans i'assu* 
jettissemènt, ils gardaient en otage les enfafis des 
plus nobles familles, << Moi seul, disait Divitiacus, 
)> j'ai refusé au tyran de ma patrie le serinent qu'il 
>> a exigé des Eduèns et des Séquanois. J'ai couru 
» à Rome pour implorer des secours que je n'ai 
» pu obtenir. Bientôt tous les peuples de la ,Ger- 
» manie fondront sur. les Gaules ; vous seul , Ce- 
» sar, vous pouvez nous sauver; mais nous som- 
>> mes perdus si Arîovîste découvre le secret de la 
» négociation dont mon pays me charge près de > 
» vous. Nous pourrions encore à la vérité nous 
» dérober à la mort en abandonnant nos foyers j 
» les Séquanois n'ont pas cette ressource; Aribr- 
» viste tiçnt leur existence dans ses mains; et il' 
y> les exterminerait s'il pouvait les soupçonner 

# d'implorer votre appui, » - 

César, après avoir interrogé les députés des Sé- 
quanois, dont les larmes et là honte ne confirmée 
rent que trop le récit de Divitiacus, promit de les 
délivrer du joug qui pesait sur eux. i 

Il était d'un grand intérêt pour Rome d'empê- 
cher les Germains dé s'établir dans les Gaules , 
d'où ces peuples féroces seraient bientôt sortis 
pour ravager la province romaine , pour franchir 

l$s Alpes* çt pour faire* renaître dé nouveau en- 
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Italie la terreur <pie les Çimbres et les Teutons y 
avaient autrefois répandue* Le génie de César pré- . 
vit et prévint ces malheurs dont , quatre siècles 
après , l'empire romain^ dans sa décadence , se vit 
la proie et la victime. * ■■ * 

'César, déterminé à chasser les barbares au-delà 
du Rhin , envoya des ambassadeurs à Àrioviste 
pour lui demander une conférence. Lé roi des Ger* 
mains répondit , avec une fierté sauvage , que si 
César avait affaire à lui il pouvait le venir trouver 
dans son camp. César lui écrivit que, s 3 il voulait 
conserver l'amitié de Rome * il devait cesser d'at- 
tirer les Germains dans les Gaules, rendre aux Se- 
quauois leur indépendance , aux Eduens leurs ota- 
ges , et ne plus commettre contre eux d'hostilités: 
sinon que , le sénat et le peuple, ayant , sousle con- 
sulat de Messata et de Pison , ordonné aux gouver- 
neurs de la province romaine de protéger les Éduena 
et leurs alliés , il se verrait forcé de venger leurs 
injures par les armes. 

Arioviste répliqua que de tout temps le droit 
des vainqueurs était de dicter des lois aux vaincus, 
que les Romains avaient constamment et large- 
ment usé de ce droit : « Les Ëduens, ajoutait-il^ 
» ayant voulu courir les chantes de la guerre , 
» ont été défaits et soumis à un juste tribut j s'ils 
» veulent le payer, ils vivront en paix j s'ils pré- 
» tendent s'en affranchir, je leschatierai. Vos mé- 
» naces , César , ne m'effraient pas , tous" ceux qui 
» ont osé m'attaquer s'en sont mal trouvés , et 
» vous apprendrez à vos dépens ce que peut un 

n peuple qui ne s'est jamais laissé vaincre, et 
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» qui, depuis quatorze ans, n'a 'pas couché, sous 

» un toit, » 

• . ■ ■ » » * ■ 

Au moment où César recev%t cette lettre, il 
apprit que les habitans des cent cantons des Sue- 
ves se préparaient à traverser le Rhin pour se réu- 
nir à. Farinée d'Àrioviste. Cette nouvelle accéléra 

4 m * 

sa marche ; et , craignant que les barbares ne se 
rendissent maîtres de Vésontio (Besançon), poste 
très-avantageux , il se hâta de s'en emparer. 

Il comptait que l'ardeur des légions serait égale ^courage- 
a la sienne; son espoir fut trompé. Les marchands i'armé« de 
et les voyageurs qui arrivaient dans son camp fai- 
' saient des récits exagérés de la vaillance , de la 
force ' y de la taille gigantesque et du regard terri- 
ble des Germains. Tous ces- récits, qui se grossis- 
saient en se répandant , refroidirent d'abord les 
courages , les ébranlèrent peu à peu , et finirent 
par jeter une terreur panique dans l'armée. Les 
préfets, les sénateurs, les chevaliers, qui avaient 
peu d'usage de la guerre, et qui n'avaient suivi 
César que par affection, demandent des congés, 
et s'éloignent sous différens prétextes. Les offi- 
ciersse cachent dans leurs tentes, lecanip reten- 
tit de plaintes et de gémissemens ; les soldats , 
croyant leur perte certaine, ne s'occupent qu'à 
rédiger leurs testamens. Ceux qui, par un reste 
de pudeur, voulaient dissimuler leur crainte, ne 
parlent que de la difficulté des chemins , de la pro- 
fondeur "des forêts ; enfin on en vint Jusqu'à dire 
universellement que , si le général ordonnait de 
marcher , on n'obéirait pas. 

César, seul sans effroi au milieu de cette armée 
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terrifiée, Rassemble les officiers des légions > et leur 
Harangue <jit ; «Sous mon consulat , Arioviste s'est empressé 

de César a , ( • . 

«es officiers » de solliciter l'amitié de Rome $ et je crois qu'il 

» réfléchira mûrement avant que d'y renoncer* 

» S'il est assez insensé pour braver notre puis— 

» sance, que craignez-voys ? cet ennemi vous est- 

» il inconnu ? Qui peut vous faire douter de totre 

» courage et du mien ? Valez-vous moins que vos 

» ancêtres, et moi, suîs-je inférieur à Marins? 

» les Gimbres et les Teutons ont fui devant eux, 

» Récemment les Helvé tiens que vous Venez de 

» vaincre ont mis en déroute ces Germains qui 

» vous font trembler. Arioviste n'osait pas lui- 

» même combattre les Eduensj il leur a refusé ■ 

» longtemps la bataille j et , s'il les a vaincus de-* 
» puis , ce n'est que par surprise et par trahison* 

» Ceux qui craignent de manquer de viyres peu-> 

» vent se rassurer, j'y ai pourvu. La difficulté des 

» chemins ne doit pas vous occuper davantage $ je 

» les ai reconnus : ils sont plus praticables que 

)> vous ne pensez* 

» On parle de désobéissance* on menace > dit- 

> » on , de ne pas marcher ; je ne puis croire à cette 

» indignité ; jamais un général romain n'a éprouvé 

» Faffront de se voir désobéir avant de s'être attiré 

» la haine des troupes par son avarice v ou leur 

» mépris par ses revers. Au reste > je comptais né 

» me mettre en marche que dans quelques jours j . 

» mais vos murmures me décident à partir denîahl 

» avant l'aurore j je veux voir prompterttent si le 

» devoir est ches vous plus fort qiie la pettf « Si on 

>> refuse de me suivre, je suis au moins e&etain 
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», quela dixième légion ne m'abandonnera jamais, 
» j y en ferai nia cohorte prétorienne ; et , seul avec 

» elle, j ? irai sans crainte attaquer et Vaincre F en- 

* * * * 

» nemi. » . ' •■ • * ' *■ '■ ' ■*-'** 

La fermeté de son maintien, là fierté de son re- 
gard, -la hardiesse de ses paroles font une révolu- 
tionsoudainedans lés esprits. Là tristesse des sol- 
dats se dissipe; la joie et l'espérance brillent sur 
leurs fronts. Us ne voyaient- que le- danger et la 
ïuort; ils/ne- demandent que la guerre et la vic- 
toire. Xes tribune de la dixième légion accourent 
aux pieds de César, le remercient de sa confiance, 
et lui promettent un éternel dévouement. Les au^ 
très légions lui députent leurs officiers pour lui 
jurer qu'elles le suivront par-tout et aussi loin 
qu'il le voudra; .t " ' \ . i . » * - 

César, ayant aïn si relevé leur courage, sort de conférence 

7 . * i . * entre César 

son camp, et s'approche d'Arioviste , qui lui pro- etÀriovîne 
pose une entrevue. Le barbare, voulant le tromper, 
avait' demandé qu'on n'amenât de part et d'autre 
qu'une escorte dé cavalerie» César soupçonna le 
piège, et ordonna à des soldats de la dixième lé- 
gion de monter sur les chevaux de cette escorte; 
ce qui fit dire à un des légionnaires << que César 
>> faisait.plus pour eux qu'il n'avait promis , puis- 
» qiu'ils ne devaient être que des prétoriens, et 
». qu'il en faisait des chevaliers. » ■ 

Les deux escortes s'arrêtèrent à deux cents pas 
d'un tertre où la conférence eut lieu. César rap- 
pela^au roi ses traités avec Rome et l'obligation où 
se trouvait la république de défendre les Eduens. 
. Arioviste répondit qu'il n'était venu dan* la 

TOME V. 22 
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Gaule qu'à la prière des Gaulois j que , s'étant en- 
suite tous réunis pour fondre sur lui, il les avait 
vaincusj que le tribut imposé sur eux devenait le 
fruit légitime de sa victoire. « Les Romains , di- 
» sait-il , n'ont point soutenu les Eduens contre les 
» Séquanois. Pourquoi donc seraient^ils plus obli— 
)> gés à les défendre contre moi ? Je soupçonne , Cé^ 
» sar, votre vrai motif $ vous ne prenez les armes 
» que dans le dessein de vous rendre maître des 
» Gaules. Je suis résolu à m'y opposer» Si y dans 
yï cette guerre, je pouvais vous ôter la vie , je vous 
» préviens que je ferais une chose agréable à plu- 
» sieurs grands personnages de Rome, qui m'ont 
» envoyé des courriers pour m'y engager* Mais , 
» loin de nous nuire, unissons nos intérêts : si 
» vous consentez à me laisser libre dans mes con- 
» quêtes, je promets de favoriser les yôti^es de 
» tout mon pouvoir* )> ■ < 

César commençait à lui répliquer qu'il ne voyait 
pas trop de quel droit la Gaule appartiendrait plu- 
tôt aux Germains qu'aux Romains , lorsqu'on vint 
l'avertir que la cavalerie ennemie s'avançait, în^ 
suit ait la sienne , et lui lançait des pierres* César 
Rupture de rompit j a conférence, et se retira en défendant 
rciice. aux Romains d'user dé représailles, car il voulait 
par là prouver sa bonne foi , et rejeter sur Arîo- 
-viste seul le tort d'une si lâche infraction de la 
, trêve. Une conduite si perfide redoubla l'ardeur 
des Romains contre les barbares* César savait que 
les Germains étaient supérieurs aux Romains dans 
les combats de troupes légères. Un fantassin agile 
accompagnait chacun de leurs cavaliers, le se- 
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coudait dans l'attaque en lançant des traits , et le 
défendait de son bouclier et de son glaire s'il le 
voyait trop pressé. Aussi, loin de compromettre 
ses troupes en escarmouches , il retrancha son 
camp en présence de l'ennemi , et lui présenta la 
bataille. Ariovistë la refusa \ et se tint renfermé 
dans ses tentes^ 

Les espions "de César lui apprirent la cause 
de cette* temporisation. Les Germains croyaient 
aux charmes " et aux sortilèges ; ils pensaient 
que leurs femmes lisaient dans l'avenir» et ils 
regardaient leurs paroles comme des oracles. 
Ariovistë les' ayant consultées» elles lui répon- 
dirent que les Germains ne pouvaient espérer 
de vaincre s'ils combattaient avant la nouvelle 

lune. 

■■* ■ , ■ • 

César, jugeant tout le parti qu'il pouvait tirer victoir* 

, * . * de César 

de cette aveugle superstition, attaqua le* camp en- sur ] es G 
nemi , et força ainsi les barbares à en sortir. L'aile 
qu'il commandait rompit d'abord leur aile gau- 
che: mais la droite de leur armée enfonça les Ro^ 

. * * *■ *■ . 

mains. Le jeune Pubîius Crassùs, qui commandait 

* * ♦ * 

la cavalerie y fit avancer la troisième ligne et réta- 
blit le combat.' Bientôt l'ennemi rompu prit la 
fuite de tous côtés , et ne s'arrêta qu'au bord du 
Rhin. Ariovistë et peu de ses gens traversèrent le 
fleuve à la nage et sur de petits bateaux; le reste 
se noya ou fut taillé en pièces. Une fille d' Ario- 
vistë fut prise ; on tua l'autre. Deux de ses fem- 
mes périrent. César retrouva vivans deux de ses 
députés jetés dans les fers par Ariovîste. L'un 
d*eux, Procillus, avait vu tirer au sort; trois foi « 
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pour savoir si on le brûlerait avant ou après (Pau-* 
très prisonniers, 

La défaite du roi de Germanie répandit la ter- 
reur parmi les Suèves, qui repassèrent prompte^ 
ment le Rhin, 

César, après avoir terminé si glorieusement 
deux guerres dans une seule campagne, mit ses 
légions en quartiers d'hiver chez les Séquanoîs, et 
revint dans la Gaule cisalpine pour y présider les 
assemblées, Aussi profond en politique qu'habile 
* à la guerre, il s'établissait chaque hiver dans 
cette province d'où il pouvait à la fois correspondre 
avec son armée, veiller sur- la Gaule et contenir 
^ ses ennemis dans Rome, 
ïuppci ùo C'était alors loin de Rome qu'il fallait admirer 
Rome? * les .Romains. Tandis que la république plantait 
• ses aigles sur les bords du 'Rhin , la tristesse et la 
confusion régnaient dans la capitale. Le sénat, 
qui croyait avec raison que l'exil de Cicéron était 
celui de la liberté, décida solennellement qu'il ne 
délibérerait plus sur aucune affaire jiisqu'à son rap- 
pel. Par ce sénàtus-cônsulte , tout le mouvement de 
l'administration se trouvait arrêté, et les voeux de 
toute l'Italie redemandaient le libérateur de Rome, 
Plus l'opinion publique se prononçait contre 
les factieux, çt plus Claudius redoublait d'inso- 
lence* Il avait triomphé en attaquant la justice et 
la vertu j mais il échoua lorsqu'il osa lutter contre 
la force et contre l'ambition. Il commit l'impru- 
dence d'outrager dans un discours Pompée , dont 
les nombreux amis grossirent le parti de Cicéron,' 
et Jui donnèrent dans les tribus une majorité évi~ 
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dente. Le sénat , profitant de cette circonstance 
favorable , fit un décret pour rappeler l'illustre 
banni, et le peuple confirma le décret, malgré 
tous les efforts de Claudius, qui tenta vainement 
d'opposer la violence à la justice. 

Le retour de Cicéron fut un vrai triomphe ; il 
reçut des députa tions de toutes les villes d'Italie, 

r 

qui rendirent aux: dieux de solennelles actions de 
grâces. On célébra des fêtes en son honneur; le 
sénat et le peuple sortirent des murs pour le rece- 
voir ; enfin , comme il le dit lui-même , « Rome 
» entière sembla s'ébranler et quitter ses fondè- 
» mens pour venir embrasser son libérateur. » Un 
tel jour suffirait à la vertu pour la dédommager 
d'un siècle d'adversité. 

On lui rendit ses biens, et la république fit re- me " t °£"«5 
bâtir sa maison. Cicéron, moins irrité de l'injure tiens * 
que reconnaissant du bienfait , et se laissant peut- 
être trop aller à cette gratitude excessive, fai- 
blesse trop souvent inséparable de l'honnêteté, 
ne reprit pour la première fois la parole dans le 
sénat qhe pour faire donner à Pompée, pour cinq 
ans,, la surintendance des vivres , avec un pouvoir 
sans limites sur tous les ports et sur toutes les 
côtes de l'empire. 

Cet excès d'une joie trop vive et trop impru- 
dente mécontenta les républicains r et servit de 
prétexte aux premières plaintes de César. Les pi- 
rates de Cilicie ne servaient plus de prétexte à 
cette puissance trop étendue que l'onconfiait à 
Pompée } et la disette momentanée, produite par 
la négligence de l'administration , n'était pas un 



J 74 HISTOIRE 



arec. lc$ 

belges. 



motif suffisant pour élever un homme au-dessus 
des lois. 

Ce fut cette même année (696) que mourut Lu- 
cullus, dont la gloire et même la raison s'étaient 
depuis quelque temps éclipsées. 

César n'eut pas le loisir de s'occuper long-temps 
des progrès trop rapides de l'autorité de son col- 
lègue. La défaite d'Arioviste et la crainte de l'am- 
bition romaine qui étendait déjà sa puissance dans 
les Gaules, de Marseille jusqu'aux rives du Rhin , 
et jusqu'aux sources de la Saône , éveillèrent l'in- 
quiétude de la Belgique. 
Guerre Les Belges, Germains d'origine , belliqueux et 
indépendans, résolurent de venger la Germanie , 
et de garantir la Gaule de là domination romaine. 

■ 

César ne pouvait leur opposer que huit légions ; 
mais il savait que la constance romaine lutterait 
avec succès contre la vaillance mal réglée et l'hu- 
meur mobile de ses ennemis* Nous l'avons suivi 
avec détail dans sa première campagne pour faire 
connaître son caractère, sa marche, ses moyens, 
et le pays dont il méditait la conquête ; à présent 
nous allons tracer, avec rapidité le cours de ses 
brillans exploits. Ses Commentaires , qui en ren- 
dent un compte détaillé, sont dans les mains de 
tout lemonde, etJes jeunes'gëns qui se destinent 
à la défense de leur partie doivent sans cesse les 
relire pour y puiser lés leçons du génie* ^ 

César ne laissa pas à la ligue qui le menaçait le 
temps de se grossir j il marcha promptement sur 
les bords de l'Aisne, restant en masse, tandis que 
les Belges s'affaiblissaient en se séparant Dès la 
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première action, il en fit un grand carnage, prit 
Reims , s'empara jàè Soissôns, et se rendit maître 
de Beauvais et d'Amiens* Les Nérviens, peuples 
qui habitaient les rives de l'Escaut et de la Sam- Bouille 

A ' ' m * - avec les 

bre, avec ceux de lfArtois et du Vêrmâhdois , lui Nervi*»*- 
livrèrent nne bataille qui fut sanglante et dispu- 
tée; elle mit les Romains dans un péril imminent. 
César, voyant ses troupes plier ? se saisit du bou- ^ u <* 

.1*' t» 1 1 ' ■ • *t 1 défait*. 

cJjér d un soldat,. et se jette au milieu des enne- 
mis} les légions, honteuses de leur crainte, s'é- 
lancent' sur ses pas et décident la! victoire* 

Il attaqua ensuite les peuplés de Namur, qu'on 
nommait Aduatiques* L'effroi que leur inspirait 
l'aspect, nouveau pour eux, des °machines de 
guerre de César, les* détermina d'abord à capitu- 

1er ; mais prompts à rompre le traité comme à le 

* * 

conclure,- ils sortent la nuit de leurs remparts, et 
tombent à Timproviste sur les Romains; César re- 
médie avec célérité au désordre produit par cette 
attaque , rallie ses cohortes, enfonce les ennemis, 

— r * 

s'empare de la ville, et en fait vendre tous les 

* * - * ■ * * 

habitans. ■■ . r .■ , 

Il se confiait tellement à sa fortune, à 'la puis- 
sance de sa renommée \ à la terreur qu'inspiraient 
ses victoires , à la supériorité que la tactique des 
Romains, leurs' armes j et leur science pour les 
caïnpemens'lëur; donnaient sur le courage bouil- 
lant mais sans ordre dés Gaulois, qu'au moment 
même où il portait ses aigles dans le Nord contre 
les plus belliqueux de ses ennemis, il chargeait 
sans crainte ses lieutenans , ' avec des corps de 
troupes peu considérables, de parcourir et de «ou- 
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mettre les autres parties de la Gaule, Pûblius 
Crassus^ fils du triumvir, exécuta ses ordres avec 
succès sur les côtes de la Celtique, de là Seine jus* 
qu'à la Loire, 
suppii- César, après avoir vaincu les Belges, revint , 

cations eu x . m 

iiioiincur suivant son usage, au commencement de 1 hiver, 
do césar. <j ans j a Gaule cisalpine. Le sénat ordonna en son 
honneur des supplications, (Pétaient des actions 
de grâces solennelles. Leur durée, qui alla jusqu'à 
quinze jours, fut plus longue que celle de toutes 
les solennités semblables qui les avaient précédées. 
Les triumvirs crurent nécessaire à cette époque 
de conférer ensemble et de resserrer les liens qui 
les unissaient. César alla trouver Crassus à Ra- 
venne et Pompée à Lucques. Ils convinrent que 
l'on prorogerait de nouveau pour cinq ans le pro- 
consulat de César dans les Gaules , et que leurs 
cliens réunis à Rome porteraient Pompée et Cras- 
sus au .consulat. ,, , ' , 

1 4 

Cieéron aurait voulu , aurait du peut-être s'op- 
poser avec les républicains à la domination des 
triumvirs j mais son exil avait abattu son courage, 
et quoique César eût été le promoteur de son ban^ 
nissement, il se crut forcé à lui donner des éloges 
en plein sénat , et à opiner pour la prolongation 
de son commandement. Il s'accuse lui-même de 
faiblesse dans ses lettres à Àtucus , et avoue «qu'il 
' » aurait dâ imiter Philoxène , qui aima mieux 
» retourner en prison que de louer les vers de 
» Denys. » 
Guerre Une nouvelle confédération ne tarda pas à se 

ovéc les . " T7 

ypiiètes, former dans la Celtique contre Rome. Les Ye- 



hètes, habitans dé Vannes, dans l'Arraorique oa 
Bretagne , s'unirent aux peuples d'Evreux, de 
Coutances, de Lisieux, et envoyèrent même des 
députés en Belgique y- avec l'espoir de soulever 
toutes les Gaules poiir la cause sâcréfe de Pindé- 




• » 



défaite*- 



Les, Venètes y défendus par la mer , par une 
flotte bien exercée, par des marais presque Jim* 
praticables et par d ? épaisses forêts /.se croyaient 
invincibles* On avait envoyé dans leur ville des 
députés romains pour lèiik demander des vivres; 
ils les maltraitèrent et les Outragèrent. 

. César rejoignit promptement son armée, etmar- 
cha* contre eux. Il trouva de grandes difficultés , 
non-seulement à les vaincre , mais même à les ap- 
procher. Aucun, obstacle ne rebutait son dourâge: 
il fit construire des vaisseaux , et , au moyen de 
ses machines /il aborda et détruisit tous les na- 
vires «ennemisv *Les Venètes, consternés par la Leur 
ruine imprévue d'une flotte sur laquelle ils fon- 
daient'tout leur espoir , "capitulèrent et se rendi- 
rent. César j Vengeant sans mesure et sans pitié 
Tinjure faîte à ses envoyés, fit massacrer tout le 
sénat de Vannes, et réduisit en servitude tous les 
liabitans.' Il est difficile de concevoir , après le ré- 
cit d'une telle action, que les contemporains, et 
même les ennemis de César, aient si fréquemment 
vanté sa clémence : mais tout dans le monde est 
relatif, et beaucoup de vertusde ces anciens temps 
nous sembleraient aujourd'hui barbares. 

A Pépoque où Décius Brutus, sous les yeux de 
César, avait vaincu la flotte des Venètes, un au*> 
tome v. a3 
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tre de ses lieutena^xs, Tituriùs Sabinu r s y défit 
complètement Içs peuples de C cutané es,, d'Évreux; 
et, de Lisieip; ;, etle ieune,CmssusL arec une- seule 
lég î on ^ sans craindrie le grand nombre de peuples 
armés qui .l'entouraient:, les .attaqua y les battit, 
et fit rapidement la conquête de toute l'AquMaineu 
'Àrriréc àe , Le fameux, Mate -Antoine Venait à ce tte époque 

Marc - An- " j * -^ ' ' r 

toincprès 4 e . p os .? r ei * -Pgyp te le .premier fondement 'dé tfà 
& ccsar. .j^g U t£jJQ U e t <j e sa .fortunev Commandant les Grou- 
pes romaines sous.lfes ordres i du proconsul Gabi- 
nius,:il remit sur le'trô^te'FtolétaëeiiÀnlètés-que 
ses su j ets çn avaient chassé* > . i * ^ u i rt 5 ^ 

;, Ayant acquis , ainsi que son général^' pan? >un 
honteux pillage.,-d;iîiimenses richessesyon 1 lui<ab 
tribua t tojite la gloire de<la conquête, et Gabinius 
seul; r ( eçutr,le* châtiment dû à ses concassions* 
Auprès avoir .terminé cette -guerre , il p'aviib pour 
la Gaule, v et vint s'associer à la fortune de César, 
Celui-ci n'ignorait pas que /tous les peuples sep~ 
tentrioûaûx dellarGaiile, ronipant les traitas'; 
étaient entrés dans la* ligue des '^Venètes ;'maik 
rapproche de Fhiiver lui fit prendre le parti de 
dissi tiiuler. son ressentiment , et d'en ajourner les. 
effets jusqu'au retour du printemps» 
Troubles Le; sénat romain trouvait plus de difficultés à 

& Rome» . t 

soumettre ses. ennemis intérieurs que les étran- 
gers* Lorsque > par ses ordres, on voulut rebâtir 
la maison de Cicéron, Claudius, s'appuyarit sur 
une réponse ambiguë des aruspices, s'opposa au 
travail des ouvriers, ^rma ses partisans, et mar- . 
cha contre. Cicéron. Mîlon et ses amis le défendi- 
rent avec courage > et mirent en fuite les factieux. 
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• * 

La/liberté mpurante jetait- encore, quelques feux 
pales ? et les ^républicains réunirent leurs,, efforts 
pour disputer le, consulat à Poijipée et à Crassus. 
Les comices furent ; si;/n*ageax qu'on se, vit obligé 
de différer Sélection': niais, après un* court ihter- - 
règne r le parti clés triuniyirs 3 employant tour-a-: 
tour la séduçtion.et la violence, l'emporta plei- 
nement. On refusa Ja préture : à Caton ; Pompéêet 
Crassus furent nommés consuls; Le premier obtint 
le département de FEspagne^que lui. avaient pro^ 
mis ses collègues Iç^triuj^yirsj çt -Gçassus celui 
de la Syrie. ; < -* 

Tous deux -préparèrent leur perte par des 
moyens Qpposés : -Crassus fit déclarer contre les 
Partïies une guerre- dangereuse et sans utilité* Il 
«espérait y acquérir une haute renommée v une*for- 
tune immense , et revenir en Italie plus grand et 
plus redoutable que Sylla. -Il ne trouva chez» les 
.Partlies que la.honte et la mort. 

Pompée, dans le même temps; commit deux 
grandes fautes. Fier. de gouverner 1- Italie > et satis^ 
fait de réloignement'de.ses rivaux, il,proloiïgea 
le commandement de César dans les Gaules , et * au 
lieu de se mettre lui - même , suivant V usage ,- à la 
tête de son armée en Espagne , ily envoya ses lieu* 
^tenans. Enivrant ;son orgueil ; d'hommages trom- * 
peurs , il accoutuma les soldats à l'oublier ,* et il se 
. contenta d'une vaine apparence d'empire à Rome, 
.tandis qu'il en laissait à son rival la force et la réa- 
lité, ■ , • - • 
t . L'année du -consulat des deux triumvirs ne. fut 
.signalée que par un meilleur choix de juges et par 
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une bonne loi contre la brigue ; mais'cette loi n'at* 
tira aux consuls que des* satires , d'autant mieux 
fondées qu'ils donnaient continuellement l'exem- 
ple de Pinfraction de leurs décrets* 
Départ M'expiration du consulat , 'Idrsque Cràssus par- 

de Crassus , 1 â . - *« , , . 

pourtAsie. titpour l'Asie, les augures tentèrent en vatin de le 
faire renoncer à cette guerre désastreuse, en lui 
présageant sa ruine j il brava leurs menaces et les 
imprécations que le tribun Atteins Capito fit pu- 
bliquement contre lui. Dans ce siècle supersti- 
, tieux un général perdait laplus grande partie de 
sa force , en contraignant les soldats à se battre 
contre les ordres supposés des dieux» 
fiuen-e JJne nouvelle invasion des Usipiens et des Teuc- 
ccrmaias. teres ? peuples de la Germanie , que les Sueves 
avaient chassés de leur pays , força César à marcher 
contre eux (698)* Les Germains , passionnés pour 
la guerre et pour la liberté ,' conservaient encore 
des moem*s rudes et sauvages* De tous les arts que 
produit la civilisation, Fart militaire était le seul 
dans lequel ils eussent acquis quelques lumières. 
Gésar nous a fait connaître mieux qu'aucun autre 
historien ces peuples redoutables qui devaient un 
Jour fonder une nouvelle Europe sur les débris de 
l'empire -romain» 
portrait j)ç son temps les Suèves étaient les plus puis- 

sans et les plus belliqueux des/Germains. Cette na- 
tion était divisée en cent cantons de chacun des- 

* 

quels sortaient, tous lès ans, mille hommes armés 
qui portaient la guerre chez les peuples voisins. Les 
autres habitans cultivaient la terre, et fournis-* 
saieut dès subsistances à leurs armées* L'année sui- 
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vante 9 les guerriers revenaient au labourage et les 
cultivateurs prenaient les armes à leur tour. Ainsi 
aucun d'eux ne pouvait perdre l'habitude des tra- 
vaux champêtres ni celle des combats, 

La propriété , par-tout ailleurs base de là civili- 
sation y était inconnue à ces peuples. Aucun Suève 
ne pouvait posséder un champ en propre; toutes 
les terres restaient en commun. Ils consommaient 
peu de blé , et tiraient leur principale nourriture 
du lait, de la chair de leurs troupeaux, et de celle 
des animaux qu'ils tuaient à la chasse. I/extrême 
liberté dont jouissaient leurs enfans contribuait à , 
leur donner une taille prodigieuse et une com- 
plexiôn robuste. I/hi ver comme l'été ils se pion- 
geaient dans les fleuves ; ils ne connaissaient ni 
^étuves ni bains 1 chauds; malgré la rigueur du cli- 
mat ? ils ne' portaient que des vêtemens de peau , 
. et- si* étroits qu'ils ne couvraient qu'une partie de 
leurs corps. * ' . 

Trop accoutumés au pillage pour avoir besoin 
d'acheter /ils ne x'ecevaient les marchands étran- 
gërs que pour leur vendre le butin qu'ils avaient 
rapporté de leurs expéditions.*Loin de rechercher, 
comme les Gaulois y les chevaux de race des au- 
très pays, ils ne se servaient que de ceux qui nais- 
saient dans leurs forêts. Ces chevaux n'étaient re- 
marquables ni par leur grandetir ni par leur beauté; 
mais un exercice continuel les endurcissait à la fa- 
tigue , et les rendait capables de résister aux plus 
grands travaux, 

* Les Suèvës, à la fois fantassins et ca valiers , com- 
battaient souvent à pie<i> et sautaient avec agilité 
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sur leurs coursiers ,* afin de poursuivre l'ennemi 
vaincu ou d'échapperau vainqueur par une prompte 
retraite* Ces animaux étaient dressés à les attendre - 
sans- changer de place pendant qu'ils combattaient. 
Ils les montaient à poil, et regardaient l'usage des 
selles comme un luxe honteux* Comptant sur leur 
courage et sur la vitesse de leurs chevaux, ils ne 
balançaient pas à attaquer la cavalerie la plus nom- 
breuseet la mieux équipée* L' entrée du vin était 
sévèrement, interdite chez eux. Ils croyaient que 
cette liqueur énervait , eiféminait les hommes* et 
les rendait incapables de supporter les fatigues de 
la guerre. . , . ■ ■ . 

Avant de pénétrer dans, leur contrée* il fallait 
traverser des pays inhabités , des campagnes in- 
cultes de soixante milles d'étendue. Ils pensaient* 
que cet entourage de déserts prouvait évidemment 
qu'aucun peuple voisin n'avait pu résister à leurs 
armes , et ils faisaient ainsi de ces tristes solitudes 
les sombres monumens de- leur gloire sauvage/ 

Les peuples les moins éloignés des Suèves étaient 
les habit ans de Cologne, qu'on appelait les Ubii ; 
,on les considérait cpmme les plus riches et les plus 
puissans des Germains. Ils devaient ces avantages 
à lcar situation sur les bords du Rhin, qui leur 
avait fait contracter l'habitude du commerce ," et 
au voisinage des Gaulois dont ils avaient pris peu 
à peu les moeurs. Les Suèves, souvent en guerre 
avec eux** -n'avaient pu détruire leur nombreuse 
population, et leui^s succès s'étaient bornés à les 
affaiblir et à les rendre tributaires, 

- Tels se montraient alors les Germains', bien 
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plus formidables > si nous eri croyons César 7 que 
les Gaulois* Ceux-ci y plus civilisés , aimaient le . 
;luxe et les plaisirs : ils étaient vaillans , mais lé- 
gers y mobiles y avides de changernensj et si curieux 
de nouvelles qu'ils arrêtaient avec empressement 
les voyageurs et les marchands , les forçaient de 
répondre à leurs questions indiscrètes > et se déci- 
daient souvent, sur leurs rapports infidèles ^ à ten- 
ter les entreprises les plus hasardeuses. / * • 

Les npbl'ès et -les* prêtres formaient les deux 
classes les plus considérées de cette nation j le 
reste t était.presqne traité comme esclave* Les prê- 
tres pu druides , à la fois pontifes/ législateurs et 
juges, commandaient à la terre an nom du ciel; 
ils sacrifiaient aux dieux des victimes humaines , 
choisies le pfus ; communément parmi les hommes 
coupables de crimes j ruais, à leur défaut, on im- 
molait quelquefois l'innocence. 

L'arme la plus redoutable des druides était 
l'excommunication. Le Gaulois, qui s'en voyait 
frappé se trouvait tout-à-coup isolé. Ses amis , ses 
parens le fuyaient j on se croyait souillé par son 
approche. ■ ' 

L'ordre; des druides était p résidé par un chef 
qui résidait ordinairement dans les environs de , 
Chartres.Jls adoraient à peu près les mêmes dieux 
que les, Romains. Mercure. était la divinité qu'ils 
révéraient le. plus* Le culte des druides tirait son 
origine de la Grande-Bretagne. Aussi, dans les 
affaires difficiles et d'une haute importance, on i 
envoyait quelquefois consulter les prêtres de cette 
île. 
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Les nobles administraient les villes , commait*- 
daient les guerriers, et décidaient dans leurs as- 
semblées de toutes les affaires* Ceux qui possé- 
daient le plus de terres , et qui se voyaient en- 
tourés du plus grand nombre de vassaux ou 
d'hommes dévoués, que dans quelques cités on 
nommait soldurù, jouissaient d'une grandeconsi— 
dération , parvenaient aux premières charges , et 
souvent même s'emparaient de 1' autorité suprême. 

Toutes ces différentes cités, plus oa moins ré- 
publicaines ou monarchiques, formaient des con- 
fédéral ns qui s'étendaient , se x^esserraîent , ou se 
divisaient, suivant l'humeur inconstante de leurs 
chefs. Les Germains, au contraire, du temps de 
César , n'adoraient que les astres, les montagnes, 
les fleuves, les forêts, ne consultaient d'oracles 
que leurs femmes, et n'admettaient point de dif- 
férence de rangs. Égaux entre eux, hospitaliers 
pour le voyageur, exempts de lois comme de be- 
soins, ils ne se soumettaient à un chef que pour 
combattre* Chez ces peuples fiers et belliqueux on 
ne connaissait de règles que le niveau, et de scep- 
tre que l'épée, 
\ictoire César , informé de l'invasion des Germains , ras- 

de Céiar 

suriesGcr- semble ses légions , marche contre les barbares , les 
mams. défait , taille en pièces les Teuctères, et rejette les 
autres au-delà du Rhin. Ce fleuve ne l'arrête pas ; 
en dix jours il fait construire un pont immense, ob- 
jet d'admiration pour les Romains et d'effroi pour 
les barbares. Il franchit le fleuve, pénètre en Ger- 
manie , épouvante et disperse ces peuples sauva- 
ges j étonnés de voir les aigles romaines dans leurs 
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forêts» Revenant ensuite dans;la Gaule, il la Ira- sadcs- 
verse 5 réunit un grand nombre de vaisseaux, s'em^ i» Grande 
barque, descend, sur la côte de la Grande VBre* Breta s uc ' 
tagne, triomphe^ de ses habitans jusque-là incon- 
nus aux Romains 9 les force à lui promettre des 
otages, et revient sur le continent sans pouvoir , 
étendre. .plus loin ses conquêtes, parce qu'une ' " 
tempête. avait dispersé les bâtiraens qui portaient 
sa cavalerie» . - ■ . '" • ' 

.".. César augmentait ainû chaque année sa gloire , 
sa richesse et son autorité. Plus inquiet que con- 
tent de ses triomphes, le parti républicain dans 
Rome, profitant de son éloignement, cherchait à 
réveiller parmi le peuple. l'amour presque éteint 
de la liberté. Réunissant toutes ses forces , il re- 
gagna enfin la majorité, parvint à faire nommer 
consul Domitius Enobarbuà et Caton préteur; 
mais la gloire de César lui donnait à Rome de nom* 
breux partisans.,. On craignait l'armée de Grassus 
qui pouvait promptement revenir d'Asie j et î^om- 
pée. , augmentant sa popularité en entretenant l'a* "" 
bondance dans la capitale , voyait à sa disposi- 
tion l'armée d'Espagne, et venait de rassembler -. 

/ autour de Rome quelques légions, de sorte que 
les républicains, malgré leurs. progrès dans l'es- 
prit du peuple, se-virent contraints à l'inaction^ 

1 et .demeurèrent opprimés par le triumvirat : l'o- 
pinion était pour eux^ mais la force se trouvait 
dans les mains, de leurs ennemis. " 

- On apprit bientôt les premiers, succès de CràS* succès de 
sus ; il vçnait d'enlever aux Parthes un grand iiom- i«s"aru«j. 
hre de villes en Mésopotamie ; l'avarice le dé— 
tome v, ■ a4 ' 
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tourna 1 de la; gloire 5 il revint à Àntioche, écrasa 
la Syrie d'impôts , pilla la Judée et s'empara du 
trésor de Jérusalem. Il espérait conquérir l'empire 
par la, puissance "de l ? cfr; César y marchait plus 
sûrement par celle des armes* 

desTeltc de *^ e g aerr * er infatigable pacifia le nord de là 
césar daus Gaule , et fit une nouvelle descente dans la Grande- 
Brata^c. 6 " Bretagne : tout se soumit. Cassivellaùnus , souve- 
rain d'un pays situé sur les bords delà Tamise, à 
vingt lieues de la mer , fut le seul qui ne lui céda 
la victoire qu'après une opiniâtre résistance. Les 
côtes étaient* habitées par des peuples venus de la 
Belgique j lorsqu'il eut défait ces hommes belli- 
queux, les habitans sauvages de la Grande-Breta- 
gne reconnurent la domination romaine, payèrent 1 
un tribut et donnèrent des otages. Cette conquête 
stérile augmentait plusla gloire du vainqueur que 
la puissance de Rome» 
Sot \ César, devenu dans les'Gaules* trouva ce pays* 

retour dans ' 7 x J 

us Gaules, désolé par Une famine qui le contraignit à diviser s 
ses troupes pour les faire subsister £lus facilement. 
succès Ambiorix, chef des Éburons (peuple de Liège), 

sur ics 110- profitant de là dissémination des forces romaines , 
marcha contre,deux légions commandées par Sa- 
binus et par Cotta. Le premier, découragé par 
cette attaque* imprévue > et résistant aux conseils 
sages et vigoureux de son/collègue , 'se laissa trom- - 
per par les barbares , et signa une capitulation qui" 
n'était qu'un piège* Attaqué dans sa marche, et- 
déterminé trop tard à se défendre , il périt vic- 
time de sa faiblesse. Les barbares forcèrent le camp 
et détruisirent les deux légions. Cet échec ranima 
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dans les Gaules l'esprit d'indépendance j et disposa 
tous les peuples à l'insurrection. 

Quintus Cicéron , frère de Forât eur, comman- 
dait séparément une légion ; il se vît bientôt atta- 
qué par une foule de barbares qu'enhardissait leur 
premier succès. Plus ferme quie. Sabinûs y xl-sè dé- 
fendit avec .intrépidité; mais, malgré sa cons- 
tance, ses soldats, épuisés de fatigué, couverts de 
blessures et manquant de vivre? , se voyaient ré- 
duits à la dernière extrémité. Un Gaulois dévoué 
aux Romains traverse le camp ennemi, informe 
César du péril de Cicéron^ et revient avec le même 
bonheur porter aux assiégés l'espoir d'un prompt 
secours.* . ■. . . . :• 

< César , à la tête dé sept mille hommes . accourt , Cet écheo 
enfonce et taille en pièces soixante mille Gaulois.* césar. 
Cette action vigoureuse effraie les autres peuples 
prêts à sesoulever. : ; ^ . ^ . 

: Cependant les habîtaris de Trêves , sous la con- 
duite 'd'Induciomarë , prirent audacieusementles 
armes. César les battit complètement , et on lui 
apporta la tête du général ennemi. L ; agitation 
sourde qui régnait dans les Gaules ne lui permit 
pas. de revenir en Italie après cette campagne, et 
il resta tout* l'hiver à la tête dé son armée *. 
. Les liens que forme l'ambitionne tardent pas à' Nomma- 
être rompus par elle : Pompée, en paraissant ton- ^^llll 
jours favoriser Je pouvoir et ménager l'amitié de 6Uls * 
ses collègues, cherchait à s'élever* sur' eux* Ses 
cliens nombreux agitaient le peuple par leurs in* 
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trigues , et voulaient le faire nommer dictateur. 
Le tribun Q. Mutius Scévola "s'y opposa avec fer* 
iQet^.Le$partisatts'de^ompéè retardaient par leurs 
efforts Pélçption des' consuls 5 ce qui produisit uii 
interrègne de plusieurs mois': ènfinCnéius Domi- 
tius Çalvinus èt.Marçus Valérius'Messalla j gagnant 
la multi^udç parleurs largesses , obtinrent ouplu- 
tôt achetèrent le consulat, 
gum^cn. À h mêiqe,éppqug , Grassus, gorgé d'or et re- 
trç cras- p rena nt les armes contre 'lea Parthes, méprisa lès 
Parthçs, conseils et'refusa les secours d ? Artabazé, roi d'Ar- 
ménie.. Trqmpé par les avis perfides/ d'Àbgarë, 
roi d'Édesse , il ç? engagea imprudemment dans des 
plaines vastes et arides où son armée se vit bien-*: 
: tôt, aumilifciide saftlçs bculans , privée' de vivres 
et'épuïséedefatiguesj * V . ■ 

L'orgueilleux Crassus croyait que les Parthes 
fuyaient devant lui ; toùt-à-çoup il voit cette 
plaine déserte peuplée de soldats et de chevaux : 
. une nuée innombrable de barbares fond sur lui ;-, 
les Parthes lancent une foule de traits contre les 
Romains qui, tentent vainement de se venger pat\ 
leurs glaives» L'ennemi y aussi rapide dans sa fuite, 
que prorapt dans ses attaques, lance toujours la 
mort et ; ne peut la recevoir, Jl renouvelle sans 
cesse et de tous côtés ces combats et ces retrait es* 
Le jeune Crassus, qui commandait la cavalerie, 
n'écoutant que sa bouillante ardeur , se précipite au 
Défaite milieu des Parthes , 'et périt. L'année romaine v 

et mort d« , * * * ■ ■ ' , , * . * , 

Crassus. après une longue mais inutile résistance, prend ta 
fuite; sax*etraite est coupée : les Romains, excédés 
de tant de périls et de fatigues , se révoltent et 
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veulent capituler. Suréna, général des Parthes, 
invite Grassus à une conférence , et , contrôle droit 
des gens, veut lé retenir prisonnier. Le proconsul 
résiste et meurt en combattant seul contreùnë foule 
id'ennemisY Cet homme avare , ambitieux , mais 

+ 

vaillant, vécut en satrape et mourut en* Romain.» 
: Sa présomptueuse témérité fut la cause* dé la 
destruction presque totale de là plus forte? armée 
que Rome eût encore envoyée 'en Asie, Il ne s'èïi 
sauva que de faibles débris , dérobés aux fers dès 
Partlies par l'héroïque intrépidité de Cassiûs, . - T 

Gésar-vengeait à l'Occident lés armées romaines' ro>«"c«K 
de leurs Honteux revers en Asie. Prompt à réparer césar dans 
la perte du corps de Sàbinus y il demanda un réri- les GauLes - 
fort ; Pompée lui envoya trois légions^ Dès le prin- 
temps il se mit en 'marche à la tête de ses troupes , 
et dévasta le pays des Nerviens qui se préparaient 
à la révolte. Ayant ensuite rassemblé à Lutèce 
(Paris) les députés des différentes' villes de la 
fcrauley il se porla dans le pays des Sénonaîs qui 
avaient refusé de se rendre aux états de Lutècey 
les surprit par sa célérité, les défit, et força leur 
chef A ccon à lui donner des otages. * 

Les Carnutes ( peuple de Chartres ) revinrent 
aussi à Pobéissance. Il subjugua rapidement les Mé- 
napiens , et l'un de ses lieutenans battit et dompta 
les Trévirôis. Gomme on avait instruit César d'un 
nouvel armement des Germains dont les peuples , 
qu'il venait de soumettre imploraient les secours, 
il repassa encore le Rhin, et força les barbares 
épouvantés à se sauver au fond de leurs forêts. 
Voulant les intimider par un frein redoutable, il .' * 
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fortifia la tête de son potit , et y établit une gar^ 
nisoij. Ayant ensuite pillé le pays de Liège y et 
condamné à mort Àccon y chef des Sénonais , il 
crut par ces exemples avoir consolidé la tran- 
quillité f et revint passer Phi ver dan? la Gaule 
cisalpine. . . ., : J 

lorsque Rome était pauvre et libre r on récom- 
pensait les généraux les. plps illustres par une 
couronne $e chêne ou de lauriers è ; quand Rome 
devint puissante et; .cprrompue, on employa les 
dépouilles de l'ennemi à faire des couronnes d'or 
qu'on donnait aux vainqueurs, Jules César en re- 
çut,, plus', de 4* x ~huit cents. Ce qui notait sous 
'la république qi^un don volontaire offert à la 
gloire y devint sous * les empereurs un impôt 
exigé par l'orgueil et payé par la servitude. L ? or, 
' fut la matière dont se çoRipos^ la chaîne qui as- 
servit la république, /. ' ' 

Quand* la richesse d'un peuple est le fruit de 
son industrie et de son commerce » elle favorise la 
liberté et accroît Findépend^nce des citoyens; mais 
quand elle n'est que le prpduit des conquêtes , son 
seul résultat est de «founer à quelques ambitieux la 
facilité d'acheter des client, de payer des soldats 
pour opprimer le peuple; et comme alors la ri- 
chesse Revient le seul moyen de considération et 
df autorité ; elle corrompt les moeurs publiques , et 
fait sacrifier à Fa varice toutes les vertus. 
■JiTJmL ^sMnaps étaient changés*. Le grand Pompée, 
«eu! consul. ne. s'occupait pltis d'augmenter sa gloire, seule, 
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base solide de puissance t dans les pays gouvernés 
par l'opinion; et tandis que César accroissait sans- 
cesse 'sa renommée , au milieu dés périls , par de 
pénibles travaux et par de nombreux siiccès , soil 
rival ne songeait qu'à 'étendre sa puissance illusoire 
et à multiplier les jouissances de sa vanité. - --'■ 

Pompée , profitant de l'ânâïGhié que produi- 
saient- dans Rome lès intrigues des candidats qui 
prétendaient à là pfêînièré dignité de l'état , .par-* , 
vint , contre l'uSage, à se' faire nommer seul con- 
sul ; "et", ce qjii est difficile à concevoir , tout le sénat 
et le sëvèi^Caton lui-même favorisèrent cette vio- 
lation des règles antiques* Oft ne peut expliquer 
cette déviation des principes républicains que par 
un seul motif : jusque-là Pompée, soutenant, ainsi 
que César $ lé païti populaire, lui avait donné l'a- 
vantage sur les pafriciëns; Crassûs, qui avait suivi 
le mêrùe système , était mort en Asie ; Pompée per- 
dit alors sa fémime Julie 5 seul lien qui l'unissait à 
César, Le triumvirat n'existait plus j Pompée sen- 
tait l'impossibilité de balancer dans la faction po- 
pulàire le crédit du conquérant des Gaules , et sur- 
tout de l'homme hardi qui avait relevé lés statues 
de Marius. Ainsi /n'étant plus retéiiu par l'empire 
que la fille de César exerçait sur son esprit, il se 
montra disposé à changer de parti 'et à 'soutenir là- 
cause des grands et des riches contre le peuple* Le 
sénat et Càton lui-même regardèrent l'acquisition 
de Pom^e comme la coîiquête la plus importante 
pour leur parti* De ce momeiit il devint le chef de 
1 aristocratie , et en appàréilcé le défenseur de la 
liberté} car il était trop évident que César^ en se 
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montrant populaire, ne visait qu'au pouvoir ah-* 
solu..* , . * > 

. Cîcéron se'rangea, comme ; ses amis , du côté de 
Pompée, quoiqu'il ne fût pas* la dupe de sa dou- 
ceur et de son apparent amour pour la république. 
Il dit hû-même dans ses lettres, en parlant de ces 
deux célèbres rivaux qui se disputaient l'empire : 
« L'un ne peut souffrirde maître , Vautre ne peut 
» supporter d'égal : César compte s'emparer du 
» trône 4 ; Pompée veut qu'on le lui donne. » Et 
Caton , éclairé plus tard, s'écriait au moment où 
la guerre civile éclata : «Si Pompée est vainqueur, 
» je m'exile; si César triomphe, je me tue.!» . 
* L'élévation de Pompée seul au consulat remplit 
la ville de troubles et de factions. Claudiiis cher- 
chait à soulever le peuple , dans l'intention de ren- 
verser cette puissance d'un seul consul , qu'il rer 
gardait comme une*royauté. Il espérait en même 
temps faire périr Cicéron , auquel il avait voué une 
haine implacable. Milon , ami de Cicéron, rencon- 
tre ce tribun factieux dans les environs de Rome ; 
une querelle s'élève entre les gens de leur suite , 
et l'un des esclaves de Milon poignarde CLaudius. 
Lepeuple cita en jugement Milon , et le condamna 
, à l'exil*, malgré tous les efforts qu'employa pour 
* le défendre son* ami, le plus grand des orateurs 
romains. ' •.-.■■■ 

Pompée, plus tranquille après la mort de Clau-. 
dius , resserra ses liens avec les grands, #u épou- 
sant Cornélie , fille de Métellus Scipion et mère 
du jeune Crassus. Gouvernant seul pendant quel- 
que temps la république , il fit de salutaires chan-^ 
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gemens dans les lois ■, et abrégea les formes de la' 
procédure judiciaire. Tout semblait en ce moment 
favoriser son ambition et réaliser ses espérances. 
Le seul rival qu'il pût redouter se trouvait alors 
exposé à un si grand péril , que tout génie inférieur 
au sien y aurait succombé, /•**•' 

César n'avait plus a combattre des peuples dé- Guerre 

• tt • • < f / ■ • ■ • J A * • xt • entre C&ai 

sunis; Vercingetonx,roi des Arverniens, qui at tri- e t vercin- 
buait avec raison les revers des Gaulois à leur dé- % élon ** 
sunion , se montra digne par ses talens et par son 
courage de lutter contré ce grand homme. Il en- 
voya des députés dans toutes les villes de la Gaule ; 
pour concilier les différends et pour exciter tous les 
esprits à tenter nn généreux et dernier effort con- 
tre là domination romaine. Ses, envoyés, rallu- 
mant l'amour de la liberté, firent cesser toutes les 
discordes : enfin la Gaule entière se souleva contre 

+ 

Rome , et toutes les cités, armant leurs guerriers $ 
jurèrent de les réunir sous la tente au commence- 
ment du printemps. 

César, informé de leurs projets, brave les ri- 
gueurs de Phi ver , rentre dans les Gaules, traverse 
les Cévennes, marche droit au centre de la rebel- 
lion, trouve PAuvergne sans défense et la 'dévaste. 
Le prince gaulois, *qui se trouvait dans le Berri 
avec son armée , revient promptement au secours 
de ses sujets. César, qui n'avait pas assez de forces 
pour l'attendre, court chercher à Langres les lé- 
gions qu'il y avait laissées; les ayant réunies; il 
marcha contre Génabum ( Orléans), dont les ha- 
bit ans venaient de massacrer une garnison romaine? 
Il prend cette ville et la brûle ; il conduit ensuite 
tome v. a5 
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son armée dans, le Berri, et se rend maître de la 
ville de Bourges * qu'on nommait alGrs : Àvaricuin* 
Un danger >plus imminent le force à s'éloigner j il 
apprend que les plus anciens alliés dés. Romains , 
les Éduens, viennent de se révolter. Convaincu 
qu'il était urgent de les, punir. de leur défection, 
il rejoint promptement Labiénns son lieutenant , 
qui venait de faire sans succès , à la tête de quatre 
légions y le siège de Paris , et il marche avec lui 
sur Àutun. 

. Vercingétorïjs; , nommé généralissime par les 
Gaulois y avait jusque-là suivi le plan le plus ha- - 
^ bile , et qui pouvait devenir le plus funeste aux 
Romains. Il les harcelait sans cesse de* tous côtés , 
çn évitant avec, prudence toute action générale : 
mais la nouvelle marche de César trompa ce jeune 
prince ; il prit sa retraite du Berrî pour une fuite , 
crut qu'il était temps de hasarder une bataille ^ la 
livra et* la perdit. Les débris de son armée , ; au 
nombre de quatre- vingt mille hommes, se retapè- 
rent dans la ville d'Alizé en Bourgogne* - 
sicîge . César qui le poursuivait vint l'assiéger ; sa pru- 
l'Mht* dence égalait son intrépidité ; ne se bornant "pas à 
entourer la ville de retranchemens y et prévoyant 
qu'il pourrait être bientôt lui-rmême attaqué, il fit 
construire une ligne de contrevallation > garnie 
de fossés, de palissades > de chausse-trapes et de ■ 
puits remplis de pieux pointus , qui défendaient 
le camp romain du côté de Ia'campagne/ 

L'événement justifia sa prévoyance: deux cent 
quarante mille Gaulois vinrent pour forcer ses li- 
gues j et ne purent eu approcher. -Cependant un. 
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de leurs corps , composé de cinquante mille guer- > 

riers d'élite , attaque une colline que sa trop 
grande étendue avait empêché de fortifier. César, 
réunissant ses meilleures troupes , marcha contré 
eux , et , malgré leur, opiniâtre résistance , en 
tailla une partie en pièces , et mit le reste en fuite^ 

I/armée gauloise , découragée par cet échec , . ^ " 
abandonna l'espoir de délivrer* Âlize, et se dis- 
persa. Le grand nombre des, -troupes renfermées Défaite 
dans la ville causa leur perte* Il n'est poiïit de ^ tori c JC rcm " 
courage qui résiste à la famine. Vercingétorix ne 
pouvait- plus attendre de secours , ni recevoir de 
vivres; il livra aux Romains la ville, Parmée et sa 

É 

Personne» ** "• - 

■ César réduisit en esclavage le général, ses offi- 
ciers, ses soldats, tous les habitans d'Àlize, et 
les partagea entre les légionnaires. Après cet 
exemple effrayant de sévérité , il pardonna aux 
Arverniens et aux Éduens ? et se servit de leur in- 
fluence et de lem> secours pour réduire à l'obéis- 
sance tous- les autres peuples j mais comme il 
-croyait le feu delà rébellion plutôt couvert qu'é- 
teint , il passa tout Phi ver dansées Gaules. 
' Ce qu'il avait prévu arriva. Les Gaulois se sou- soumission 

• -, des Gaules. 

levèrent encore, et formèrent le projet de ne plus 
•combattre en masse , mais en plusieurs corps d*ar- 
mée séparés. César , instruit de leurs desseins , sut 
habilement les prévenir. Il employa le dernier 
mois de Phi ver à subjuguer les -habitans du Berri 
et les Carnutes. Au printemps il marcha contre le 
peuple le plus vaillant des Gaulois , les Bellova- 
ques ( Beauvais )• Ceux-ci soutinrent leur renom- 
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mée par leur courage $ mais, forces de céder la 
victoire , ils se soumirent, César , après avoir dé- 
sarmé tous ses ennemis, eut Phahiteté de faire 
succéder la douceur à la force et la clémence à la 
rigueur» Par ce moyen il paryint à consolider ses 
conquêtes et à pacifier, totalement les Gaules** 
^ouveiu Rome , maîtresse de ces vastes contrées , courait 

guerre avec ' ' 

lespanhcs. alors le risque de perdre PAsie, Les Parthes, pro- 
fitant de la défaite de Crassus , méditaient la cou* 
quête de la Syrie et de la Cilicie. Cassius > à la tête 
de P armée détruite, se maintint avec fermeté en 
Syrie , et arrêta quelque temps leur marche. Son 
successeur Bibulus, plus timide ou moins habile^ 
dJcïcIrl» se ï a ^ ssa enlever cette province. Le proconsul 
îut cur, Cicéron défendit mieux la Cilicie j prouvantdans 
cette campagne qu'il était né pour tous les genres 
de gloire , il joignit un laurier ïmlitaire aux pal~ 
snes de Péloquence* Dès qu'il eut appris que les 
Par thes< avaient passé PEuphi^ate^ii marcha con- 
tre eux à la tête de ses légions ,< les repoussa dans 
les défilés du- mont Taurus, s'avança ensuite jus- 
.qu'au mont Amanus,les surprit, les délit corn* 
plètement y et, après cinquante -sept jours de 
siège, s'empara de Pindenissus, leur plus forte 
place. Ces victoires lui firent décerner par Par-* 
mée le titre*d' Imperator, récompense la plus 
ambitidîinée par les généraux romains. Le sénat 
ordonna en son honneur des supplications j et 3 
% sans la guerre civile qui rie tarda pas à éclater , on 
lui aurait probablement accordé les honneurs du 
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triomphe qu'il sollicitait 7 et auxquels ses succès 
lui- donnaient le droit de prétendre» 
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Guerre civile entre César et Pompée, — Premières hostilités de 
Pompée.- — Sa déclaration au sénat; — Décret du sénat.— Mé- 

* diation de Cicéron. — Déclaration de César aux consuls. — 
Décrets du sénat. — Fuite des tribuns — Harangue de César à 
ses soldats. — Prise d'Ariminium. — Passade du Rubicon;~- 
Alarme dans Rome. — Siège de Corfînium. — Retraite de Pom- 
pée en Epire. — Siège et reddition de Marseille,— Retour de 

- César à Rome. — Sa nomination à la dictature. — Son abdica- 
tion au bout de dix jours. — Sa nomination au consulat. — Son 
-départ de Rome.— Ses propositions de paix à Pompée. — Dan- 
ger de César. — Bataille de Dyrrachium. — Défaite de César. 
*-l Bataille dcPbarsale. — Défaite et fuite de Pompée. — Mort 

, de Pompée. — Guerre de César en Egypte. — Trait de courage 
de César, —Son départ d'Alexandrie. — Sa victoire sur Pharnacc. 
~ Ses trois mots célèbres* ■ — Son retour à Rome. — Sa guerre 

. en Afrique. —.Mort de Caton. — Retour de César à Rome. — ■ 
Son triomphe, *~- Guerre de César en Afrique. - — Bataille de 
Manda. -—Défaite et mort de Cnëius Pompée. — Fin de la car- 
rière militaire de César. — Son retour à Rome. — Sa nomination 
de dictateur perpétuel. — Affection de César pour Marcus Bru- 
tus.^ — Conspiration contre César. — Courage de Porcie , femme 
de Brutus.*— Noms desconspiraleurs. — Exécution de la cons* 

„ jriraliôn. v — Mort de César. — Effroi dans Rome. — Portrait de 
César, , . - * 



. Le moment était arrivé où Rome devait perdre 
sa liberté, si elle n'avait pas le courage de répri- 
mer Pambilion de deux hommes unis autrefois 
pour marcher - à l'empire, et divisés maintenant 
pour-se le disputer; mais malheureusement la ré- 
publique, défendue par Caton et par un petit nom- 
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bre d'hommes incorruptibles , se trouva isolée 
entre les deux grands partis qui voulaient l'as- 
servir. s 
Guerre César et Pompée ne dissimulaient plus quefai- 

civile entre *■ . ^ • , . 

cesar et blement leur jalousie ; l'ambition avait détruit leur 
Eompeo. am î^ . i eur ^^ ^tait le même ; maïs ils y tendaient 
par des moyens différens. César avait accumulé 
d'immenses richesses dans les Gaules : libéral jus- 
qu'à la profusion, il prêtait sans intérêts des som- 
mes excessives à un grand nombre de sénateurs et 
de citoyens romains j et dans une ville où l'usure 
se montrait sans pudeur , le prêt sans intérêts pas- 
sait pour une rare générosité. Sa magnificence lui 
attira une foule d'amis, Sa maison était Pasyle de 
tous ceux que tourmentaient leurs créanciers : ils 
y vivaient de la fortune de César comme de la leur. 
Son camp devenait le refuge de tous ceux qa^ pour- 
suivaient leur conscience et les lois. Partageant fré- 
quemment les dépouilles dePennemi entre ses sol- 
dats, il en était adoré; et l'on dit de lui, dans la 
suite, avec raison, « qu'il avait conquis les Gaules 
» avec le fer des Romains, et Rome avec l'or des 
» Gaulois. i> 

Pompée , voilant avec plus d'art ses desseins y 
montrait une ambition plus circonspecte. Comme 
il croyait inutile de corrompre par des largesses 
les grands , unis à son sort par un intérêt commun 
et par un esprit de corps, il ne semblait s'occuper 
que de la chose publique. Resserrant chaque jour 
plus étroitement les liens qui l'attachaient au se-? 
nat , il réprimait l'esprit factieux du peuple , flat-» 
tait la vanité des patriciens > et semblait se cqiw 
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duire en souverain légal y tandis que César agissait 
en conspirateur. , . -..',, 

Pompée jouissait de l'estime de tous les gens" de 
bien; César, de l'amour de la multitude et des 
soldats. Le premier avait pour lui la majesté, et * 
l'autre la force de l'empire. ; 

,. Pompée , sans attaquer encore ouvertement Ce- *"«i&res 

r 7 \ # , hostititéidf 

sar, commença cependant le premier lès hostilités, pompée. 
Le temps du proconsulat de César 'dans les Gaules 
allait expirer; il- demanda, quoique absent, le 
consulat pour l'année suivante-, certain que/ s'il t 
l'obtenait , il éclipserait, par l'appui du peuple, 
tout autre pouvoir , et qu'après son consulat on lui 
donnerait encore le gouvernement d'une province 
et le commandement d'une armée. * , 

Le consul Marcus Marcellus , excité secrète- 
ment par Pompée, fit rejeter sa demande comme 
contraire aux lois et aux 'anciens usages. César 
tenta encore un autre moyen pour conserver son 
autorité sans prendre les armes; il fit offrir à 
Pompée la main d'Octavie sa nièce , et demanda 
pour lui-même sa fille en mariage. Mais Pompée 
ne voulait plus de César comme égal ni comme 
allié; il refusa dédaigneusement * ses offres; et 
loin de lui montrer les égards que semblait méri- 
ter sa proposition, ce fut dans ce moment même 
qu'il prit Scipion pourfendre, ce qu'il partagea 
avec lui les honneurs du consulat. Poursuivant ses 
offenses , il publia deux lois qui blessaient indirëo 
1 tement César. L'une obligeait tous les fonction- 
naires publics qui avaient exercé depuis vingt ans 
des magistratures de rendre compte de leur cou- 
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daite ; l'autre défendait à ceux qui étaient absens 
de solliciter aucune charge* 

La haine succéda au refroidissement , et pour- 
tant ii ? éclata point encore. Poinpée, à la fin de 
son consulat , se fit donner pour successeurs Emi~ 
lius Paulus et Catidïus Marcellus, sur lesquels il 
croyait pouvoir compter» Il ignorait que Cé&ar 
avait acheté l'amitié d'Emilius quinze cent mille 
écus. Mais celui qui servit le plus habilement Ce* 
sar fut le tribun Curion, dont sept millions lui 
avaient assuré le dévouement. Ce magistrat très- 
populaire, plein de feu, à* audace et d'éloquence, 
remplit d'autant mieux les vues de César, qu'on 
le croyait depuis long -temps son ennemi dé- 
claré. 

Curion, pour ne point choquer l'opinion pu- 
hlique par un changement trop brusque, et sans 
motifs apparens, sollicita la surintendance des 
grandes routes , certain d'avance qu'il ne l'obtien- . 
drait pas, Pompée la lui refusa, et lui donna ainsi 
un prétexte plausible pour murmurer et pour se 
plaindre. Bientôt le consul Marcus, qui «voulait 
consommer promptement la ruine de César, pro- 
posa au sénat de le rappeler à Rome , et de lui ôter 
son gouvernement et son armée, 

La plus grande partie des sénateurs appuyait 
l'opinion du consul : Scipion, afin de servir Pom- 
pée; Lentulus, dans le fol espoir de s'élever lui- 
même et d'arriver un jour au même degré de puis- 
sance que Sylla, dont il n'avait ni le coux^age ni le 
talent. 

Pompée, dissimulant ses projets et sesespéran- 
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Ces, appuya faiblement Marcus qui n'exécutait 
que ses ordres ; il feignit même de trouver trop 
de rigueur dans sa proposition contre un général 
qui avait rendu tant de services à la république. a 
Cependant le décret allait passer , comme il l'es- 
pérait, lorsque Curion, plus habile qu'eux tous, 
prit la parole : après avoir approuvé l'avis du con- 
sul, il ajout a que si l'on voulait défendre sincère- 
ment la liberté et affranchir la république de tout 
suj et d'inquiétude', il fallait faire quitter tout à la 
fois et à César et à- Pompée leurs commandemens 
et les provinces qu'ils avaient gouvernées trop 
long-temps. 

Plus .ce conseil était sage , plus il irrita les amis 
de Pompée. Leur fureur éclata même à tel point 
que le censeur Appius proposa formellement de 
"chasser Curion du sénat ; mais le consul Emilius . 
s'y opposa. "Après une longue et vive agitation, la 
majorité. des sénateurs paraissait incliner pour 
Tavis de Cnrion, lorsque le consul Marcus Mar- 
cellus rompit brusquement l'assemblée, qui se sé- 
para sans rien conclure. Le peuple couvrit Curion 
de fleurs, le combla -d'éloges, 'et décida dans les 
comices, que si Pompée gardait son gouverne- 
ment, César devait conserver celui des Gaules, 
♦et que son absence, n'ayant d'autre motif que la 
gloire de la république, ne pouvait F empêcher 
d'obtenir le consulat. : 

Pompée, 1 offense par ce plébiscite qui renvêr- s» 

^ . , ' . * » . ^ - j'i** 

sait ses espérances, sortit deRome, et écrivit au ec ? r3 '°* 

V r ' , . * au sénat. 

sénat qu'il se démettrait de ses charges dès que 
César serait privé des siennes. Curion , de son côté, 
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déclara qu'il serait caution, s'il, le fallait y de Cé- 
sar*, le sachant prêt à suivre l'exemple que Pom- 
pée lui donnerait* 
Décret L e sénat, embarrassé par ces deux proposi- 
tions, dont aucune n'était sincère, n'osait ni les 
accepter ni les rejeter entièrement : il voulait ce- 
pendant favoriser Pompée, parce qu'il croyait 
que si les deux rivaux se trouvaient tous deux sans 
armées , rien ne pourrait résister à César que sou- 
tenait évidemment Finimense paajorité du peu- 
ple. Il prit donc un parti mitoyen , et se contenta 
d'ordonner qu'on retirerait une légion à César et 
une à Pompée pour les envoyer contre les Parthes. 
• César obéit; il envoya une légion en Italie ; 
mais Pqmpée lui redemanda aussi celle qu'il lui 
avait autrefois prêtée: de sorte que ce fut, dans 
la réalité y César seul qui perdit deux légions. Il 
ne lui était plus d'ailleurs possible de douter des 
intentions hostiles de ses adversaires ^lorsqu'il 
sut que ces deux légions y loin de partir pour l'A- 
sie, restaient près de Rome sous les ordres de 
Pompée. 
Médiation Cicéron y revenu alors de Cilicie, crut pouvoir 
lceron * jouer un rôle conforme à ses vertus et à sa di- 
gnité , en se rendant médiateur entre deux hom- 
mes puissans , dont l'ambition menaçait égale- 
ment la liberté. César parut disposé à négocier; 
et, profitant habilement des fautes que l'orgueil 
faisait commettre à son rival , il se donna san» 
danger l'apparence de la justice : certain d'avance 
que ses, propositions ne seraient point acceptées, 

il demanda que lui et Pompée fussent également 
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privés de leurs commandemëns militaires et ci- 
vils , pour laisser la république , comme autrefois, 
paisiblement gouvernée par ses magistrats. Cette- 
démarche adroite le rendit à la fois plus populaire 
et plus dangereux. 

' . .h- 

Dans ce même temps , Pompée étant tombé ma- 
lade a Naplës , la crainte de le perdre causa une 
douleur générale dans toute l'Italie. Sa guërison 
jmpréyue fit succéder à la consternation une joie 
si excessive, que par- tout on rendit des actions de 
grâces aux dieux , et qu'on lui prodigua déshon- 
neurs que jamais aucun citoyen avant lui n'avait 
reçus. À la même époque, Àppius, revenant de Par- 
mée de César , répandit par-tout les plus fausses 
nouvelles, soutenant que les soldats, las' de la 
guerre et rebutés par la sévérité de leur chef, ne 
soupiraient qu'après le repos, et abandonneraient 
César dès qu'ils auraient repassé les Alpes. Pom- 
pée, trompé par ces rapports infidèles, et enivré 
des hommages 4ont il se voyait l'objet, refusa 
tout accommodement; et lorsque Cicéron lui de- 
manda sur quelle force il comptait pour résister 
à César, il répondit avec. fierté : « Dans quelque 
» lieu de l'Italie que je me trouvé, dès que je 
» frapperai la terre de mon pied, il en sortira 
» des légions. » — « Ah ! lui dit alors le sage orateur, 
» vous avez commis deux grandes fautes dans ■ 
» votre vie! celle de vous être lié autrefois avec 
>) César , et celle de rompre à présent avec lui, » 
.- La haine et la présomption égaraient la plu- 
part des patriciens , comme elles aveuglaient Pôm- 
pée.;Çhàque jour, il éclatait en injures et en mena* 
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ces contre César; Caton même se vantait de le 
contraindre, ayant peu, à rendre compte de sa' 
conduite, et de lui faire éprouver le même sort* 
qu'à'Milon qui languissait toujours dans F exil. 

Plus ses ennemis montraient de passion et d'im- 
prudence, plus César, tout en se préparant à la 
guerre , affectait de sagesse et de modestie. Il of- 
frit à èette époque trois moyens de conciliation : 
le premier était qu'on le maintînt dans son gou- 
vernement, comme Pompée dans le sien; le deuxiè- 
me , qu'on les rappelât tous deux ; et le troisième, 
qu'on lui permît de demander le consulat , quoi- 
que absent» 
Décoration Le sénat rejeta ces trois propositions. César , ir- 
q«s con- r ^ > franchit les Alpes avec une légion, et s* établit 
*»**• à Ravenne , la dernière place de son gou reniement. 
De là il écrivit aux nouveaux consuls, Lentulus et 
Marcellus, leur rappela ses services, ses exploits, 
sa déférence pour le. sénat, protesta de nouveau 
qu'uniquement occupé de l'honueur de Rome et* 
du sien, il ne craignait point qu'on prît sa modé- 
ration pour de la faiblesse , et déclara qu'il se dé- 
pouillerait de son autorité dès que Pompée aurait* 
renoncé à la, sienne. .. • ' 
Décrets Le mépris qu'on faisait alors.. du peu de forces 
qu'il avait amenées en Italie aveugla tellement le 
sénat, qu'après avoir hésité quelque temps à lire 
sa lettre, au lieu 'd'y répondre , il rendit un décret 
pour lui ordonner dé licencier sur-le-champ son 
arméii, sous peine d'être déclaré ennemi de la ré* 
publique.. On priienlmême temps une mesure qui 
n'était usitée que dans les plus extrêmes périls': on 
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adressa un autre décret aux consuls et aux préteurs, 
v pour leur ordonner de veiller au salut de la répu- 
. bliquè, et de donner à Pompée le commandement 
général* des armées* 

Sans respect pour aucune forme , les consuls ne 
différèrent pas d' un seul moment 1' exécution' de 
ces décrets; et' avant de savoir si César obéirait ou 
îésisterait , ils firent prendre lesarmes, et don- 
nèrent le gouvernement des Gaules à Domitius 
Enobarbus, . ' ' * 

Vainement Marc-Antoine, que César avait fait Fuilc 
nommer récemment tribun , ainsi que Cassius et 
Curion , ses collègues , voulurent s'opposer à de si 
violentes l'ésolutions; injuriés, menacés, poursui- 
vis , et ne se trouvant plus en sûreté dansRome , ils 
en sortirent déguisés en esclaves, et se rendirent 
précipitamment à Ravenrie. * 

César, informé par eux des excès auxquels on Harangue 
se portait contre lui, profita de leur arrivée pour scs soldalfi . 
échauffer le zélé de ses partisans, et fit paraître les 
trois tribuns avec leurs habits d'esclaves , aux re- 
gards de l'armée, certain que cette vue enflamme- 
rait son ressentiment, 

* 

« Compagnons, dît-il à ses soldats, vous savez 
» combien, par amour pour le bien public , j'ai 
» supporté tranquillement les injures et les injus- 
» tices de mes ennemis. Jaloux de vos exploits et 
» de la gloire qu'ils m'ont acquise , ils sont parve- 
» nus à m' enlever l'affection de Pompée, dont j'a- 
» vais toujours adrjdré les talens et favorisé Pélé- 
» yatîdn^^^ls^mîanent réceçnment *, aveuglés par 
» leur haine, de commettre un attentat presque 
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» inoui dans la république : leur violence a privé 
>> les tribuns du peuple de l'exercice de leurs droits 
» les plus sacrés» Sylla lui-même , en dépouillant 
» ces magistrats de la plus grande partie de leurs 
» privilèges , leur avait laissé celui d'embrasser la 

■ 

» défense du peuple et d'intercéder le sénat en sa 

» faveur. Rétablis dans leurs dignités par Pompée, 

» ils on vu tout à l'heure ce même Pompée leur 

» ôter tout ce, qu'il leur 1 avait rendu ; il a fait 

» plus ! vous savez que le décret solennel qui in- 

» vestit les premiers magistrats d'un .pouvoir ab- 

» solu, qui les charge de veiller au salut de la ré- 

» publique , qui appelle tous les citoyens aux ar- 

» mes, n'a jamais été rendu qu'au moment des 

» plus grands périls, lorsque des tribuns violens ont 

?> proposé des lois pernicieuses , ou lorsque le peu-' 

» pie soulevé s'est retiré dans les temples et sur 

» le mont Àventin. Ce fut dans de telles circons- 

» tances que Saturninus et les Gracques expièrent 

» leurs fautes par leurs malheurs , mais aujour- 

» d'hui aucun motif pareil ne justifie de sembla» 

y> hles rigueurs , aucune loi agraire proposée , au- 

» cune conspiration tramée ,. aucune sédition ne 

)> motive la mesure sévère qu'on vient d'employer. 

■ 
» Ce n'est point pour la république, c'est contre' 

» nous qu'onprend les armes. J'espère, soldats, que 

» vous ne m'abandonnerez pas , et que vous défen- 

» drez l'honneur d'un général qui vous a si sou- 

» vent conduits à la victoire , qui a servi avec' 

» vous si glorieusement la république , et qui vient 

>) -de -subjuguer par vos armes la Gaule et la Ger- 

ft manie. » 
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A ces mots* les soldats de la troisième et de la 
dixième légion (caries autres notaient pas encore 
arrivées) s'écrient tous qu'ils sont prêts à soute- 
nir la dignité de leur général et les droits des tri- 
buns du peuple. 

Cette harangue , manifeste court , mais énergi- 
que , annonçait et déclarait la terrible guerre qui 
devait embraser le monde et renverser la répu- 
blique. . 

Ce qui distingue les exploits de César des ac- 
tions de tous les autres généraux , c'est que , peu 
déperidans du hasard, ils furent presque toujours 
les effets d'un calcul infaillible et les résultats d'un 
vaste plan long-temps médité. Après avoir pris les 
mesures les pipis justes, il en assurait la réussite 
par son incroyable célérité ;' et ses ennemis ^ tou- 
jours prévenus, se voyaient frappés en même temps 
que menacés» 

Ariminium (aujourd'hui Riminî ) était alors une ™ se d '** 
des villes les plus considérables d'Italie : César re- 
gardait comme très-important de s'en rendre mai- r 
tre$ il envoya promptement et en secret ses soldats 
les plus déterminés , avec ordre d'y entrer furtive- 
ment sans autres armes que leurs épées. Tandis 
qu'ils y marchaient, feignant de né s'occuper que 
de jeux et de spectacles, César assistait à lin com- 
bat de gladiateurs dans la ville de Ravenne. Il se 
mit ensuite à table avec ses amis, et loin de paraî- 
tre méditer aucune grande entreprise, il ne s'en- 
trëtintque de littérature et de philosophie.Tout-à- 
* coup, au milieu du repas, il' sortit sous prétexte 
qu'oïl demandait à lui parler > et pria ses convives 
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de, continuer, jusqu'à son retour, à se livrer aux 
plaisirs du festin; mais ils l'attendirent vainement; . 4 
car , ayant fait atteler son char, il partit pour Àri- 
minium, 

âSkoii c ^ sar > amvé sur les bords du Rubicon, faible 
rivière qui séparait la Gaule cisalpine du reste de 
l'Italie , s'arrête,, réfléchissant aux suites du pas 
qu'il va franchir, Troublé.sans doute par quelques . 
remords , ébranlé par un reste de cette vénération 
pour les lois et pour la liberté , qui se gravait dès le 
berceau dans le cœur de tout citoyen romain , ir- 
/ri té par. les offenses de ses ennemis, poussé par f 
l'ambition qui l'enflammait, retenu par la crainte 
des .blessures qu'il allait faire à sa patrie , il balance 
dans sa tête la destinée du monde, et, s'adressant 
a l'ua de ses amis , Àsinius. Pollion : « Que de mal- . 
» heurs. pour, moi, disait-il, si je. m'arrête! que 
» de maux pour la république si je passe ce ruis- 
,. . » seau! » . ■ 

On raconte que dans le même moment ses re- 
gards furent frappés par l'apparition d'un homme 
.- d' t une taille gigantesque qui jouait de la flûte. Ce 
fantôme , produit par la crédulité populaire ou par 
l'artifice de César, saisit une trompette , sonne la 
charge , et traverse la rivière. César prononce enfin 
ces. mots courts et terribles : le sort en est Jeté\ et 
il- franchit précipitamment le Rubicon, semblable, 
dit Plutarqùe , à un homme qui s'enveloppe la tête 
pour dérober à ses regards la vue de l'abîme dans, 
lequel iL va se jeter. 

Son arrivée imprévue, les armes de ses soldats 
quiTattendaient, et la faveur du peuple qui l'ap- 
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, pelait- pan ses voeux, lai livrèrent sans obstacle 



-Ariminiuixu - * ' 

*t le nouvelle ttar;rint à Rome, là nona*- 

datis Rome, 



Dès que cette nouvelle parvint àRome,Jà cons* Alarme 



lernation se répandit dans le sénat. La vanité, tou- 
jours imprévoyante dans le repos , présomptueuse 
dans Ja prospérité, est toujours faible dans le péril. 
•Ces fiers patriciens , quiavaient injurié César sans 
prudence, et qui , le voyant descendre des Àlpès, 
n'avaient su prendre aucune mesura pour l'arrêter 
se laissèrent frapper de terreur par. la prise d'une 
petite ville , comme si tous les peuples de la Gaule . 
'et de là Germanie .étaient venus fondre en masse 
sur l'Italie. , 

On ordonne eii tumulte à tous les citoyei15.de 
prendre les armes : les sénateurs, se croyant déjà 
-assiégés dans Rome \ en sortent avec précipitation; 
■les consuls, oubliant leur dignité, abandonnent le 
timon des affaires , et laissent au seul Pompée le 
commandement des troupes et le soin de défendre 
la république* Pompée lui-même commence à se 
méfier de sa fortune ; partageant l'effroi général , 
il s'éloigne de Rome, lève des troupes à la hâte v 
hésite sur la direction qu'il leur donnera; et, dans 
l'espoir-de gagner le temps nécessaire pour réu- 
nir ses forces et pour faire revenir son armée d'Es- 
pagne,il envoie des députés à César, et lui offre 
des conditions qu'il savait inacceptables. : 

-César, aussi peu sincère,- mais plus habile , cou* s ' lé % ê Û€ 
sent a négocier, pour couvrir ses vues ambitieuses 
d'un voile de modération , mais il traite sans s'ar- 
rêter, s'empare de Pezzaro, d'Àncône, de toutes ^ 
les villes duPicerium, et vient mettre>le siège de* 
.tome, y* a 7" 
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vant Corfinïum , ou s'étaient renfermés le consul 
Lentulus, plusieurs patriciens, une forte garni- 
son , et l'un de ses plus grands ennemis, Domitius 
Enobarbus, nommé parle sénat pour le remplacer 
dans son gouvernement. 

Les légions des Gaules étaient arrivées ; César 
pressait vitémèntle siégej Domitius écrivit, à Pom- 
pée que la ville manquait de vivres , qu'il devait 
promptement accourir, s'il voulait délivrer un 
:Corps d'élite si nombreux, ainsi que tant dé per- 
sonnages importans. Il ne reçut pour toute ré- 
ponse qu'un refus de .secours, et le conseil de se 
tirer d'affaire comme il le pourrait. Cet abandon 
le détermina à tout disposer pour s'enfuir secrè- 
tement , et pour se dérober à la vengeance du vain- 
queur. Les soldats, pénétrant ses desseins, l'ar- 
rêtèrent, ainsi que leurs officiers. Le consul Len- 
. tulus prend alors le parti Hasardeux de passer dans 
le camp de César j, il lui rappelle son ancienne 
amitié , s'excuse lâchement de ses torts , et im- 
plore sa clémence. César, par l'accueil favorable 
qu'il lui fait, rassure tous ceux qui se Pouvaient 
dans la ville. On convient de la lui livrer. Il y en- 
tre paisiblement, reçoit le serment des légions, 
renvoie libres et sans rançon Domitius, lé consul 
Lentuius et les patriciens ; il n'exige d'eux au- 
cune promesse de ne pas servir contre lui , et rend 
même à Domitius sa caisse militaire. a< Loin de 
» prétendre à me venger, disait-il > je ne veux que 
» regagner les esprits et goûter long -temps les 
» fruits de la victoire. La cruauté excite la 
» liainè publique , et ne peut jouir trariquiL* 
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» lement des triomphes; dont elle ternit l'é- 
» clat.» 

Renforcé par la garnison de Corfinium , ,- îl ne 
laissa;pas à ses ennemis Je temps de respirer; les 
harcelant et les poursuivant sans cesse, il tourna 
Rome , s'empara de toute la Pouille , et força 
Pompée de. s'enfermer dans Brundusium (Brindes) 
avec son armée, + ' 

Pompée, dont le génie semblait s'être endormi 
silong-temps dans les vains honneurs jdu pouvoir-, 
voyait sa force presque totalement détruite en 
Italie; mais sa gloire vivait encore tout entière 
dans l'Orient : c'était sur cet ancien théâtre de ses 
.triomphes qu'il espérait creuser le tombeau de* , 
son ri y al , et son fils Cnéius parcourut la 
Grèce, l'Asie et l'Egypte, pour les armer en sa 
faveur. ' " * 

, César, pénétrant ses projets , voulait terminer Retraite 
promptement la guerre en enfermant dans Brindes en É P ire> 
son rival* Il investit rapidement cette ville, et 
construisit, avec une célérité étonnante, deux 
ffortes digues pour fermer- le port ; mais ces tra- 
vaux n'étaient pas achevés, lorsque Pompée, 
trompant sa vigilance, s'embarqua de nuit avec 
ses troupes, après avoir embarrassé les rues de 
Brindes par des barricades , par des fossés et par 
des puits recouverts de terre, qui ralentirent la 
.marche de l'ennemi, et favorisèrent son habile 
retraite. Abandonnant ainsi Rome à son rival, il 
descendit en Epire, où il réunit promptement 
cinquantercinq mille Romains et un grand nom- 
bre de; troupes thraces , grecques et asiatiques. ' * 
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* Cicéron , étonné delà rapidité dé cëtteinvasion> 
avait été plus de temps a réfléchir sur le parti qu'il 
devait prendre, que César n'en avait employé pour 
conquérir l'Italie* Son éloquence et son nom étaient 
encore une puissance dans l'opinion publique ; et 
Ton "devait croire qu'il se servirâitde son influence 
pour continuer à jouer lé rolç honorable de mé- 
diateur. - ' 

César, qui ne négligeait aucun moyen de suc- 
cès, et qui regardait peut-être comme plus im- 
portant alors de gagner les esprits que de vaincre 
les légions, voulut conquérir Cicéron, s'appuyer 
de 1 J alliance de son génie, et se montrer dans Rome 
avec lui, afin âe paraître y ramener la liberté plu- 
tôt quela tyrannie^ Cicéron , moins facile et moins 
faible qu'on ne Pauraît cru , ne céda ni à ses priè- 
res ni à ses menaces. Cet acte de fermeté -lui foi 
glorieux. Dans une circonstance pareille, un point 
de résistance devient souvent un point de rallie- 
ment. Ne suivant pas lé vaincu, ne se laissant point 
entraîner par le vainqueur, il pouvait réunir au- 
tour de lui un grand nombre de citoyens. qui ne 
voulaient point -de maître, et affranchir Rome de 
la domination de César comme il Pavait sauvée 
des fureurs de Catiiina : mais Cicéron avait plus 
de lumières que de courage ;,ses lettres à Atticus 
le prouvent} il calculait tous les pas que faisait 
César pour arriver à là tyrannie : il mesurait et 
comptait toutes les fautes de Pompée j et, flottant 
entre les deux partis rivaux, avi lieu de défendre 
contré eux la liberté, ilavoua]t ïtji-même sa fai- 
blesse ^ et disait à son aini : a Je sais |rien le parti 
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»* que je Voudrais éviter ;' mais je ne sais pas celui 
» que je dois suivre.» 

Cependant la retraite de Pompée n'avait laissé 
en Italie aucune troupe ni aucune ville qui pussent 
arrêter César, Ses lieutenàns venaient de lui sou- 
mettre la Sardaigne et la Sicile , et il vint prorhp- 
tement à Rome, où les sénateurs qui y étaient 
restés le reçurent comme un maître , et le peuple 
comme un libérateur. s 

Il rassembla ce petit nombre de sénateurs, et 
leur parla comme s'il avait harangué le sénat. Il 
vanlà ses services, se plaignit des injures qu'il 
avait reçues,- déplora les malheurs d'une guerre 
civile, dont il était, disait-il, la victime et non 
Fauteur. Enfin il rassura les esprits par de magni- 
fiques et trompeuses protestations de son dévoue- 
ment^ la république. 

Ce qui lui manquait alors le plus pour l'exécu- 
tion de ses vastes desseins, c'était l'argent j sans ce 
nerf de la guerre, il ne pouvait ni grossir ses trou- 
pes , ni poursuivre celles 'de ses ennemis ; mais 

leur retraite s'était faite avec tant de précipita- 

* ~— * * 

'tiôn , que Pompée, dans ces premiers momens de 

trouble, négligea d'emporter avec lui le trésor 

public; Le jeune Métellus, qui en avait la garde, 

en refusa l'entrée au vainqueur; et, résistant seul 

au maître de Rome, à ses prières, à ses promesses , 

et même à son courroux , il défendait au nom des 

lois le dépôt que lui avaient confié 'les consuls. 

César , irrité , lui dit , en mettant la main sur son 

glaive": « Je n'écoute point les lois, lorsque je 

5) porté l'épéej je vais te tuer, si lu n'obéis : 
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>) songe bien, jeune présomptueux, qu'il m'est 

» plus facile d'exécuter cette menace que de te la 

» faire. » Métellus céda. César, après avoir pris 

largement dans le trésor les sommes qui lui étaient 

nécessaires , plaça des cohortes et des cotpman- 

dans dans les différens cantons de l'Italie afin d'en 

assurer la tranquillité, et partit avec ses légions 

pour l'Espagne, disant « qu'il allait attaquer une 

» armée sans général , et revenir ensuite corn- 

» battre un général sans année*.» 

stcge Marseille refusa de lui ouvrir ses portes , décla*- 

uon dô rant d'abord qu'elle voulait rester neutre dans cett p 

Marseille. g Uerre . raa is elle reçut peu de jours après dans soij, 

port DomitiusEnobarbusavec des vaisseaux et des 

légionsde Pompée, César chargea Trébonius de Pas - 

> siéger, continua sa marche , et arriva en Espagne. 

Afranius et Pétréius, généraux habiles, y comr 

mandaient une armée de soixante mille hommes» 

Les troupes de César étaient moins nombreuses , 

, mais plus aguerries; et une excellente cavalerie 

gauloise , qui Pavait suivi , lui donnait un grand 

avantage sur ses ennemis. ' <• 

. Afranius, profitant delà connaissance du pays 
et de la faveur des lieux, se tint d'abord avec suc- 
cès sur la défensive ; mais César, ayant détourné 
les eaux de la rivière de Sègre , la passa sans obs- 
tacle, et força par l'habileté de ses manœuvres Içs 
lieulenans de Pompée à se retirer. César,, gagnant 
avec célérité quelques marches sur eux, s' empara 
rapidement des défilés qu'ils voulaient franchir 
pour entrer en Celtibérie, les harcela, leur coupa 
jes vivres, les enveloppa, et les contraignit enfij* 
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à capituler. Us licencièrent leurs troupes, et pro- 
mirent de ne plus servir contre lui. Pénétrant en- 
suite dans l'Espagne ultérieure, où commandait 
Varron, toute la province se souleva eh sa faveur. 
, Varron , abandonné de la plupart de ses soldats*, 
se rendit. César, oubliant d'anciennes injures, 
ne le traita point en ennemi ;- et sa clémence 
acheva de soumettre ceux que ses armes avaient 
vaincus. 

Une des maximes de ce guerrier célèbre était 
•qu'un général ne doit pas croire qu'il ait rien fait 
lorsqu'il lui reste quelque chose à faire. Aussi, 
sans se reposer après sa victoire, il revint promp- 
tement presser le siège de Marseille, qui, jusque- 
-là , s'était opiniâtrement défendue. L'arrivée du 
conquérant de l'Espagne eiîraya les habitans et la 
garnison, qui se rendirent. 

La fortune suivait par-tout César; mais elle ne 
traitait pas aussi favorablement ses lieutenans. Do- 
Jabella et Caïus Antonius furent battus en IHyrie 
par Octavius et par Scribonius, lieutenans de Pom- 
pée. Curion, que César avait envoyé en Afrique 
avec deux légions , combattit d'abord heureuse- 
ment le préteur Varus, et Juba, roi de .Mauri- 
tanie; mais ensuite, se laissant emporter par son 
ardeur, il fut enveloppé, et périt après avoir vu 
son armée détruite. - 

On apprit en Italie ces deux échecs. avant de 
savoir la défaite d'Àfranius en Espagne; et, dans 
le temps même oût de fausses nouvelles faisaient 
croire à ses succès contre César , on écrivait d'E- 
pire que les troupes de Pompée grossissaient cha- 
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que jour, et que tous les rois d' Orient s'armaient 
-en sa faveur. Presque tous les sénateurs. restés à 
Rome en sortirent , et s'embarquèrent pour rejoin- 
dre Pompée» Cicéron ? ne résistant point à leur 
.exemple, et renonçant à sa sage neutralité, se 
.laissa séduire par eux. Tous le§ riches , tous les 
grands l'imitèrent : tant est rapide la pente qui 
entraîne tous les hommes du côté, où ils croient 
voir la for tune • 
Betour ■ Après la prise de Marseille/ César revint .à 

de César * ' 

i Rume. Rome, et comme tous les premiers magistrats en 

étaient absens, le préteur Lépidus,.aù mépris des 

• anciennes règles, tint les comices , et le nomma 

Sa dictateur. Ce titre, qu'on craignait, de voir per- 

TiTd'icVa" pétûer , mécontentait le peuple ; César s'en aper- 

lurc * eut* et il abdiqua au bout de dix iours la dicta- 

Son 7 # ^ # } 

Qbdîcaiion turej mais comme il lui fallait un titre en appa- 
^^"^rence légal pour voiler son usurpation, il se fit 
Sa élire consul, 

nomination ^ . r •§*'•* 

auconsuiat. kes premiers actes lurent deux lois , dont rune 

-favorisait les débiteurs; l'autre rappelait les exilés, 

et rendait aux enfans des citoyens proscrits par 

Sylla le droit d'aspirer aux charges .publiques. 

Après avoir présidé les comices , et fait élire des 

son départ magistrats qui lui étaient dévoués , il partit de 
Rome avec un iaible corps de troupes', et s'embar- 
qua témérairement à Brindes , pour combattre 
. Pompée* Maître de l'Orient , Pompée avait réuni 
sous ses ordres trois cents vaisseaux, neuf légions 
romaines, et une foule d'étrangers, conduits .par 
Âriobarzane , roi de Cappadoce,'par Cotys,*roi de 
■-Thrace, et par les* généraux macédoniens, thé- 
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bains, syriens, phéniciens et égyptiens, lès plus 
estimés dans leur pays* 

Pompée avec toutes ces forces qui couvraient 
larner et les côtes, croyait le chemin de la Grèce 
fermé à César ; mais la sécurité jette souvent dans 
le péril : c'est le danger imprévu qu'on rencontre. 

Bibulus, commandant la flotte, n'avait pas 
réuni à temps ses vaisseaux; et César, avec une 
faible partie de son armée, débai^qua entre des 
rochers près au mont dé là Chimère. Ilétait arrivé 
avant qu'on le crût parti. Ce fut alors que Cicé- 
rondit de lui « qu'il était un prodige de vigilance 
» et de célérité. » 

Àpollonîe se déclara pour lui, et il s'empara Ses p to p°- 

lîA . A • r -, 1 • sillons de 

a Unco. Apres ce succès, il chargea un' prison- pa ixàiw- 

nier nommé Ruffus de portera Pompée des pro- péc - 

positions de paix. <i Je vous ai enlevé, lui disait-il, 

» l'Italie et l'Espagne ; vos Iieuténans ont balta 

» les miens en Afrique et en Iilyrie ; nous avons 

» tous deux assez remporté d'à vanl âges et assez 

» commis de fautes pour craindre les vicissitudes 

» de îa fortune: épargnons de grands malheurs à 

» notre patrie, licencions chacun sous trois jours 

» nos armées , et soumettons nos différends atf 

» jugement dû sénat et du peuple romain. » 

Cette proposition resta sans réponse ; Pompée 
savait que César était trop sûr de l'appui du peu- 
ple; et lui-même, à là tête de là plus nombreuse' 
armées maître de la mer, entouré à Thessalonique 
des consuls, des préteurs, du sénat presque entier, 
de tous leschevaliers romains , de C'a ton et de Ci- 
céron, dont les noms seuls Valaient "des légions > se 

T02UE Y, 28 
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croyait trop certain de la victoire pour traiter. H 
comptait exterminer, sans combattre, un ennemi 
dont les forces ne montaient pas alors à vingt mille 
hommes , et qui ne pouvait tirer de vivres ni de la 
Grèce ni de F Italie* 

, Dans le même temps, Scipion^ qui avait rem- 
porté quelques avantages en Asie, partît avec ses 
légions pour rejoindre Pompée > dont il était le 
premier lieutenant. Dès qu'il fut arrivé en Grèce, 
César lui envoya un officier pour l'inviter à ter- 
miner la guerre par sa médiation, 

Scipion écouta d ? abord favorablement son en- 
voyé; maïs, craignant ensuite de se rendre suspect 
à son parti, il rompit toute négociation* César 
tenta encore quelques voies d'accommodenient ; 
il eut une entrevue avec Libon , qui demeura sans 
effet, parce qu'il vit qu'au lieu de songer sincère- 
ment à la paix, on ne tendait qu'à obtenir une 
trêve pour gagner du temps* 

Dès que Pompée avait été instruit an débarque- 
ment de César , il s'était mis promptement en 
marche pour se porter sur la côte; il arriva trop " 
tard pour sauver Àpollonïe et Orico, et la dili- 
gence de César l'empêcha même de gagner Dyrra* 
chium, où étaient ses magasins d'armes et ses mu- 
nitions. 

Aussitôt que les avant-gardes des deux armée» 
s'approchèrent, un grand nombre de soldats des 
deux partis se reconnurent, se mêlèrent et s'en- 
tretinrent familièrement ensemble. César, voulant 
tourner à son avantage cette circonstance , appela 
Lahiénu*, son ancien lieutenant , et qui, désertant 
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sa cause. 9 était devenu l'un de ses plus implacables . 
ennemi$.*:Il lui demanda s'il n'était pas possible 
par quelque accord de prévenir l'effusion du sang: 
romain* Gomme ils s'entretenaient ensemble , les 
soldats les plus arderis des deux partis se lancèrent 
des traits; on se sépara, et Labiénus dit , en par- 
tant, x< qu'il n'y avait aucun autre moyen de faire 
» la paix, que d'apporter à Pompée la tète de 
» César. » . ■. . 

Toutes les démarches pacifiques du conquérant 
de la Gaule lui conciliaient de plus en plus les 
voeux du peuple et de l'armée; et l'orgueil des re- 
fus de Pompée n'augmentait son crédit que dans 
le sénat et parmi les patriciens. 
- Pendant plusieurs mois ces deux grands capi- 
taines employèrent l'un contre l'autre les res- 
sources de leur expérience et de leur génie; César r 
pour forcer son : ennemi à combattre y Pompée ? 
pour éviter sans se compromettre une action dé- « 
cisive. * r 

La position de César devenait de jour en jour Ba ° 
plus critique. Il avait inutilement voulu empêcher- 
la jonction de son rival et de Scipion; il ne rece- 
vait point de vivres y .et .ne voyait point arriver les 
légions qu'il attendait de Brindes,et auxquelles 
la flotte de. Bibulus fermait la mer. y Cédant à son 
impatience , il se déguise une nuit en esclave , se 
jette dans une barque , met à la voile pour Brin-; 
des, et, avec une audace incroyable/ confie sa 
grande destinée aux vents et aux hasards. 

Une tempête furieuse s'élève; le patron, crai- 
gnant de. périr et ne pouvant plus opposer soa 



g&r 



220 HISTOIRE 

frêle esquif à la violence des flots près de l'en- 
gloutir, veut re virer de bord et centrer, dans, la 
rade; le guerrier se lève , et. se ^découvrant ^ à lui : 
«uQue peux-tu craindre , dit-il , tu portes César et, 
». sa fortune? » Le patron j interdit, craintvplus, 
' César que la mort ^ et obéit en 'silence, Mai$*IaJfu~ 
rèur des élémens rend sa manoeuvre inutiles et le» 
rejette -malgré lui sur la côte d'où il étaitpàrti.*- •■ 

Peu de jours après , César apprit qu'Antoine ,/ 
échappant à là vigilance des ennemis* avait tra- 
versé la mer, et que, sana éprouver de pertes con-^ 
sidérables, il était heureusement débarqué .avec 
ses légions. L'ennemi ne put empêcher leur jonc-' 
tiont . . . •: > .' , 

Bataille - .César , avec ce renfort j vint présenter de nou~ 
cbiura7 a " veau la bataille à Pompée ^pjrès de DyrracHun* ;; 
celui-ci. sans la refuser de manière ta niiirevàsa 
renommée, rangea ses troupes en ^ bataille si près 
de ses retranchemens qu'pn ne pouvait. l'attaquer 
sans désavantage. ' .,*;--■ j 

César alor v s , quoique trèsrimférieur en nombre , 
conçut le projet hardi d 7 assiéger; cette forte <■ ar* 
mée, et de s'en rendre le maître: en la privant de 
subsistances; S'emparant avec une incroyable cé* r 
lérité de toutes les hauteurs qui ! dominaient là 
plaine où Pompée campait, il yrcônstruisit des 
forts qu'il unît. par des retranehemens^dë sorte 
qu e T ennemi.se trouvait exactement bloqué dans 
celte enceinte,, ... * . % ■ » . u i : ■.. . - v- - ' > 

Le succès répondit à son attente; déjà Je défaut 

, de vivres faisait souffrir les ennemis , lorsquedeux 

nobles ÀJlobroges, pour un léger- mécontente- 
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nient, quittèrent le camp de César , et vinrent 
découvrir à Pompée le côté faibledê la position f 
de soriïival ^c'était une partie.de retranchërhens 
qu'on n'avait pas 'eu 4 le temps d'achever* du côté 
de la mer. * ' • : ' ■*; v? '♦ 

ç Tandis que César, profitant de ses avantagés, oéfaïte 
attaquait et forçait l'un dès camps de' 'Pompée,' 
celui-ci, se' portant au lieu indiqué par les trans- 
fuges , combat et culbute la' neuvième; légion qui* 
s'y trouvait. Sa fuite jette le désordre', et répâncî? 
la terreur dans l'armée de César: cavalerie, in- 
fanterie ,': tout se mêle , s'entasse dans les chemins , 
s'étouffe dans les fossés. César, arrachant une en- 
seigne, veut en vain arrêter lès fuyards; il est 
emporté par la foule qxril'entraîne : les retranché- 
mens sont déserts ; officiers, soldats, tous jettent 
leurs armes, se dispensent , et ? regagnent en ttï- 
multe leur camp qu'ils ne songent pas même k dé- 
fendre, et dont Pompée se serait infailliblement 
emparé s'il les eût poursuivis j mais , prenant cette 
déroute inattendue pour un piège / ils'arrêta , et 
donna le temps à la crainte de se dissiper et au cou* 

rage de renaître, - '; ■■ ' : " * 

César, qui avait mesuré tout son danger, s'é~* 
cria ; « Pompée sait vaincre,' mais il ne sait pas 
» profiter , de la victoire! » Après avoir infligé 
quelques fchâtimens à l'indiscipline, et rassuré ses 
soldats en leur rappelant leurs exploits qu'un léger 
échec ne pouvait effacer , il changea de plan, s'é- 
loigna de Pyrrachiiim, et marcha en Thessalie. 

Le bruit de sa défaite , grossi par la renommée, 
l'y .précédait $ la ville de Gomphies, qui s'était 
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montrée précédemment favorable à sa cause , lui 
ferma ses port es. On n'outrageait pas impunément^ 
César j il escalada promptement les remparts , li- 
vra la ville au pillage , et se porta sur Métropolîs^ 
qui se rendît à son approche. 
, Il devint' bientôt maître de toute la Thessalie^ 
excepté de Larisse que Scipioh était venu défendre 
avec une légion j celui-ci appela Pompée à son se- . 
cours. Pompée > jusque-là, n'écoutant que la pru- 
dence, avait suivi le plan le plus sage et le plus 
habile. Gagner ;du temps y c'était perdre César, 
qui;ne Recevait ni vivres, ni-recrues pour son ar~ 
mée, tandis que la sienne, /pourvue de tout , gros- 
sissait chaque j our/Maisia victoire de Dytvracliiura 
enivrait • toutes les têtes j, les, vieux sénateurs^ les 
jeunes patriciens supportaient avec regret F éloi- 
gneraient de Rome , la privation des plaisirs, l'en- 
nui de la campagne j regardant César comme un 
fugitif , ils accusaient hautement leur chef de re- 
tarder la consommation de sa ruine pour satisfaire 
son orgueil, et pour garder plus long- temps le 
commandement d'une armée dont le camp ren- 
fermait le sénat , les consuls , et toute la majesté, 
de l'empiré* ■.•;**■: , 

Bataille Pompée j cédant à leur impatience , marcha en 
* Thessalie, et campa a\x pied d'une hauteur, dans 
la plaine de Pharsale, où César accourut promp- 
tement pour livrer la bataille décisive qu'il avait 
depuis si long-temps souhaitée. > 

Quel spectacle que celui.de lalutte de ces deux 
colosses de gloireyà laquelle assistaient ," comme à fc 
un combat dé gladiateurs , l'Europe, l'Asie et 
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l'Afrique, incertaines sur le choix du maître que 
le sort des combats allait leur donner* 

Dans le camp de César on ne s'occupait qu'à, 
préparer ses armes , à s'exciter mutuellement au 
combat, à tout disposer pour le succès. Dans le 
camp de Pompée on ne songeait qu'aux fruits de 
la victoire, au retour en Italie, aux spectacles de 
-, Rome. Les chefs se partageaient d'avance l'héri- 
tage et les dépouilles des vaincus. Domitius , Sci~ 
pion et Lentulus se disputèrent même vivement 
le souverain sacerdoce dont César était revêtu. La 
vengeance n'occupait pas moins que l'ambition , 
et les patriciens décidaient la proscription de tous 
ceux de leurs collègues qui, restés à R<)me, s'é- 
taient soumis à l'ennemi. 

/ Pompée, partageant Pi vresse r générale , parla 
avec mépris. de César, le représenta comme un 
brigand., comme un ennemi de la ju-stice et des 
lois : il atténua le mérite de ses exploits, disant 
qu'il n'avait vaincu que des barbares, et qu'il ne 
résisterait pas à des Romains. « Je vous ai promis , 
» ajoutaitril, que Tarmee.de César serait vaincue 
» avant de combattre ; si cette assertion vous pa- 
» raît incroyable r mon plan, que vous allez ç on- 
» naître, vous l'expliquera. César n'a que mille 
» chevaux à opposer à notre nombreuse cavale- 
», rie j cette cavalerie , composée de. l'élite de 
» Rome et de tous les chevaliers romains, tour- 
» nera son armée, l'attaquera sur ses derrières et 
» sur son flanc j elle la détruira sans compromet- 
» tre nos légipns et sans .même qu'elles trouvent 
ï> l'occasion de lancer un javelot. » 

— * » ■ . ,jr » > »*»*<.. . ■„ „ ^ f 
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.JLabiénusj, dont lé nom inspirait aux soldats 
une grande confiance, paire qu'il brillait encore 
de quelques rayons que la gloire de' son ancien 
chef avait répandus sur lui-, leur dit : « Compa- 
» gnons y ne croyez pas que vous ayez aujourd'hui 
» devant tous ces anciens légionnaires aguerris*, 
» ces braves vainqueurs dés Gaulois; moi, té- 
)> moin de toutes leurs batailles, je puis vous at- 
» tester que la plus grande partie d'entre eux a 
» péri dans les Gaules , une autre dans les marais 
» d'ïtàlie , et que le reste vient d'être exterminé 
» dans les combats de Dyrrachîum. Vous n'avez à 
» combattre que des barbares et de nouvelles 
» levées. » •*•-.■ ' - ■ 

Pompée plaça à son aile droite les légions de 
Cilicie^et les troupes d'Espagne , commandées par 
Afraîiius ■;-■ au centre {Scipibn avec deux légions 
de 'Syrie : il prit lui-même le commandement de 
Faiie gauche , où se trouvaient les deux légions 
qu'il avait autrefois reprises à César. Sa droite était 
appuyée à une rivière, sa gauche- était couverte 
par sa cavalerie; sept cohortes d? élite gardaient 
son camp et en défendaient les forts. Le reste dé 
ses troupes était répandu entre son centre et le» 
deux ailes.- - * 

Il ordonna à toute Parmée d'attendre de pied 
ferme l'attaque des ennemis , espérant saris douté 
que, fatigués par leur course, ils arriveraient eii' 
désordre; et seraient enfoncés facilement par ses 

' légions. : ."'.*' '! 

Pompée ( selon César) fit par cet ordre une 
grande faute , en oubliant que l'ardeur de celui qui 
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attaque s'accroît, tandis que le courage de celui 
qui se défend s 5 ébranle et s'attiédit. 

César avait rangé son armée sur quatre lignes ; 

* * * • * 

il se plaça à l'aile droite opposée à Pompée , et que 
Sylla commandait sous ses ordres, 11 confia le 
centre à Cnéius Domitius , la gauche à Marc-Àn- 
toine , et détacha six cohortes d'élite pour forti- 
fier sa droite contre la cavalerie ennemie. 

L'armée de Pompée s'élevait à près de cinquante 
mille hommes 5 et celle de César à vingt -deux 
mille. César, haranguant, ses troupes énergique- 
ment, mais en peu de mots, leur rappela leurs 
victoires , les injures dont on avait payé leurs tra- 
vaux , ses efforts sans cesse renouvelés pour éviter 
la guerre civile ou pour la terminer» Montrant 
une profonde horreur pour l'effusion du sang ro- 
main, il en rejeta tout l'odieux sur l'inflexible or- 
gueil de ses ennemis* La valeur éprouvée de ses 
soldats et la justice de sa cause lui étaient, disait- 
il, de sûrs garans de la victoire. 

Rassurant enfin ses légions contre la nombreuse 
cavalerie de Pompée qui couvrait la plaine , il re- 
présenta ces chevaliers romains comme de jeunes 
efféminés, plus soigneux de leur figure que de leur 
renommée. « Songez, dit-il, en les attaquant, à 
» ne les frapper qu'au visage , et vous les verrez 
» fuir. » Après ces mots ,- ses troupes reçurent 
le signal du combat. Pompée avait donné~pour 
mot d'ordre Hercule V invincible ^ et César Ké* 
nus la victorieuse à 

Les légions de César, mûries par l'expérience, 
s'arrêtèrent au milieu de leur course 4ès qu'elles 
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virent que les troupes de Poinpée les attendaient 
sans faire aucun mouvement. Api^ès avoir repris 
quelques momens haleine, elles s'élancèrent de 
nouveau et joignirent l'ennemi qui les reçut de 
pied ferme et intrépidement. 

La brillante et nombreuse cavalerie de Pompée, 
la fleur de la jeunesse romaine, sur. laquelle se 
fondait l'espoir de son général , chargea dans cet 
instant , suivant l'ordre qu'elle en avait. reçu, la 
faible cavalerie de César; et, après l'avoir forcée 
à se retirer, elle déploya ses colonnes en esca- 
drons , cherchant , par une conversion, à envelop- 
per l'aile droite des ennemis. 
- Les six cohortes de la quatrième ligne de César , 
qu'il avait destinées à s'opposer ace mouvement, 
se. précipitèrent alors avec impétuosité sur ces 
chevaliers , dirigeant leurs lances contre » leurs vi~ 
sages : ce que César avait prévu arriva. Cette jeu- 
nesse y épouvantée de ce nouveau genge d'attaque, 
tourna le dos et prit la fuite. Les cohortes la pour* 
suivirent , l'empêchèrent de se rallier , et prenant 
ensuite en flanc et en queue l'aile gauche de Pom- 
pée , y jetèrent le désordre et l'enfoncèrent. 

Pompée y voyant la défaite de sa cavalerie , sur 
laquelle il avait trop compté, semble tout-à -coup 
privé de son génie , de son courage et même de sa 
raison ; et , tandis que son centre et son aile droite, 
encore intacts, disputaient le champ de bataille 
avec opiniâtreté, et rendaient la fortune 1 - incer- 
taine, désertant lui-même le premier sa cause , il 
quitte le combat , commande aux cohortes préto- 
viennes de défendre, en cas de malheur, l'entrée 
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du camp ? se retire consterné dans sa tente , et at- 
tend en silence , sans vouloir y prendre part , les 
arrêts du sort sur sa destinée, -J*\ 

Les cohortes victorieuses poursuivaient leurs 
avantagés. Après une longue résistance., qui avait 
duré dgpnis l'aurore jusqu'à midi , les légions de 
Pompée, se voyant à la fois attaquées dé front , en 
flanc et sur les derrières ,- cèdent à la fortuné ; les 
uns se retirent sur une montagne peu éloignée , et 
les autres se dispersent, jettent leurs armes, fui en t 9 
meurent ou se rendent. 

Quoique les vainqueurs fussent accablés par la 
chaleur, harassés de fatigue, César les conjure 
de ne pas laisser, leur victoire incomplète j il les 
harangué, les presse ■/■ ranimé leur force. 1 et leur 
courage* Entraînés par sa voii: et par son exem- 
ple^ ils attaquent Ie*càmp ennemi que les cohor- 
tes prétoriennes , les alliés j et sur-tout les Thraceà 
défendent avec vigueur. César criait aux siens : 
« Exterminez les étrangers, mais épargnez les 

» Romains! »* * * * : ■ 

* * 

Après un combat sanglant* lés retranchemens D / fait * 
sont forcés* Pompée' alors s'écrie : « Eh' £rfoî ! ils pompée, 
» viennent jusque sous nos tentés? *» f A cës'mots , 
déjà dépouillé de sa gloire , il quitte la pourpre , 
les marques de sa dignité, prend un vêtement obs- 
cur j et, monté sur un coursier rapide 1 , il fuit 
jusqu'à Àmphipolis.' ■ . r - 

Les vainqueurs, qui venaient de quitter un 
camp où'Fon ng voyait que du fer,, sont frappés 
dans le camp du vaincu par Péclat de For, de 
l'argent et de* l'ivoire $ toutes lés tentes étaient 
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ornées de myrtes et de lierre, et ils ne rencon- 
traient par- tout que des tapis de pourpre et de* 
tables couvertes d'une, brillante vaisselle d'or et 
d'argent. . • 

La discipline destroupes de César étaitsi sévère, 
qu'à sa voix, sans* s'arrêter au pillage, les soldats 
îe suivirent, et marchèrent à la poursuite des en- 
nemis. Ceux-ci y quittant la position qu'ils occu- 
paient, se retirèrent sur une hauteur près de La* 
risse. Là, enveloppés par l'armée victorieuse, ils 
capitulèrent et se rendirent. César , dans cette 
grande journée, ne perdit que douze cents hom- 
mes. La perte de Pompée s'éleva à quinze mille, 
et vingt -quatre millefurent faits prisonniers. 

César, contemplant avec tristesse cette foule de 
Romains étendus sur le champ de bataille, dit en 
soupirant < <v Ils Vont voulu, et m'y ont -forcé! 
)> car ils m'auraient proscrit , si /après tant de cou* 
y> quêtes, j'avais licencié mon armée. » Conservant 
lesi jours de ceux que le fer avait épargnés , il écri- 
vit à l'un de ses amis ; « Le plus doux fruit de ma 
» victoire est de sauver tous les jours la vie à quel- 
* ' ques^uns de ceux quiont combattu contre moi. » 

On lui apporta les papiers de Pompée; ils les 
brûla sans les lire, ne voulant pas, disait-il, ap- 
prendre par ses correspondances le nom des in- 
grats? qui^avaient projeté de le trahir. : 

Pompée , en fuyant , répéta plusieurs fois que 
y> sa, fortune était renversée par la lâcheté de ceux 
>r sur lesquels il avait le plus compté- » Appre- 
nant que César le poursuivait saps relâche, il s'em- 
barqua sur un vaisseau marchand, et rejoignit sa 
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,femme Çornélie à 'Lesbos. Elle espérait son triom- 
phe, et s'évanouit eh apprenant son désastre* « Hé* 
» las ! lui dit-elle 5 veuve de Crâssus, je vous ai ap- 
» porté mon malheur en dot«. Avant de vous unir 
» k moi. vous dominiez les mers avec cinq cents 
» vaisseaux : vous fuyez aujourd'hui {.Pourquoi . 
*» vous associer encore à mon infortune? Que n'ai- 
;>> je exécuté le dessein que j'avais formé de m'ôter 
* » la - vie ! mais 5 j e le vois > les dieux uù'ont des- 
» tin de à augmenter sans cesse les. malheurs de 
» Pompée!» - \ ■-,- ' );*;•}■ 

',- rGet illustre fugitif l'embrassa y la consola yafFeù- 
mit son courage, fit descendit* sur les c/ôtes de Gi- 
licie y oji il* rallia quelques Mtimensèt deux mille 
hommes.* Son dessein était de s* établît à Àntioche, 
et d'y rassembler une armée ; mais la Syrie y autre- 
fois le théâtre de sa,gloire/devrat alors celui de son 
- humiliation. Ahtioch ë lu i ferma ses portes^ et tou* 
tes les villes d'Asie lui interdirent l'entrée de leur 
territoire. Il aurait pii, il aurait dû sans doutée se 
porter en Numidie^ où des légions dévouées ^ét un 
allié fidèle y le roi Jubâj offraient encore quelques 
chances favorables à *son : courage; mais son impa~ 
tience préféra des ressources moins éloignées* • * 
- Le ,so u venir dea services qu'il avait rendus aux 
Ptolémée lé décida à chercher ma asyle 'et des se- 
cours en Egypte. La dernière chose qu'une grande 
ame prévoit y c'est la bassesse et l'ingratitude. Il 
compta sur la reconnaissance, et se perdit* 

Son arrivée prochaine ayant été annoncée a Pto- 
lémée , ce jeune roi rassembla son conseil pour dé^ . 
libérer sur ce qtfil, devait faire/ Tout' homme qui 
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bère entre le courage et la honte finit néces- 
sairement -par prendre le, parti lé plus lâche. 

Les infâmes ministres du roid^Égypte, craignant 
le ressentiment de Pompée si on le' renvoyait, et . 
les. vengeances de César si on le recevait, décidè- 
rent leur faible maître à gagner la bienveillance du 
vainqueur par la mort du Vaincu. 
M°ri , Pompée, croyant aux pi^otestations de dévoue- 

àe Pompée, A ri •../*. t rt 

ment qu'il .reçoit, et résistant aux terreurs de Cor- 
xiélie que F amour éclairait y descend sur une cha-* 
loupe , s 5 éloigne de ses vaisseaux, passe sur une bar- 
qtfë où ses* .assassins l'attendaient, et tombe sous 
les coups du traître Septimius ^ ,aux yeux de bon 
épouse désolée , que la flotte romaine dérobe > mal- 
,gré elle ^errfluyaiit^ à la- -perfide cruauté' dte ses 
ennemis* , ,- . ,1 ! .- ; ; ; ^ ^ ! ■ 

* ♦ 

i Le corps dulgrand Pompée , séparé de sa tête 9 
reste seuil étendu sur les sables brûï ans de la côte 
africaine*; 4ti tandis que lès rois ingrats et le mondé 
entier abandonnent et trahissent cet ancien mai- 
tre de la terre ^Philippe , un affranchi , secondé par 
un vieux soldat romain, fidèle à la gloire et au mal- 
heur , rassemble les débris d ? un bâtiment échoué, 
en forme \ un bûcher , recueille ses cendres ^lui 
élève un monument de terre et de gazon , et y • 
place cette inscription.: «c Quelle modeste tombe 
» couvre les restes de celui à qui la terre éleva* 
)> des temples h » 

Le parti de Pompée lui survécut y et combattît 

quelques temps encore pour défendre sa 'cause- et 

. p'our venger sa mémoire* Ses magasins étaient à 

, Pyrrachiuni ; Caton commandait les troupes qui 
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les gardaient ; Cicéron , Varron et d'autres séna- 
teurs s'y trouvaient avec lui. Labiénus, le jeune 
Pompée , ainsi que les commandans de diverses 
escadres les, rejoignirent. Consternés de leur dé- 
faite , ils étaient tous résolus à fuir , mais chacun 
avec des motifs différens. Caton , après avoir ra- 
mené ses soldats' en Italie ,* formait le dessein dé 
fuir dans un 'désert toute tyrannie. Cicéron ne dé- 
sirait que la retraite. et le repos ; Labiénus et Pom~ 
pée , ainsi que Scîpiou, prétendaient continuer la 
guerre. Ils se rassemblèrent pour délibérer. 

Caton, qui n'était que préteur, déféra le com- 
mandement de la flotte au proconsul Cicéron; mais 
celui-ci , loin d'accepter cet honneur périlleux , dé- 
clara qu'il fallait non-seulement quitter les armes , 
mais les jetéivCe lâche discours irrita tellement le 
jeune Pompée , qu'il l'appela déserteur , traître 9 
et l'aurait tué, si Caton ne l'eût dérobé à sa vio- 
lence. Cicéron, échappé de ce péril , partit pour 
Brindes ,* honteux , consterné, craignant égaler 
ment le retour de l'ennemi qu'il avait combattu 
et le triomphe des amis qu'il abandonnait. Il atten- 
dit avec inquiétude* les ordres de. César, qui lui 
rendit sa bienveillance. 

Caton , que la chute du ciel n'aurait pas ébranlé , 
partit avec quelques vaisseauxpoiir chercher Pom- 
pée, dont on ignorait encore la destinée. Scipion > 
suivi de Labiénus, conduisit ses légions en Afri- 
que, résolu d'implorer le secours de Juba, roi de 
Mauritanie. Cassius/avëc dix vaisseaux, se diri- 
gea \evs les côtes d'Asie, dans le dessein d'armer 
pour sa cause Pharnace, roi du P'osphore. Le jeune 
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Pompée partit avec le reste des troupes et de la 
flotte pour PEspagiiè^où son courage et son nom 
réunirent bientôt une puissante armée. 
Guerre César, qui comptait plus sur sa célérité que sur 

de César en . ..^ , 

*gypte. le nombre de ses troupes pour soumettre FUnent, 
n'avait qu'un but, celui de poursuivre assez rapi- 
dement Pompée pour ne pas lui laisser le temps 
de se, reconnaître,' de rassurer les esprits , et de for- 
mer une nouvelle armée. N'emmenant avec lui que 
trois mille hommes > et les précédant lui-même , il 
traverse l'Hellespont sur une barque, et tombe au 
milieu des vaisseaux de guerre commandés par Cas- 
sius. Tout autre, troublé par ce péril extrême , eût 
été perdu. César, inaccessible à la crainte, aborde 
les ennemis en vainqueur, leur parle en maître, 
leur ordonne de se rendre; on lui obéit. 

Poursuivant sa marche, il arrive en peu de jours 
v à Alexandrie. Le rhéteur Théodote , un des meur- 
triers de Pompée , lui présente la tête de ce héros. 
César repousse avec horreur cet infâme Iribut, et 
verse des larmes sur le sort d'un grand homme 
qu'il aurait dû venger. 

Le jeune roi Ptolémée, et Cléopâtre , qui était 
à la fois sa sœur et sa femme , se disputaient alors 
le trône. César soumit leur querelle à son arbi- 
trage* La reine vint la nuit avec audace dans l'ap- 
partement dé César; ses charmes gagnèrent sa 
cause; elle s'empara du coeur de son juge. Une au- 
tre soeur du roi, nommée Arsînoé , partit d*À- 
lexandrie, et se mit à la tête de l'armée égyptienne, 
que commandait sous ses ordres Achillas. Cette 
armée s'empara de toute la ville d'Alexandrie , â 
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l'exception du quartier où César, comptant plus * 
sur son nom que sur ses /forces > s'était retranché 
avec quatre mille hommes. , . 
: • Jamais il ne courut plus de périls et ne montra 
plus de courage personnel que dans cette cîrcons- 
tance. -Il incendia la flotte égyptienne ., dont les 
flammes, se communiquant à la' fameuse biblio- 
thèque, détruisirent, ce célèbre monument du gé- 
nie d'Alexandre et* de la sagesse des premiers Pto- 
lémée. Repoussé dans une attaque contre File de Traitd ^ 

*■■*-■■* ... t. > ; , courage dç 

Pharosj César , voyant son vaisseau submergé, se césar, 
jeta dans la mer tout armé; portant ses Commen- 
taires dans une main et tenant dans ses dents sa 
cotte de mailles, il traversa la rade à la nage, 
échappant aux traits. qu'on lui lançait de ( toutes 
parts ; il ne dut son salut qu'à son courage in- 
domptable et à son incroyable vigueur. . ^ ■ 

Bientôt des renforts arrivés de Palestine et de 
Syrie le mettent en état de reprendre l'offensive 
contre ses ennemis. Il poursuit l'armée d'Arsinoé > 
qui, après avoir fait. mourir le général Achillas, 
lui avait donné F eunuque Ganirnède pour succes- 
seur. Cette reine tombe dans les fers de César : il 
emporte Péluse d'assaut ; Memphis lui ouvre ses 
portes; Ptolémée, échappé du palais où on le 
gardait, rassemble .une nouvelle armée, et livre 
sur les bords du; Nil une bataille où César remporte 
la victoire, Le r roi, se jetant dans une barque trop 
chargée, périt en .voulant traverser le fleu ve. Cé- 
sar rentre en triomphe dans Alexandrie, et place 
sur. le trône; Cléopâtre , qui règne sur l'Egypte et 
sur lui. 
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La guerre ïie le retenait plus dans cette con- 
trée; les vents, trop Ibrïg-tèmps contraires à son 
départ , lui étaient devenus favorables; les plus 
grands intérêts rappelaient à la poursuite du parti 
vaincu ; mais la politique cède trop souvent aux 
passions, 1/amôur vainquit; cette fois ^invincible 
César , et enchaîna quelque temps dans le sein des 
plaisirs son infatigable activité. 

I/Italie en trouble redemandait le chef que dans 
son absente elle venait de nommer dictateur. Ca- 
ton et Scipioh, qui , au refus àa timide Cicéron , 
s^étaient mis à la tète dés restes de Tannée de Phai- 
sale /relevaient en Afrique leur parti, soutenu par 
l'allianbe de Juba/Le jeune Pompée faisait revi- 
vre' son père en Espagrie, levait de nouvelles lé- 
gions , couvrait les mers de ses vaisseaux; et César, 
qui savait si bien le prix du temps, ne semblait 
alors connaître que celui des voluptés. 

Un danger plus prochain le tira de ce sommeil ; 
Pharnace ' fiïà du fameux Mithridate, et roi du 
Bosphore, après s'être emparé de la Colchide , du 
Pont, de la Çappadoce et de V Arménie , venait de 
défaire en bataille rangée un général romain , Do- 

son départ mîtius Calvinus. À cette nouvelle, César s'arrache 

dri«? Xan des bras de Cléopatre qu'il ne devait plus revoir; 

il lui laisse pour gage de son amour un fils qu'on 

nomma Césariôn* Traversant avec le vol d'un ai- 

gle la Syrie , la Cilicie, il arrive dans lePont lors* 

s» qu'on le croyait encore à Alexandrie. Il attaqué 

rwnace, pi^s de Z<éla , avec vingt mille hommes , Pharnace 
dont l'àrméeétaït triple de la sienne; il Renfonce , 
la met en fuite, et remporte une victoire corn- 
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plète, Ge fut pour rendre compte de cette bataille ses 
qu'il écrivit ces trois mots célèbres : T r eni^vidi > célèbres. 
<vioi. Je suis venu^j-ai vu , j'ai 'vaincu.* vl i 

. Pharnacë v : après' sa^défaifee yse : retira dans lé * 
Bosphore* j Le . igoùvernéùr ;du 'royaume , -révolté 
contreMuir pendant son* absence $ le combattit elle 
tua. ; Césari donna isontrôrie âïMithridate-dë^Eêr- 
game,jdontlesfSec6urs4ui avaient "-été si utiles eii 
Egypte, /■*..[;>. '»;;<;;: .1 *\ : * * ; 

. Ayant ainsi pacifié) T Orient «3il revint à Rome. Son retour 

.-. , , . - . » Borne. 

Antoine ^souillait- cette!* Ville» îpar: ses* débauches>, 
humiliaitieîsénât par sa f hauteur , et poussait l'in- 
solence* au c poiht* dé s^y; montrer^ eh vainqueur ^ et 
de le .^résider -en ^portant-; contre l'usage, un 
glaiveifà 'son xôté, c Ehu mêirie 'temps Dolabèllà, 
flattant 7^-multitudepoiir 'arriver «au pouvoir /ré- 
pandait le; trouble f dansHous les esprits \ et mena- 
çait toutes les fortunes d'une subversion'totale par 
un projet M doii dont le but * était 1'abôlitioii des 
dettes. Enfin f quoiqu'on eût "décerné^la dictature 
à César pour, un âh j le consulat pour cinq y le tri- 
bunat pôïir, toute *sà ; vie et un pouvoir sans limite , 
-tous ceux qui' s'étaient déclarés et qui* Savaient 
-formé des .vœuxipour la liberté;, craignaient 1' ar- 
rivée et ; la vengeance du vainqueur^ , .;: '* ■ 
tro paraît,' dissipe toutes ces inquiétudes , 
fies excès. d'Antoine, s'oppose aux propo- 
sitions; factieuses* de Dolàbelia', 'accorde aux dé- 
biteurs une rëmisejd ? ; ârréragea * borne ses rigueurs 
à la vente .des^bieris* dé Pompée, rappelle les ban- 
nis , pardonne aux vaincus , ne fait , pour la dis- 
tribution ^es eifapfeis^ aucuîie distinction entre 




23.6 HISTOIRE 

sê&partisans et ses anciens ennemis y et rétablit par 
sa clémence le calme et ;la paix., ■: • .■ *i . • » * : 
sa guerre Cependant H Afrique l'appelait encore aux cbm- 
eu Airi tl ue. j^ts ; .Caton $ traversant Ifes déserts de lai Libye et 
binant ,les feus: du ;soleïi v Ia stérilité du sol ^ lés 
animaux féroces et les éraormes serpensiqmirifes~ 
taiehtâces vastès.è^ 

les dGbris; de l'armée de Bharsale. H trouva prè3 de 
cette ville Tannée de Mauritanie et les légions Je» 
vées-par Métellus Scipiori ftôrites ces. troupes /dé- 
vouées à la .défense de la liberté , devaient o&ir lé 
commandement. général au plus ier in e>!soû tien de 
la république, à, GatoTi^maîs il refusa^ se chargea 
seulement de la défense dytique , et voulut qu'on 
.choisît' ipour général Seipionj.dont le- -nom sem- 
blait* y sur la terre ,de Carthagé , un présage assuré 
de la. victoire. Labiénus- corninanda HarbiéeJsous 
désordres». ; 4 ,-?..' -.\, .-,:. ' ' •- 
. tCésàr. i avec sa diligence accoutumée h y rassemble 
j ses légions et ses vaisseaux^,: s'èmbarqii'e ! et aborde 
en Afrique. * Au: mhmentôù il" descendait de* sa 
ch a I cvû pe f ■ son pied : glîàse j /il tombée ïGrai^nau t 
aloïîS/Himpression que cet : accident pouvait pro^ 
doxte fsuirl-esprit.de. ses soldats , il feint d'embras- 
ser la terre, et s'écrie; «Afrique ! je te tiens» . 

l^esgpands hommes tournent àleur profit- là fai- 
blesse; du vulgaire : il avait donné dans 'Son armée 
un emploi iéle^é ,à un horâtae obscur )et sans -ni&- 
rite > ^iia i s qui y app elai t Se ip ton , afin de balan cer 
dans- l/opiuiion publique, l'avantage que ce nom 
do'nnàîjtiau^ général ennemi. .- . . ''' vv ; • : ' 

Cette armée vint promptëm'ent attaquer la sien- 
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ne , afin de ne pbint lui laisser le temps de prendre 
toutes les mesures qui devaient assurer ses succès, 
La réputation de Métellus Scipion$ la nombreuse 
cavalerie de Juba , le' courage des' vîeû^soldatà àé 
Pompée , et sur-tout Thabileté de L'abiënus* 5 , ardent 
comme-tous lés transfuges , triomphèrent dans ce 
premier combat du génie de César*' Malgré 'tous 
ses efforts r y la fortune resta indécise j et > s'il ne fut 
pas yaincû J»il lui: fut aumoins impossible de vaîn^- 
Cre; ce quîy pour un tél-Eonïmey semblait pres- 
que une défaite. ' - " '- ° >'■ »^ ; 

César/ :si' rapide' Hans 'ses a r utrës> expéditions y 
iprouvâ dans cette circonstance; que la 'patiehcène 
lui était pas plus étrangèbeque làcéléritéi et:qu'ïl 
savait attendre quand laïprudenceFexigéait. Dé- 
cidée ne plus combattre jusqu?à ce qu'il' eût *reçu 
les renforts qu'il attendait de Sicile \\ il s'enferma 
dans son camp ? supportant avec>tranquillitéles , 
insultes de Métellus-Scipion et les : bravad'es de Juba* 
< Dès que ces nouvelles. troupes furent arrivées, 
il sortit 1 de ■$es-rètrançHemens>y:eb r marcha sur 
■ Thapsùs , qu'il feignit d'assiéger pour attirer Më-. 
tellus et Juba dans! une- position désavantageuse ; 
son plan réussit.' r c ■ ■ït-jl' r :s." r i f. • , 

Les deux armées se livrèrent bataille. César, 
malade, ne put y assister^ mais les habiles dispo- 
sitions qu'il avait faite's décidèrent la victoire , et 
l'on ne s'aperçût de son absence qu'au carnage 
épouvantable- que sés ; lieutenans firent des en- 
nemis. On les; massacra* présquétous sans pitié y 
quoiqu'ils eussent jeté leurs 'armés et demandé 
là vie, " . ' - ■*..,- ;,■•» ; 
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Juba, voyant son armée détruite, ;sç, donna la 
mort pour échapper g/la furéw de ses sujets y dont 
il était détesté7MételksSoîpiôn avait pris la faite; 
mais , tombé dans les mains des, vainqueurs , il se 
petfçadeson épée. 
* Tôrt , Cés^r s'empara promptement de tôutesiles:villes 

de Galon. , *-*'". " ' % 

-qui; voulaient arrêter sa 'marche^ et ;sf avança vers 
Utique, où se trouvait alors : l'ombra de: là répu- 
blique , représentée par a*r;gr&id nombre de pa- 
triciens qui avaient pris lié nom' èetsénat ? osous la 
présidence de Caton, Ce Romain &évèr'é;^qm n'eut 
peut-être d'autre défaut queiT affectation, de là sin* 
gularitë et l'exagération de»laverto, voyaôtl ? armée 
deScipiôndéKruite-j l'u^iirerasouïïEiis^ et les défen- 
seurs dTJtiqutefrappés'fdeî terreur, ,fcrut: que son 
exisfeëmcë dey ait .finir avec: telle de la liberté. Bis^ 
simulant lé dessein qu'il méditait ,* il fit. embarquer 
pour l'Espagne aine partie des, sénateurs, et con- 
seilla à&x\autK'3-:d^ses6i!imettriefà'César« Il parla 
' . le soir , avec &es <amis^ de littérature , de philo- 
sophie et de! choses indifférentes, avec une liberté 
d'esprit' et-uner gaîté qui> ne permettaient à per- 
sonne de pénétrer son projet^Eéntrant après le 
festin dans son appartement , il ^entretint long- 
temps avec deùK' philosophes; 1 et, s'étant aperçu , 
qu'on lui avait 6 té son-glaive qui était ordinaire* 
ment au chevet de soirilit j iliappela ses esclaves , 
et se* plaignit- viFement qu'on le primât de tous 
-moyens de idéfense ^ si lés troupes de César en- 
, traient la nuitidans laville : « Griiigtiez-vous , dit- 
,» il ,. que j'attente à mes joiirs? vos soinssont su- 
» perflus; car, si je le veux, j'ai mille, autres 
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»' portes pour sortir, de la vie/ »On lui rendit 
son épée. En la recevant , il prononça ces mots : 
« Me voilà donc encore maître de nia destinée ! » 

Resté seul, il se jette sur* son lit, et, après 
avoir lu pendant quelques heures le Traité dé 
Platon sur l'immortalité dé Famé, il saisit son 
gla ive, l'enfonce dans ses entrailles, jette un grand 
cïi, et tombe sur lè'plancher. 
* ; A ce bruit on- accourt. Il respirait encore : on 
pose malgré lui un appareil sur ses blessures j mais, 
dès qu'iL voit ses amis s' éloigner, il arrache cet 
appareil, déchire et rouvre sa plaie, et meurt 
libre comme il avait vécu, l • . ■ 

. Le lendemain matin, César, entrant sans : obs- 
tacle dans là ville, apprit la fin dé ce grand homme \ 
et Récria: « Gaton! j'envie la gloire de votre mort! 
» pourquoi ni'avèz-vous envié celle de vous sau- 
» ver la vie ? » 

. Ce qui prouva la sincérité de ce mouvement 
généreux,, ce fut la clémence avec laquelle il traita 
le fils de Caton et les autres personnages distin- 
gués qui se trouvaient encore dans Utique. Après Ret ^»f 
avoir ainsi terminé en six mois la guerre d'Afri- à Rome 
que j César revint à Rome , où il triompha tout à son 
la fois des Gaules, de l'Egypte , de Phàrriace et norop ? ' 
de Juba; ' ' ■ ' • r 

Ce triomphe dura quatre jours; on voyait de- 
vant son char un tableau représentant le Rhin, 
le Rhône, le Nil et POcéan enchaînés; il était 
suivi par Vercingétorix, par Arsinoé et par le fils , 
de Juba , illustres et malheureux trophées du vain- 
queur» Après cette solennité, Vercingétorix, dont 
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lé seul .crime était d'avoir vaillamment défendu 
l'indépendance de sa patrie , fut envoyé à la mort. 
Quelles mœurs barbares que celles qui permet- 
taient qu'une pareille action n'empêchât pas de 
ranter César comme le plus doux des conquérans l 

Roine entière semblait oublier que ce triomphé 
n 1 était que celui de la force sur la liberté. Toute 
la ville retentissait des louange*; de César j le sé- 
nat , surpassant en adulations les courtisans d'A- 
sie ? ordonna qu'aux jours solennels le char du 
vaiuqueur de la république serait attelé, comme 
celui du soleil, de quatre chevaux blancs. Sa sta- 
tue fut placée dans le Capitole, snfabe de Jupiter* 
On mit sous ses pieds le globe dii monde, avec 
cette inscription : « À César, demi-dieu. » 

Le peuple lui accorda la censure pour trois ans, 
la dictature pour dix, et le privilège de se faire 
précéder par soixante-* douze licteurs. Tous les fc 
citoyens, formant des voeux pour sa prospérité, 
solehnïsèrent son triomphe par un festin où vingt- 
deux mille tables furent servies avec profusion» 
I^a république célébra sa ruine comme un triom- 
phe; et, pourquoi ne manquât rien à l'humiliation 
de Rome, on vit pour la première fois dans les 
fêtes un grand nombre de chevaliers combattre au 
rang des gladiateurs. Tel fut le spectacle que Ca-r 
ton voulut éviter en se donnant la mort. ' 

César, rougissant peut-être seul de tant de bas- 
sesses, crut devoir opposer une, modération po- 
litique aux honneurs excessifs qu'on lui prodj- 
gpait, et promit au sénat d'user avec une grande 
réserve du pouvoir immense dont il était revêtu* 



'ROMAINE. 24i 

* 

* On ne 'peut que donner des éloges à la plupart 
des actes de son administration; il assigna des ré- 
compenses aux citoyens qui se trouvaient pères de 
plusieurs enfans, accorda le droit de cité à plu- 
sieurs savans étrangers , et renouvela les anciennes 
lois contre le luxe des tables et des vêtemens. Trop 
prodigue dans ses récompenses , il fit entrer dans 
le sénat neuf cents citoyens, dont plusieurs n'a- 
vaient d'autre mérite que celui de lui avoir mon- 
tré unservile dévouement. 

* 

Depuis long -temps les erreurs du calendrier 
avaient amené un tel désordre que les mois ne s'ac- 
cordaient plus avec les saisons. César y remédia , et 
se vit obligé , pour commencer cette réforme, d'a- 
jouter soixante-sept jours à Pannée 707, de sorte 

■ qu'elle en eut en tout quatre cent quarante-cinq» 

Le ciel et la* terre paraissaient obéir à César, 

■ Cicéron , après la défaite de Pharsale ., s'était 
comme un autre soumis au vainqueur j mais il 
ennoblit cette faiblesse en ne se mêlant des affaires 

' publiques que pour adoucir le joug de la tyrannie. 
Sa voix éloquente se fit entendre avec courage en. 
faveur des proscrits, et plus d'une fois il força le 
vainqueur du monde à se vaincre lui-même et à 
pardonner. 

Caton s'était affranchi du despotisme par sa 
mort; Cicéron s'en consola par l'étude, et ce fut 
dans ce temps de tyrannie qu'il composa la plupart 
de ses ouvrages philosophiques, éclairant ainsi 
pour leur bonheur privé ses concitoyens qu'il ne 
pouvait plus gouverner pour l'e bonheur public. 

L'Espagne, que le ciel semble avoir destinée de 

TOME 'y. 3i 
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cucrr« tout temps à se voir la proie des étrangers, sans se 

tin César en, , * 1 . w 1 

ï-spaguc. laisser totalement subjuguer par eux, relevait 
alors le parti de Pompée, Les deux fils de ce grand 
homme , joignant les troupes qu'ils avaient ras- 
semblées aux débris de Pharsale et aux restes de 
l'armée de Mélellus , parvinrent à en former treize 
légions. César, informé de leu;rs progrès, s'em- 
barqua proroplement pour les combattre. Ils évi- 
tèrent quelque temps avec soin d'en venir à une 
action générale j et l'habile expérience de Labié— 
îius ? qui leur servit de conseil, empêchant César 
de les forcer au combat, on ne s'occupa d'abord 
des deux côtés qu'à s'emparer de quelques villes; 
niais enfin César menaçant, par ses manœuvres ^ 
les points dont la conservation était la plus impor- 
tante pour leurs subsistances, ils se décidèrent à 
lui livrer bataille près de Munda. 

Si l'on en croit Suétone et Florus, il n'y en eut 
jamais déplus sanglante et de plus disputée. Cé- 
sar répétait souvent qu'ailleurs il s'était armé pour 
la victoire , et qu'à Munda il avait combattu pour 
défendre sa vie. 

Les légions de Pompée, irritées de tant d'é~ 
checs, fatiguées de tant de courses,. désespérées 
de se voir privées de leurs biens et de leur patrie > 
combattent avec une telle fureur ,. qu'après une 
longue résistance elles ébranlent les bandes aguer- 
ries de César, et les forcent à plier. En vain il ral- 
lie ses troupes, et, pour ranimer leur courage, se 
jette plusieurs fois dans la mêlée; après l'avoir dé- 
gagé du péril, ses soldats intimidés continuaient 
leur retraite. « Voulez-vous, compagnons P criait 
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» César* voulez - vous livrer à des enfans votre 
» général qui a vieilli avec vous dans les corn- 
»" bats? » Sa voix faisait rougir les légionnaires de 
leur f aï blesse ; mais elle ne pouvait Içs décider à re- 
prendre l'offensive, et la dixième légion seule,' 
soutenant sa renommée , tenait intrépidement 
tête à l'ennemi. Dans ce moment César, qui avait" 
ordonné xTqueïqu es escadrons numides 'd'insulter 
le camp de Pompée, s'aperçoit que Labiénus dé- 
tache un corps de cavalerie pour l'envoyer a leur 

- poux'stiite; il dit aussitôt d'une voix forte : « La 
» victoire est à nous! les ennemis prennent la 

* » fuite î » Ce cri répand ^espérance dans une ar-* 
mée et le découragement dans l'autre ; la dixième 
légion s'élance et se précipite sur les ennemis; 
les autres légions suivent son exemple j rien ne 
leur résiste ; Labiénus périt, et l'armée de Pom- 
pée, après avoir perdu trente mille hommes, 
jette ses armes, se disperse, et cherche son salut 
dans les montagnes, ' * 

Cnéius Pompée , voulant gagner la mer, et se 
trouvant coupé par la cavalerie ennemie, se retira cnéïus 

Pompée* 

dans un,e caverne,' et y fut' découvert par des sol- 
dats qui lui coupèrent la tête. Son frère Sextus 
échappa aux recherches de ceux qui le poursui- 
. valent , rassembla quelques vaisseaux , et ne fit plus 
la guerre que comme pirate jusqu'au moment où 
d'autres révolutions lui permirent de rassembler^ 
une armée. 

Cette journée glorieuse termina la carrière mi- Fia de la 

t * " « * carrière mi- 

litaire de César, pendant laquelle il avait corn- maire de 

battu trois millions d'hommes, subjugué trois csar *' 
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cents peuples , pris huit cents villes, et immolé . 
à son ambition u n million de guerriers. " 
son retour A son retour ? il mécontenta le peuple en rece- 
vant les honneurs da triomphe pour, une victoire 
qui coûtait- tant de sang romain, * 

Les sénateurs, soit par excès de flatterie, soit 
dans l'intention d'exciter la haine publique contre 
le dictateur , accumulèrent sur sa tête p|us d'hon- 
neurs qu'aucun mortel n'enavait encore reçu. On 
lui décerna le nom de Jupiter Julius^ le droit de 
porter la robe triomphale aux jours de fête, et en. 
tout temps le privilège de ceindre son front d'une 
couronne de lauriers. Comme il était chauve, il 
reçut avec un plaisir presque puéril, cet honneur 
qui lui permettait de cacher sous des lauriers la 
nudité de sa tête* Le t mois quintilis reçut le nom 
. de Julius, pour rappeler l'époque de la, naissance 
de César* .; av 

s * Tandis que la trahison lui préparait des poi— 

nomination * i * n i i • 1 • m -"•* i . ' i s\ i * 

d^uicu. gnards, raduiation lui élevait des temples. Un hu, 
teur pcr- ren( j a îi par-tout les honneurs divins; il fut revêtu 
du commandement général de tontes les troupes > 
avec le pouvoir de faire à son gré la guerre ou la 
paix. On le déclara dictateur perpétuel, sous le 
titre ù* 1 rnperatQ r s consul pour dix ans, et père 
de la patrie; enfin, ce qu'on aura autant de honte 
à dire que de peine à* croire, le sénat délibéra sur 
un-projet de loi dont l'objet était délivrer à sa dis- 
position la pudeur de tontes les dames romaines, 

De tous les honneurs offerts au dictateur, il ne 
refusa que le consulat décennal, parce qu'il n'ajou- 
tait rien à son autorité, et qu'il lui enlevait tes, 
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moyens de satisfaire à peu de frais la vanité de quel- 
ques grands personnages, * ; 
César,, arrivé ait terme de ses désirs _, pouvait' 
jouir en paix de sa : puissance s'il avait pu lui-même 
y poser des bornes; : mais quel ambitieux sut ja- 
mais: s'arrêter ! Le maître du monde n'avait pas be- 
soin: du vain titre de roi*; aucune couronne ne bril- 
lait autant que ses lauriers. César eut la faiblesse 
d'ambitionner un nom odieux aux Romains^ cette 

faute causa sa ruine. 

Tous les projets" de cet ïiomme extraordinaire 
étaient vastes et sans bornes comme son génie ; il. 
rebâtit Cartilage et Corinthe ; il avait conçu le des- 
sein de remplir Rome de monumens, d'y rassem-* 
bler la plus magnifique bibliothèque du monde y 
il voulait rédiger un code civil, composer la statis- 
tique de- l'empire,, creuser à l'embouchure du Ti- 
bre un* port pour les grands vaisseaux-, dessécher' 
les marais Pontins, joindre la mer Egée à celles 
d'Ionië en perçant Flsthme de Corinthe, venger 
la mort deCrassus, subjuguer les Parthes, péné- 
trer en Scythie ^franchir le BorysUiène , ouvrirune 
route au travers des forêts de la Germa nie, dompter 
ses hàbitaiis v et revenir. à> Rome -par les* Gaules. - 

Enivré de gloire, égaré par les conseils d'Àhr 
toine, et probablement trompé par les sénateurs 
qui- méditaient sa perte/ il résolut de ceindre le^ 
diadème avant de partir pour la. guerre des Pai*- 
thés. Le sénat, toujours servile, fit placer sa' sta- 
tue parmi celle des rois, de Rome ; mais- ,, par un 
sort étrange, on laposa près du buste de Brutus ; 
c'était lui prédire son sort. 
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'AfTcctioudé ■_ Tous ceux qui dans Pvonie aimaient encore en 

C Marc P u°s Ur secret l a liberté, appelaient par leurs vœux un se- 
Btutus. cond Brutus 5 il parut. Ce Romain ,' destiné à ren- 
dre pour quelques înstans , par un crime , la li- 
berté à sa patrie, était le fils de Seryilie^ sœur de 
. Galon ; il se nommait Marcus Bru tus j la passion de 
Servilie pour César faisait croire généralement que 
ce héros, qui devait être sa victime, lui avait donné 
le jour. Brutus, fidèle aux principes de Caton, 
suivit en Tliessalie les drapeaux* de Pompée» Le 
jour de Pharsale , César , au milieu du cHamp de 
bataille , montra une vive inquiétude sur le sort du 
jeune Brutus : il était pris j on le lui amena. Ne se. 
bornant pas à lui pardonner , il le combla de fa- 
veurs. 

Brutus détestait la tyrannie; mais il aimait le 
tyran. Sou ame était partagée entre un sentiment 
qu'il ne pouvait vaincre et un devoir qu'il regar- 
dait comme sacré. 

- De toutes parts des avis secrets P excitaient à 
soutenir la gloire de son nom et à délivrer sa pa- 
trie. En quelque lieu qu'il portât ses pas, et jus- 
que sur le tribunal où il siégeait comme préteur, 
il trouvait des billets où Pou avait tracé ces 
mots : « Tu dors, Brutus, tu n'es pas un vrai 
» Brutus. » ' ■ " 
conjura- Jusque-là sa philosophie stoïque 'ne Pavait pas 

t ion contre . L .,'.., i* 

césar, empêché d'acquérir à juste titre le renom du plus 
aimable, du plus doux, comme du plus vertueux 
des Romains ; mais la passion de la liberté , les 
voeux du peuple, et les conseils de ses amis, tous 
républicains ardens, l'entraînèrent dans la conju- 
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ration que Cassius et soixante de ses complices tra- 
maient contre le dictateur. 

On avertit César de s'en défier; il dit ; « Je 
» connais la vertu deBrutus; il attendra ma mort 
» pour ressusciter la liberté. » On lui avait aussi 
dénoncé Dolabella. « Je ne crains point , répon- 
» dit-il, ces hommes gras et vermeils j c'est plu<r 
» tôt ce Cassius maigre , pâle et mélancolique dont 
» je me méfie, » 

Cependant la superstition , qui mêle toujours ses 
fables aux vérités de l'histoire, raconte qu'alors 
plusieurs présages annoncèrent la chute du co- 
losse qui pesait sur la terre. On vit errer des feux 
dans le ciel; la nuit, des fantômes parcoururent la 
ville: César ordonnant un sacrifice, on ne trouva 
point de cœur dans le corps de la victime. En dé- 
molissant le tombeau de Capys , le fondateur de 
Capoue, on trouva une inscription qui annonça 
qu'on verrait périr le chef de la famille des Jules, 
Tannée où ce tombeau serait ouvert. Enfin un de- 
vin avertit César que le joui des ides de mars lui 
serait funeste. 

César, peu crédule, méprisait les présages qui 
le menaçaient, et se- servait de ceux qui lui étaient 
favorables. On devait, pas ses ordres, publier un 
ancien oracle de la sibylle , qui déclarait que les 
* Parthes ne seraient vaincus par les Romains. que 
lorsque ceux-ci combattraient sous les ordres d'un 
roi. 

, ' Les tentatives des amis du dictateur, pour le 

aire couronner par le peuple, échouèrent toutes, 

• « -, . - 

et n eurent d'autre résultat que de lui prouver 
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la haine invincible des Romains contre la 
royauté, "' ' ' * 

Antoine , a la fête des Luperealës , ayant offert 
en courant un diadème à César , les murmures dit 
peuple le contraignirent à le refuser. Sespartisans 
• avaient placé des couronnes sur les têtes de ses 
statues; les tribuns du peuple, Flavius et Marul- 
lus , vinrent audacieusement les .arracher; ce qui 
leur attira de grands applaudissemens de la mul- 
titude/ > ■ ' 

Les courtisans de César , loin d'être découragés \ 
se croyaient certains d'arriver à leur but par la 
servile complaisance du sénats Cette compagnie , 
épouvantée et corrompue, devait , disait -on, se 
rassembler aux ides de mars pour décerner à Cé- 
sar le titre de roi d'Afrique, d'Espagne , de Gaule', 
de Grèce et d'Asie, en ne lui laissant cependant 
en Italie que le nom de dictateur* 

Les conjurés , informés de cette résolution , 
courage choisirent ce jour pour exécuter leur dessein. Por» 

do Porc te * ' * . . * 

icmme'de ciè , fille de Caton, femme*de Brutus, était digne 
tonus. ar sa f erme té d'un tel père et d'un tel époux* 
Eclairée par son amour, elle avait deviné lespro- 
.jets de Brutus, et s'indignait de voir qu'il la crût 
trop faible pour lui confier le secret de son entre- 
prise. Elle se fait elle-même une large blessure; 
et, après avoir résisté aux souffrances qu'elle en 
éprouvait , sans montrer la' moindre émotion , elle 
entre la nuit chez son mari, et lui découvrant sa 
plaie : «Regarde, dit-elle, Brutus; juge si la fille 
» de Caton mérite ta confiance entière , et si elle 
» est digne de partager tes espérances et tes périls. 
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» Avant de te demander ton secret , j'ai voulu sa* 
» voir si j'étais capable de vaincre là douleur* » 
Porcie fut la seule femme admise au nombre des 
conjurés. 

: Ces conspirateurs fameux étaient Cassius , qu'on , Noms 
pouvait regarder comme leur chef , quoiqu'il enratems. 
laissât lé titre à Brutus, plus considéré pai; son 
nom et par sa vertu ; Servius Galba , ancien lieu- 
tenant de César; les deux Càsca , r Cimber, Minu- 
tius, partisans de Pompée;- Déciinus Brutus, Do- 
mitius Cinna, Cassius de Parme, et PontiusÀquila. 
Les autres ne sont pas connus, 

La majorité du sénat', sans être dans la conspi- 
ration,' ne se trouvait que trop disposée à désirer 
une révolution* César n'était point cruel ; il avait 
pardonné à ses ennemis; plusieurs d'entre eux 
jouissaient déses bienfaits ; il venait même de re- 
lever les statues de Pompée; et par là', comme le 
dit noblement Cicéron , il avait affermi les siennes, . 
Mais s'il laissait chacun tranquille sur son existence 
et sur ses propriétés, il' blessait sans ménagement 
l'amour-propre de tous. * 

L'orgueil* est si irritable qu'il ne reçoit pas de 
blessures légères; toutes lui semblent mortelles ; 
et celui qui pardonnerait sa ruine totale veut se 
venger de la moindre- offense. ./:.<> 

* César, se jouant des formes républicaines, fai- 
sait à son gré des sénatus- consultes , sur lesquels 
lejsénat n? avait, pas délibéré* Cicéron écrivit à Àï- 
ticus que , pendant son absence, il voyait , du fond 
de sa retraite, publier des décrets rendus sur son' 
rapport -^dont il n'avait jamais entendu parler; et 
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qu'il recevait à ce sujet des remercîmens de rois et 
de princes dont il ignorait avant V existence* 

César étant assis un jour sur sa chaise curule^ 
dans le Forum, tout le sénat vint le féliciter sur 
la dictature perpétuelle et sur d'autres nouveaux 
honneurs qu'on venait de lui décerner. Il ne dai- 
gna pas se lever; ce qui excita une vive indigna- 
tion, quoiqu'il voulût après donner pour excuse 
l'état de souffrance où il se trouvait* 

Les esprits s'aigrissaient chaque jour, et la haine 
continuait à cacher son poignard sous le voile de 
la flatterie. Enfin les conjurés, s'étant rassemblés 
la nuit chez Brutus, décidèrent qu'ils immole- 
raient le dictateur le jour dés ides, dans le porti- 
que de Pompée , où le sénat' devait s'assembler. ~ 

Plus l'instant fatal approchait , et plus César 
semblait mépriser, les conseils que lui donnaient la 
prudence et l'amitié. Exerçant un pouvoir usurpé 
sur une république jalouse de ses droits, au milieu 
des amis de Pompée qu'il avait vaincus \ il ne vou- 
lait point de gardes 4 autour de lui : « H vaut mieux , 
» disait-il, mourir une fois que 'de vivre dans de 
j>> continuelles alarmes ; » et comme on cherchait 
encore à réveiller ses soupçons contre Bru tus : 
« Je le connais, <jUt~iL;'uii assassinat semblerait 
r )> à sa vertu une victoire trop facile. à . * 

La veille des ides , comme il soupait chez Lé- 

pidus, l'entretien tomba sur ]'e genre de mort 

qu'on devait préférer; il. répondit : x< La plu» 

» prompte et ,1a moins prévue* » ' .. 

Exécntiou Cependant le jour qui devait terminer sa des- 

de la cons- • / / ' - r> #1 1 ' -• tut 

piratiou. taxée étant arrivé, sa femme Calpurme , troublée 
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par un songe dans lequel elle avait cru le voir as-, 
sassiné entre ses bras, se jette à ses pieds*, et le 
conjure de ne pas sortir de sa maison,, dans un % 
moment- que tant de px^ésages devaient lui faire 
regarder comme funeste. 

La grande ame de César, touchée par les cràiri-- 
tes de l'amour, fut un moment ébranlée. Cédant 
aux larmes de Calpurnie , il se décide à contre- 
mander rassemblée du sénat. Un des conjurés,. 
Décimus Brutus , qui entrait alors chez lui, pré- 
voyant que ce délai pouvait renverser tous leurs 
desseins , lui représenta vivement Tin jure qu'il fe- 
rait au sénat en refusant d'y venir, lorsqu'il l'at- 
tendait pour le couronner , et la tache dont il 
couvrirait sa gloire, si un songe de Calpurnie le 
décidait à faire une telle insulte au premier corps, 
de l'état. César sortit , et la fortune sembla vouloir 
encore sur sa route le détourner du précipice où 
il allait tomber. 

Ayant rencontré l'augure Spuri'na , qui lui avait 
annoncé son malheur, « Tu le vois, lui dit-il, voilà 
» cependant les ides de mars venues.» — << Oui, 
» répondit le devin , mais elles ne sont pas encore 
» passées. » - 

Un esclave voulait l'avertir du péril qui le ine- 
naçait j il ne put percer la foule dont il était en- 
vironné. 

Àrthémidore , philosophe grec , lié avec les 
principaux, conjurés, avait pénétré leur secret ; se 
mêlant au grand nombre de ceux qui présentaient 
des placets à César , il lui remit un mémoire qui 
contenait tous les détails de la conjuration $ et lui 
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dit : « Lisez promptement ; ceci est pour vous 
» d'un, intérêt urgent. » César, obsédé , n'eut pas 
le temps de lire cet écrit qu'il tenait encore lors- 
qu'il entra, dans le sénat. , 

Les conspirateurs , qui l'y attendaient , ca- 
chaient sous un calme profond les mouvemens 
divers dont ils étaient agités. L'œil le plus pé- 
nétrant: n'aurait pu deviner à leur maintien le 
coup terrible qu'ils méditaient,, Ils s'occupaient 
avec une étonnante liberté d'esprit de la discus- 
sion des affaires publiques ; et l'un des sénateurs 
opposant à une opinion de Marcus Brutus la re- 
commandation de César,; <c César lui-même , ré- 
» pondit le préteur, ne pourrait m'empêclier de 
» faire exécuter les lois. » 

Dès qu'on vit paraître le dictateur, la plupart 
des conjurés , comme ils en étaient convenus , al- 
lèrent aù-devant de lui, et raccompagnèrent jus- 
qu'à sa chaise curule , tandis que d'autres éloi- 
gnaient de lui Antoine, son ami et son collègue 
au consulat,, en prétextant la nécessité de lui par** 
1er d'une affaire importante. 

Pendant que César s'avançait, un sénateur, Po~ 

pilius Lena, qu'on savait instruit de la conjura-» 

tion, s'approche de lui, et lui parle quelque temps 

à l'oreille : une consternation soudaine saisit alors 

tous les conjurés, qui, se croyant trahis, portent 

déjà la main sur leurs poignards , décidés à' se tuer 

pour éviter le supplice : Brutus seul, jugeant au 

maintien de Popilius qu'il était plutôt suppliant 

qu'accusateur ^ rassure d'un coup- d'œil ses com- 
plices* . ■ * 



\ 
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Dès que César est assis , Cimber se jette à ses Mort. 
pieds , lui demandant le rappel de son frère qu'il e e6a *' 
avait exilé. Les autres conjurés entourent César 
pour appuyer cette demande : le dictateur refuse ; 
trop pressé par leurs instances , il veut se lever, 
Cimber le retient par sa robe. C'était le signal con- 
venu. César s'écrie : « Ce ne sont plus des prières, 
» c'est de la violence ! » Casca, placé derrière son 
siège , le frappe à l'épaule , mais faiblement , car 
la crainte d'un coup si hardi rendait sa main trem- 
blante et son poignard incertain. « Misérable ! 
». que fais-tu? » dit Ce'sar en se retournant; en 
même temps il perce le bras de Casca avec un 
poinçon qu'il tenait dans la main. Casca appelle 
son frère à son secours, tous les conspirateurs ti- 
rent leurs poignards ; César s'élance sur eux; il 
écarte les uns , renverse les autres ; il reçoit enfin 
un coup dé poignard dans la poitrine* Le sang qu'il 
perd, les glaives qu'on présente à ses yeux n'ef- 
fraient ;pas son courage; il se défend de tous cô- 
tés, quoique saris armes, comme un lion furieux 
et blessé; mais au moment où il aperçoit Brutus 
qui lui enfonce son poignard dans le flanc , il pro- 
nonce en gémissant ces mots: «Et loi, Brutus, 
» aussi ! » Alors il cesse toute résistance, s'enve- 
loppe la tête, baisse sa robe pour mourir encore 
avec décence, reçoit sans se plaindre tous les 
coups qu'on lui porte, et, par un sort étrange, 
tombe et meurt aux pieds de la statue de Pompée. 

Tandis que les conspirateurs immolaient à leur Effroi 
ressentiment , à leur ambition , ou à la liberté , a s K0a9 * 
cette grande victime, tout le sénat , saisi d'hor- 
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reur, restait immobile et en silence , n'osant ni 
seconder les conjurés , ni défendre le dictateur. Il 
leur était également impossible déparier ou de* 
fuir; mais lorsque César eut i^endu le dernier sou-, 
pir, et que Brutus, élevant son poignard ensan- 
glanté , adressa là parole à Cicéron^ et voulut ha- 
ranguer le séiiàt , chacun des sénateurs, craignant 
d'approuver ou de condamner une telle action, 
sortit précipitamment de rassemblée* 

, Antoine. Lépidus et les* amis de César, glacé» 
de crainte, se dépouillèrent des marques de leurs 
dignités, et cherchèrent précipitamment une re- 
traite qui pût les dérober à la mor t. 

Les conjurés , suivis de quelques citoyens et 
d'un ,grand nombre de gladiateurs , se rendirent 
au Capitole et s'y fortifièrent. La nouvelle de ce 
meurtre, circulant rapidement dans la ville , y ré- 
pandit la terreur* Les boutiques furent à Fins tant 
fermées; le Forum resta vide; chaque citoyen, 
saisi d'effroi , s'enferma dans ses foyers : et le 
corps de César, isolé au milieu de la capitale du 
monde qui semblait alors déserte , fut porté par 
trois esclaves dans la maison de l'infortunée Cal- 
purnie ** ., . , 

portr^t César mourut à cinquante-six ans. Jusqu'à qua- 
rante-deux il n'était pas sorti du rang des citoyens,, 
et cependant son génie faisait déjà prévoir et crain- 
dre sa domination. 

, En quatorze ans il fit la conquête du monde ; ja- 
mais aucun homme ne le surpassa en talens > en 
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ambition 5 en fortune. Nul général ne sut inspirer 

plus de dévouement à ses soldats ;■ on les 4 voyait 

aussi passionnés pour lui que leurs aïeux Pétaient 

autrefois pourlarépublique. Il les enflammait d'un 

courage invincible* ; 

* Un de ses lieutenans > Aciliusl abordant un 

-vaisseau ennemi , vit N sa'inain droite coupée; il 

continua de combattre* renversant avec son bou- 

■cher les ennemis qui l'entouraient; il Relança sur 

leur navii'e,, et s'en empara; * . ': . '-.v' * 

Près de Dyrrachiiiia -, Gassius Séva^ ayant l'oeil 
crevé 5 l'épaule et la cuisse -'percées, et son bou- 
clier hérissé, de trente flèches, appela d'une voix 
forte les ennemis.;» ils <crurentqtf'il voulait se ren- 
dre , et accoururent;: Cassius, un genou en terre , 
sabra, perça tous ceux qui l'approchèrent ; le reste 
piit la fuite, le laissant vainqueur etfentoui^é de 

victimes. -,-■♦■.* '■*■• . â ■' ■* '' * ' ' J ^^ 

■ Petronius se trouvait un jour enveloppé j il fut 
pris par Scipion<qui< lui offrit la vie". « Les soldats 
» de César, répondit* Petronius, la donnent j ruais 
» ne la reçoivent* pas*?» Etilse tuar / ' .r .* * 

Avant la guerre civile, au moment où Pompée, 
Scipion et Gat on excitaient le;sénatà refuser' au 
conquérant de la Gaule la prolongation de son 
gouvernement, l'officier chargé de ses, dépêches ^ 
frappant 'de sa main 4 la -poignée dé 'son épéè, dit 
fièrement au sénat : << Si' vousrèfusez à César le 
» commandement qu'il veut et qu'il mérité, ce 



» glaive le lui donnera. » 



& 
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La nature avait aussi bien traité César -que la 
fortune. 6a taille *iétait élevée , $on teint d'une 
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blancheur éclatante , sa tête ovale, son visage 
plein et colora > ses yeux nbirs et vifs , son cox^ps 
élancé» Sa constitution robuste :ae fut altérée que 
par quelques* attaques d'épîlepsie. Son maintien 
était doux et fier, sa voix sonore j une grâce no- 
ble brillait dans tous ses mouvemens : quoiqu'il fût 
aussi dur, aussi infatigable dans les travaux qu'in- 
trépide dans le; -péril., personne ne s'occupa ja- 
mais avec pi lis- de soin de sa figure et de ses plai- 
sirs. Il aimait à plaire comme à commander : on 
lui voyait i toujours des habits somptueux, des 
étoffes fines, des franges magnifiques. Il ajoutait 
à sa par ux^e; les plus belles ;perle$' et les pierres les 
plus précieuses! On^ admirait i dans son palais un 
grand' nombre de statues et 1 de tableaux des plus 
grands maîtres* * i / * 

Dans les forêts de là Germanie , comme au mi- 
lieu des sables de F Afrique, on remarquait dans 
sa téhtë un parquet.brïliant et des'Carreaux moel- 
leux. L'ordre leplus régulier et inêrae le plus mi- 
nutieux régnait dans sa maison. 'Il mit aux fers 
son pan netier ►pour avoir servi à ses convives un 
pain différent du sien. ■ , l - ■ 
. Sa ceinture flottante , qu'il ne serra jamais, an- 
nonçait dès sa jeunesse Fêxeessif relâcbëment de 
ses moeurs. Dominé psîr les passions de la déesse 
dont il prétendait descendre, ii enleva Postbumia 
à Sulpicius, Loîliaà G'abinius, Terttillia à Grassus, 
Muçia à Pompée, qui F appelait FÉgysthe dé sa 
maison. * . -\ ■'» i ■ : 

La.femme qùHlàimà'le plus ardemment fut Ser- 
vilie, soeur deCaton et mère de Marcus Brutus j il 
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lui fit "présent d^ime perle , estimée six raillions. Il 
senflarnuia aussi pour Eunoé, i^eine dé Mauri-» 
tanie, ,et languit quelque temps dans les chaînes 

de latyop fameuse Cléopâtre. , 

* Ses soldats le raillaient librement sur ses mœurs : 
ils» chantaient autour de son char de triomphe: 
« Romains , cachez vosiemmes! nous vous ame- 
>> nous .ce .chauve voluptueux qui a conquis tou- 
» tes les dames gauloises avec For enlevé à leurs 
'» maris. >>■ . # . ....... 

. Sans frein dans ses amours ,. il ne connut point, 
les excès de la table. Cat on disait de lui qu'il était, 
le premier homme' tempérant et sobre qui eût' 
voulu renverser une république. ■ • ' * 

- César savait que For est aussi nécessaire que le 
fer pour .conquérir le monde : aussi, loin d'imiter 
la retenue .des Fabricius, des Paul ^ Emile et des 
Scipion , qqi ne combattaient que .pour la liberté f 
ij amassa d'immenses richesses par ses brigandages,- 
sux^passa en rapines, tous; les proconsuls de son 
■ temps, tir,a six , mille *talens de Ptolémée;, pilla' 
toutesles villes, dépouilla tous les temples, enleva* 
trois mille livres d'or au Capitole, et vendit sans 
pudeur plusieurs royaumes. 

, Né pour primer dans tous les genres , il domi^ 
nait ses rivaux par la parole, comme il les terras- 
sait par ses armes ; et Cicéron , vaut ant la noblesse , 
l'élégance et l'harmonie de son style 9 à la fois'sim- . 
pie, fin v orné r fécond, écrivait à, ses amis que- 
personne ne pouvait disputer à César la palme- 
de: l'éloquence. « £es Commentaires,, ajoutait-il, 
» méritent, le suffrage des hommes de goût.jSa 
tome. v. 33 



> 
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» manière tPécrire les porte à brûler leurs plumes» ,,< 
)> * Ses mémoires sont simples,. pleins de sens et de > 
» grâces 5 ils sont a demi nus, et pour tout orne- 
» ment semblent avoir un vête nient tombé. » 

. César composa dans sa jeunesse un éloge d'Her- 
cule , une tragédie d'OEdipe et un recueil de. 
maximes , ouvrages dont Auguste défendit la pu- 
blication j parce qu' il les trouvait trop incorrects ; 
Biais il laissa deux livres sur l'analogie et un pocine 
intitulé le Voyage , qu'il avait composé pendant 
les vingt- quatre jours que dura laguerre d'Espagne. 

• Gicëroiî eut le courage de publier pendant sa 
dictature l'éloge de Caton : César y répondit par 
deux livres appelés Anti-Caton:, et, combattant 
avec urbanité le premier orateur de Rome, il l'é- 
leva dans sa réponse au-dessus de Périclès. 

Il ne supportait pas la résistance , mais il souf- 
frait la raillerie. Lorsqu'il changea le calendrier, 
et que son ordonnance sembla régler la marche, 
des astres, on dit devant Cicéron : « Demain. Pé- 
» toile de la lyre.se lèvera. » — « Oui, répondit ' 
» «celui-ci, elle se lèvera pour obéir à l'édit de 
» César. » 

César sollicita le consulat ponr Calvus, quiavait 
fait contre lui des épigrammes , et il accorda dans 
son palais un logement au père du poëte Catulle, 
qui l'avait diffamé dans une satire» 

- Un sénateur, se moquant de ses mœurs aussi 
efféminées que son courage était viril , lui dit 
qu'il ne serait pas facile à une femme de tyranniser 
des hommes. « Rappelez -vous, répondit César, 
» que Sémiramis a subjugué l'Orient , et que les 
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»- Amazones ont conquis l'Asie. *» Cependant; cet 
homme que Ton comparait à une femme, ma^ 
niait les armes avec plus d'adresse que tous les sdï-r 
dats romains , domptait les chevaux les plus fou- 
gueux , -marchait tête nue au soleil et à la, gelée y 
faisait cinquante lieues par jour, sur un* cheval'oa 
sur un chariot, et traversait à la nagé les fleuves les 
; plus rapides. - * ' 'V : J . .". :.■■-, ■ ■.; : \ 

Son .esprit était .prompt xomme son épée; il 
dictait à la fois à plusieurs secrétaires et en des 
langues difféi^entes ; il .inventa les .chiffres pour 
garderies secrets de la politique., Il composait à 
cheval des poèmes, écrivait des dépêchés sur son 
char, rédigeait ses Commentaires dans sa tente, 
et méditait des lois en combattante 

Cruel .pour effrayer, il se montra*clément pour 
■.rassurer : il accorda la vie à Domiiiûs,,son en- 
nemi, qui devait le remplacer dans le commande- 
ment des Gaules- Respectant la reconnaissance 
pour l'inspirer , il permit à plusieurs de ses officiers 
de rejoindre Pompée dont ils avaient x^eçu des 
bienfaits. 

Au commencement de la guerre civile , Pompée 
avait déclaré qu'il traiterait en ennemis tous ceux 
qui, u- embrasseraient pas sa cause; César, plus 
habile, proclama "qu'il. regarderait comme amis 
tous ceux qui resteraient neutres, et se donna 
ainsi les incertains et les timides, qui formeront 
éternellement la majorité du monde. 

Politique profond, orateur éloquent, historien 
véridique, soldat intrépide , administrateur éclairé , 
vainqueur généreux, porté par la fortune et cou- 

t, v. 
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ronrié ]par la gloire, César', qu'on se borne trop 
souvent à ne vanter que comme le premier des 
généraux et comme le plus célùbre des conqué- 
ràns, fut un- homme uni ver steL Son génie était 
vaste comme le- monde' qu'il dominait ; maïs de 
jnëhie * qu ? ën admirant' les * pyramides d'Egypte j 
on s'étonne de rf voir que ces masses ? victorieuses 
du temps , aient coûté tant de sang et d'or san r s 
aucune utilité pour le genre humain ? de même 
on j regrette, en contemplant César y dont le nom 
a traversé les siècles,' que -sa t grandeur colossale, 
funeste aux hommes ? et fondée sur -les débris de la 
liberté, n ? ait pas' eu pour base la vertu. 
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CHAPITRE HUITIÈME. 

Consternation dans Home après la mort de César, — Retraite des 

* conjurés au Capitole. — Dissimulation d'Antoine, ~- Partage 

des gouvernemens entre les conjurés. — - Exposition du corps 

de César, — Lecture de son testament. —Discours d'Antoine. 

— Exaspération du peuple en mémoire de César* — Politique 
habile d'Antoine. —Faction d'Amatius. —Usurpation d'An- 
toine» — Arrivée d'Octave à Rome. ~ Sa brillante réception à 
Rome, — Entrevue d'Octave ef d'Antoine,— Discours d'Oc- 
tave à Antoine. — Réponse d'Antoine —Dissension entre Oc- 
tave et Antoine, — * Élection de consuls, — Politique d'Octave 
ù l'égard de Cicéron* — Décret du sénat contre Antoine, ~ 
PhilippiquesdeCicéron* — Guerre civile entre Octave et Ah- 
toine.— Victoire d'Antoine;—- Le consulat est -refusé à Octave. 

— Réconciliation d'Octave, d'Antoine et de Lépidus. — Dis- 
cours d'Octave à ses soldats,' — Le consulat lui est refusé* — Mar- 
che d'Octave sur Rome, — Son entrée dans Rome» 

Cooitcr* • - 

* 4 

nation dart3 "'■ "' '"' * 

nome aprts q n ava ^ abattu le tyran , mais non la tyrannie. 

fa mort de . ■ 

césar, U était -plus f acile' 5 an milieu d ; une nation corrom- 
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pue, de tuer un usurpateur que de ressusciter la 
•liberté.. 

• L'assassinat commis par Brutus et par ses com- 
plices est condamné par les principes de la justice, 
A la vérité ce meurtre pouvait se justifier à Rome 
par lès lois de la république ; non-seulement elles 
-permettaient, mais elles ordonnaient même de tuer 
tout homme qui voudrait s'emparer du pouvoir 
suprême ; et, dans d'autres temps , une telle ac- 
.iiôiiy quoique contraire à la morale ? eût été géné- 
ralement approuvée par les Romains. Mais les 
moeurs 'étaient changées j les grands , trop riches 
et trop puissâns y nS^pouvaient plus supporter la 
liberté , dont l'égalité politique est la base insépa- 
x*ablê ^ et le peuple préférait un seul maître à tant 
de tyrans^ rivaux de pouvoirs et insatiables de ri- 
chesses'. Aussi l'effet que produisit la mort de Cé- 
sar, loin d'être le réveil des sen timéns républicains^ 
fut d ; abord une consternation générale. 

La plupart des sénateurs^ qui n'étaient pas dans 
le secret de là conjuration j tremblèrent pour leurs 
jours y ignorant s'ils ne périraient pas eux-mêmes 
sous les poignards qui Venaient de frapper le dic- 
tateur; Les plus effrayéà furent ses amis;âls ne 
doutaient pas que la proscription ne s'étendît sur 
eux. L'armée par-tout entend mieux l'idée de la 
gloire que celle de la liberté* Elle voyait avec in- 
dignation le meurtre d'un général qui l'avait con- 
duite si souvent à la victoire , et qui lui promettait 
en Asie de nouveaux triomphes ainsi que de nou- 
velles récompenses. Une grande partie du peuple 
regrettait César qui n'avait marché au pouvoir 
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que par la popularité* IL le regardait comme son 
protecteur contre l'orgueil des patriciens, Les an- 
ciens partisans de Pompée, Cicéron, et quelques 
vx;ais amis de la î^épublique , voyaient avec un plai- 
sir secret le succès de la conjuration. Leur joie, 
qu'ils dissimulaient, était seulement troublée par 
une vive inquiétude. Ils craignaient avec raison 
-l'ambition d'Antoine, alors consul, le méconten- 
tement du peuple et les vengeances de l'armée. 

Cependant si les conspirateurs , profitant de Pé- 
tonnement causé par un coup si hardi, avaient, 
dans les premiers rnomens, tué Antoine qui était 
à leur merci, jeté le corps de César dans le Tibre , 
-effrayé le sénat, et cassé tons les actes du dicta- 
teur, on aurait vu probablement la multitude les 
applaudir, "suivre leurs mouvemens, et se soumet- 
tre; car le vulgaire admïre'd'abôrd ce qui l'effraie 9 
et croît voir la justice où il trouve la force. 
neiraitedcs Les conjurés', étonnés eux-mêmes de la stupeur 
c"pitû". aU générale, perdirent tout en perdant du temps* Leur 
retraite au Capitole , en prouvant leur crainte , 
rassura les amis de César. 

Lépidus , qui commandait près de Rome une 
légion , la conduisit au Champ -de -Mars pour y 
attendre les ordres du consul Antoine (71b). La 

+ 

présence de ces troupes intimida les conspirateurs. 
De ce moment , perdant leur audace , ils com- 
mencèrent à négocier, et envoyèrent des députés 
au consul , pour lui représenter,' ainsi qu'à Lépi- 
dus, que leurs bras étaient arrnés : , non par haine 
personnelle contre César et contre ses amis; mais 
par amour. pour la patrie j que Rome , trop épuisée 
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par tant de guerres civiles, serait anéantie s'il s'en 
rallumait une nouvelle, et qu'ils croyaient Antoine 
et Lépidus assez généreux pour sacrifier leurs ï*es~ 
sentimens particuliers à la cause commune et au 
bien public* 

Quoique Antoine fût , déterminé à venger Ce— & issimula - 
sar, et sur-tout a lui succéder s il le pouvait, il toinc. 
réfléchissait aux forces considérables que comman- 
dait Ddcimus BrutU5,im des conjurés, alors gou- 
verneur des Gaules, qui pouvait fondre sur lui avec 
une armée* 

. Il redoutait encore la puissance du jeune Pom- 
pée qui commençait à dominer sur les mers, et que* 
soutenaient les nombreux partisans de son père. 
Ces craintes le décidèrent à dissimuler ses projets,' 
sa haine, et il se montra disposé à traiter pour ga- 
gner du temps. Dans sa réponse aux députés , il les * 
assura que , malgré ses sermens qui rengageaient x 
à'punir les meurtriers de César, et malgré son lior- 
reur pour le pai^ure , il immolerait son juste cour- 
roux aux intérêts de la république , et que , loin 
d' employer la force pour gêner la délibération du 
sénat, il laisserait a cet auguste corps toute son au- 
toritë. 

Conformément à cette résolution , le sénat fut 
convoqué. Jamais question plus importante n'avait 
été soumise à sa décision, La délibération fut loh^ 
gue, vive et tumultueuse, Les uns voulaient qu'on 
déclarât César tyran y qu'on diiïamât sa mémoire^ 
et qu'on décernât dés éloges aux libérateurs de la , 
.patrie. Les autres , regardant l'assassinat d'un dic- 
tateur et le meurtre du premier magistrat de la v 



il 64 HISTOIRE 

république comme un crime, demandaient que les 
conjurés, déclarés coupables, ne pussent échapper 
an supplice que par une amnistie. 

La majorité des sénateurs se montrait disposée 
à soutenir la-liberté, et à favoriser les hommes in-* ' 
trépides qui venaient de les affranchir de là domi- 
nation d'un maître; mais Antoine sut avec adresse 
opposer leurs intérêts à leurs sentimens : il prouva 
qu'on ne pouvait condamner la mémoire de César 
sans annuler tous ses actes, ce qui renverserait la 
fortune des personnages les plus distingués de la 
république , et produirait une subversion totale , 
en enlevant à une foule.de citoyens les dignités, 
lesgouvernemens, les grades et les propriétés qu'ils 
devaient aux libéralités et à la bienveillance du die* 
tateur. 

Aux yeux de beaucoup de sénateurs des deux 
partis y celte observation changea la question de 
face. Au moment des périls, dans toute grande asA, 
semblée , et surtout lorsque les devoirs et les inté- 
rêts se combattent , on aime a transiger; tout avis 
mitoyen a l'avantage, et la v^ertii capitule avec la 

cupidité* 

Le sénat, sous le prétexte spécieux de la paix pu- 
blique , donna un acte d'abolition aux meurt riens , 
et ratifia tous les actes du dicta teur. 'C'était àla fois 
déclarer César tyran , puisqu'on ne poursuivait pas 
ses assassins, et le reconnaatreco-mme magistrat lé- 
gitime , puisque Ton confirmait ses ordonnances. 
des Jouter. Conformément aux dispositions du dictateur , 
ncraciis eu- (J ans } e partage des gouvernemens , les provinces 
ja;«5. les plus importantes échurent aux chefs des eon? 
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jurés, MarcusÈrutus eut la Macédoine et Ptllyrïe ; 
Cassius , la Syrie j Trébonius , l^Asie -Mineure ; 
Cîmber, laBithyniej Décimus Brutus, la Gaule 
cisalpine* % : . 

Cette transaction, ouvrage de là faiblesse et de 
la fausseté, couvrait momentanément le feu sa il s* 
■l'éteindre, Antoine, affectant une modération op- 
posée à son caractère, consentit à voir Brutus et* 
Cassius, et ils soupèrent même ensemble. Moins 
la sénat croyait à la, sincérité du consul , plus il lui 
prodiguait ,'par crainte, d'éloges exagérés. 
* Le jour suivant, Antoine annonça qu'il voulait 
célébrer les funérailles et prononcer l 1 éloge du 
dictateur. Pïson j Keau-père de César, proposa de 
faire l'ouverture de son testament : en vain les se-* 
nateurs les plus sages voulurent s'opposer à ces 
solennités qui devaient réveiller les querelles et 
agiter la multitude* Antoine et Pîson répondirent 
qu'après avoir ratifié tous les actes de César, il 
était impossible de lui contester la disposition de 
ses biens, et que la religion, qui défendait de pri- 
ver des honneurs de la sépulture le citoyen le plus 
obscur, ne permettait pas de les refusera un sou- 
verain pontife. Le sénat se vit obligé de cédera cet- 
argument sans réplique. , 

Antoine , habile à profiter de là circonstance* Exposition 
pour satisfaire sa hâiné et pour enflammer les pas- c ^ sar . 
sions du peuple , fit placer dans le Forum \ au "mi- 
lieu de la tribune aux. harangues , décorée comme 
un temple, et sur un lit de parade, le corps de< 
César. Cet appareil solennel et lugubre avait at-. 
tiré un immense concours de citoyens. Pisou lut. 
xomë v- ' 34 ■ * 
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Lecture de d ? abor'd le testament du' dictateur ; par cet acte 

son Lests.** 

venu César adoptait Caïus Octavius , petit-fils de sa 
sœur Julie, le déclarait héritier de la plus grande 
partie de ses biens, nommait pour ses tuteurs 
plusieurs des conjurés, leur substituait, en cas 
de mort , Décimus Brutus , donnait au peuple ses 
j ardins au~delà du Tibre, et faisait un legs à cha- 
que citoyen» 

La vue des restes de ce grand homme , sa po- 
pularité qui lui sur vivait, ses largesses pour ses con- 
citoyens , excitaient à la fois la reconnaissance de 
la multitude et son indignation contre les conj urés. 

Discours , Le consul Antoine, saisissant ce moment pro- 
pice a ses desseins ^ monte a la tribune , tait un 
récit brillant , rapide , animé , des grandes actions 
de César , rappelle tous les honneurs que lui .avait 
. décernés la reconnaissance publique , les actes du 
sénat et du peuple qui légitimaient son pouvoir , 
et le décret qui rendait sa personne inviolable 
et sacrée; enfin, ayant lu le sénatus- consulte : 
<( Le voilà, s'écria-t-ii ,' l'immortel monument 
» élevé à sa clémence ! Ce décret ordonnait de res- 
» pecter rion-seulement sa personne, mais tous 
» ceux qui venaient chercher un asyle près de lui ; 
» et cet homme sacré, dont la protection était 
» aussi inviolable que celle des temples de nos 
» dieux , c'est lui qu'on vient d'assassiner ! On 
» lui a fait un crime de ces honneurs qu'il méri- . 
» tait, qu'il rie demandait pas, et que nous lui 
» avons décernés* Ainsil'on nous accuse tous de la- 
» cheté , de servitude , pour les lui avoir accordés i 
» Mais vous, Romains, vous nous justifie» de ce 
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» reproche par les derniers honneurs dont vous 
» comblez aujourd'hui sa mémoire! Vous tous, 
» ainsi que nous, vous vous étiez obligés à dé- 
» fendre César, et , par vôtre serment , vous avez 
» dévoué aux dieux infernaux tous ceux qui ne 
» voleraient pas à son secours. 
: ^> Pour moi, dit-41 alors en élevant la voix et 
» 'en étendant les mains vers le Capitole , pour 
» moi, Jupiter! protecteur de Rome, je renou- 
» yelle ma promesse : jesûis prêt à venger César, ; 
» à: remplir mes sermeris, à tue montrer fidèle 
» aux exécrations que j'ai prononcées ; mais puis- 
» qu'enfin ceux qui sont les arbitres du destin de 
» Rome ont pensé que le, bien publie réclamait 
D> d'autres mesures > il ne me reste plus qu'à faire 
~» des voeux pour leur succès. » 
i A ces mots il' s'éleva un grand tumulte par* 
-mi les sénateurs , qui se crurent attaqués par 
le consul. Antoine , pour les calmer , mode* 
'rarit ses expressions et sa voix, poursuivit 
ainsi : ~, ... 

.*■ << On a décidé, citoyens, que cet événement 
» déplorable serait attribué non au crime de quel» 
' » ques hommes j mais aux inspirations de quelque 
:» funeste génie : fermons donc nos yeux si?r le 
i» passé , ne nous occupons que de l'avenir ; et 
•» toits ,, réunis :par l'amour de la patrie, évitons 
» avec soin le plus grand des périls, celui dere- 
» plonger la république dans les malheurs de la 
! » guerre civile j craignons d'exposer au feu des 
»* séditions- ce quelle conserve de bons citoyens ; 
» accompagnons les restes de ce héros jusqu'à la 
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» tombe, en célébrant sa mémoire par des hymnes 
» funèbres.:» * ' "'. 

Relevant alors sa robe pour ^donner plus deli* 
berté à ses gestes, il s'approche du lit de César, 
s'incline sur son corps , chante avec enthousiasme 
ses louanges comme celles d'un dieu , redit ses pa- 
roles, ses batailles, ses victoires , les provinces 
qu'il a conquises, les dépouilles dont il a enrichi 
le trésor. « Oui, s'écria-t-ii , c'est toi, César, 
» c'est toi seul qui a vengé la patrie de trois cents 
» ans d' outrages, t en subjuguant les Gaulois , cette 
» féroce nation, la seule qui ait jamais pénétré 
» dans les murs de Borne , la seule qui y:ûit porté 
» le fer et la flamme, » 

Puis , tout-à-coup, quittant le ton pompeux de 
l'apothéose > et prenant Faccent lugubre de la dou- 
leur, il éclate en sanglots, il. répand des larmes 
sur le sort d'un ami barbarement immolé. Décbu- 
vrant alors le corps de cette illustre .victime, il 
élève , il agite en l'air sa robe 'sanglante , déchirée 
,, par les vingt-trois coups de poignard qu'il avait 
reçus. 'A ce spectacle . le peuple, partageant les 
transports d'Antoine, fait retentir les airs de ses 
> cris et de sesgémissemens,; on se presse autour dp 
la tribune, on entonne les hymnes funéraires; 
mais, au moment où le pontife, paraissant faire 
parler César. , chante ces paroles : «Devais-jesau- 
» ver ceux-là même qui se préparaient à .me dotir 
» nerla mort tde leurs propres niains,» le peuple 
furieux éclate en imprécations contre Brutus^et 
contrôles autres conjurés qui, vaincus et pris à 
Pharsale, avaient éprouvé la clémence, reçu les 
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bienfaits de César , et qui venaient de Tassas- 

sinen ■ , : . ; . *• , 

, Antoine, pour enflammer davantage les ressen- Exaspà* 

, « . o - tîon'dupeu- 

timens\de la « multitude, .présente à ses regards pie e* m& 
une effigie en cire de César, v sur laquelle on voyait 
ses vingt-trois blessures et les coups qui avaient 
défiguré son visage. Le peuple, à cette vue j s'a- 
bandonne a sa fureur;} les uns'courent au palais où 
il avait reçu, la mort ■. et^livrent cet*,édifice aux 
flammes} d'autres attaquent lés maisons des con- 
jurés que défendent avec courage leurs cliens ar- 
més. Helyius.- Ginnar, » étranger à 4 la conjuration, 
est déchiré en pièces par la multitude égaréey qui 
le prend pour le préteur; Cornélius Cinna, qu'on 
accusait d'avoir foulé aux pieds la toge qu'il tenait 
de la munificence du dictateur. Une ioule de ci- 
toyenset de soldats amassent les/planches des bouti- 
ques, les poutres des, maisons, les. bancs 'des tri- 
. banaux , en forment à la bâte uu.bucher/y brûlent 

M. 

le corps .du dictateur,, etjettént dans les [flammes 
/ce qu'ils ont*de plus précieux; les soldats leurs ja- 
„ velots , les officiers lj?urs couronnes militaires , les 
magistrats les marques de leurs dignités, les dames ' 
leurs prnemens}: chacun voulant offrir un sacrifice 
à l'objet de leur.eulte.et de leurs regrets. : ; * 
Peu de temps âprès r nne comète étant apparue 
; dans les cieux, ojn persuada au peuple que ce nou- 
vel astre était* Ta me de César admise au nombi^e 
^ des. divinités", et on lui éleva un temple dans- le 
lieu même où la douleur publique lui avait déjà 
rendu sur son bûcher les honneurs divins* , 
La conduite d'Antoine et ses discours artificieux: 
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qui excitaient dans le peuple une si grande fer- 
mentation, irritèrent les conjurés. Certains que 
le consul n' enflammait la multitude que dans le 
dessein de les faire périr, et que Ton ne pouvait 
plus compter sur les sermens d'un tel homme , ils 
se retirèrent dans leurs gouvernemens, et s'assu- 
rèrent l'appui des légions placées dans leurs pro- 
vinces. Les rois et les villes d'Orient s'empresse- 
rent dèleur offrir de pùissans secours. Les hommes 
•les plus fermes se montrent toujours ïes'p lus mo- 
dérés au commencement des troubles civils; Bru- 
tus':et Gassius, que leur titrfe f de -préteur empê- 
chait de sortir d'Italie \ loin d'eftfréihdre les lois « 
.se bornèrent pour leur sûreté a ^éloigner de Ro- 
;me j ils ne prirent point les armes y et déclarèrent 
-même formellement qu'ils consentiraient à ter- 
miner leurs jours dans l'exil > pcfùrvu que les par- 
tisans de César respectassent la liberté publique* 
Le sénat y dont le but n'était alors que la consex*- 
vatiou de la république , favorisait les meurtriers 
de César \ et ne dissimulait point le mécontente- 
ment que lui causaient les démarches du consuL 
politique Antoine .redoutant sahakie , et voyant qu'il avait 
toinc, dévoilé trop promptemetft son ambition , résolut 
de réparer en apparence ses torts et de calmer les 
esprits pour gagner du temps. Ayant convoqué le 
sénat dans le temple de Tellus , il apaisa tous les 
ressentimens par un discours adroit ; attribuant la 
mort de César aux dieux ialfrux de<la république* y 
i il ne parla que de la nécessité de réunir -les par- 
tis /et de prévenir les calamités d*ûne guerre 
civile» Il proposa encore, pour consolider la 
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piax , de rappeler d'exil Sextus Pompéius, fils 
du grand , Pompée , de l'indemniser des biens 
qu'il avait perdus , et de lui donner, comme à 
son père, le commandement des flottes de la ré- 
publique. Enfin , après avoir fait décider qu'on 
ne publierait dorénavant aucun des actes trouvés 
dans les archives, de César ., il parut presque se 
ranger au nombre des ennemis de ce dictateur , en 
provoquant un sénatus-consulte qui abolissait pour 
toujours la dictature* 

Ce changement était trop prompt pour qu'on 
dût le croire sincère , et plus ces démonstrations 
de zèle pour la république paraissaient exagérées, 
plus elles auraient dû inspirer de méfiance ; mais 
le sort de la vertu est d'être presque toujours dupe 
du vice. Les amis de la liberté tombèrent dans le 
piège qu'Antoine leur avait tendu ; et , soit qu'ils 
se persuadassent que le consul voulait franchement 
la paix, soit qu'ils crussent que la force du parti 
républicain l'intimidait, ils lui rendirent momen- 
tanément leur confiance, et Cicéron lui-même 
le combla d'éloges. 

À cette même époque , un imposteur , nommé Faction 
Amatiùs, qui se disait fils de Marius et allié de 
César, prétendait venger la mort du dictateur , 
soulevait une partie de la multitude, se montrait 
à la tête d'une troupe de factieux armés, et vou- 
lait forcer les magistrats à faire des sacrifices aux 
mânes de César. Antoine dispersa les séditieux, 
en envoya plusieurs au supplice, et, sans forme 
de procès, fit poignarder leur chef. 

Quoique ces exécutions fussent illégales, le 
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sénat s'abstint de les condamner, parce qu'elles 
semblaient confirmer la sincérité du consul, et 
garantir la sûreté des meurtriers de César. Le 
peuple , au contraire , reprochait vivement à An- 
toine son inconstance et son ingratitude* 
Tjsurpaiiott Le consul, feignant de craindre le ressentiment 
' populaire , représenta au sénat le danger qu'il cou- 
rait en le servant. Il obtint une gardé pour sa 
sûreté. Dès qu'on la lui eut accordée, suivant la 
marche de tous les usurpateurs, il la grossit et la 
composa dès officiers et des soldats qui avaient 
servi sous lui dans Parmée de César, et qui se 
montraient les plus animés pour venger la mort 
de leur général. Il en réunit près de six mille , 
s'assura par leur moyen des autres vétérans , et se 
mit aînsf en état de rassembler en peu de temps 
une armée, lorsque les circonstances l'exigeraient. 
Le sénat consterné reconnut son erreur, et 
sentit qu'il n'avait fait que changer de maître. An- 
toine, publiant chaque jour des décrets supposés 
de César, dont il gardait les actes, laissait un 
libre cours à ses passions, disposait à son gré de 
l'argent du trésor, des propriétés publiques , tra- 
fiquait des emplois, vendait aux princes étran- 

„ gers les faveurs du sénat, satisfaisait l'avidité des 
compagnons de ses débauches, et accumulait d'im- 
menses richesses. Au mépris des décrets du sénat, 
que lui-ipeme avait fait rendre , et cessant de se 
déguiser, il força les sénateurs à lui donner la 
Macédoine , à investir Dolabella du gouvernement 
de la Syrie, et à n'accorder en dédommagement 

t aux deux préteurs, Brutus et Cassius, qu ; il en 
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dépouillait j que Pile de Crète et la Gyrénaïque. 
Enfin , sans oser prendre le^ titre de dictateur ou 
celui de roi , il régnait dans Rome avec un empire 
absolu , et se croyait arrivé au terme de ses désirs, 
lorsqu'un jeune ambitieux , âgé de dix-huit ans, 
vint changer sa fortune, ébranler son crédit, et 
renverser sa puissance. 

Octave, fils du sénateur Caïus Octavius, et Arrivée 
d^Àttia, fille de Julie, soeur de César , parut ino- ù Rome. 
pinément dans Rome, et réclama les droits que 
lui donnaient le testament et Fadoptîon de son 
grand* oncle le dictateur j César l'avait nommé 
maître de la- cavalerie; mais, trop, jeune encore 
pour exeixer cette charge, il était resté en Epire, 
dans la ville d'Apollonie, afin d'y achever ses étu- 
des. Ce fut là qu'il apprit la mort du dictateur, 
victime des ingrats qui devaient leur vie et leur 
fortune à sa clémence et à ses bienfaits* Il igno- 
rait encore si ce crime était Pouvrage de quelques 
conspirateurs ou celui du sénat tout entier. Bien- 
tôt sa mère lui écrivit que soixante sénateurs seu- 
lement étaient à la vérité entrés dans cette cons- 
pi ration-, mais que les autres la favorisaient secrè- 
tement , et regardaient les assassins de César 
comme les restaurateurs de- la liberté publique j 
qu'Antoine et Lépidus songeaient plus à lui suc- 
céder qu'à le venger , et que la ville se trouvait 
en proie à Fanimosité des partis» 

Le jeune héritier du dictateur, loin de sou-- 

tenir ses prétentions , et de faire éclater ses 

ressentitnens.,' ne pouvait espérer de sûreté que 

dans Péloignement et dans l'obscurité. Plusieurs 

XOMK y,- * 35 
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de ses amis / plus timides , lai conseillèrent mê- 
me de renoncer à l'héritage de César et à son 
adoption. 

Le jeune Octave, indigné d'une lâcheté qu'on 
roulait eh vain colorer à ses yeux du nom de pru- 
dence, prit hardiment la résolution de porter , de 
soutenir le nom de César, et de venger sa mé- 
moire. Dans une circonstance si critique, il mon- 
tra par sa première démarche un esprit juste , 
élevé, fait pour les grandes entreprises, et capa- 
ble de les conduire avec habileté* Il s'embarqua 
donc pour l'Italie, et , peu sûr de la disposition 
des troupes qui se trouvaient à. Brindés, il des- 
cendit à quelque distance de cette ville, dans le 
port de Lubie. - ; 

' Dès que les officiers et les soldats eurent appris 
l'arrivée du fils adoptif de leur général , ils accou- 
rurent en foule autour de lui , dissipèrent ses in- 
quiétudes, lui jurèrent dele défendre, et raccom- 
pagnèrent a Brindes dont ils le i^endirent maître. 
Il redoubla leur zèle par ses louanges, par ses 
promesses, sacrifia aux dieux, et prit solennelle- 
ment le nom de César , dont par la suite il n'affai- 
blit pas la célébrité. " * f ' 
sautante Le jeune César, enhardi par ce premier Succès, 

réception , # % x x * 

dîuuRome. partit pourRome 5 suivi seulement de ses esclaves, 
inais précédé de son nom' qui attira sur son pas- 
sage une foule d'officiers, de soldats et de ci- 
toyens, tous partisans du dictateur. Environné 
de la gloire de ce grand homme, lorsqu'il appro- 
cha de la capitale , un grand nombre de magis- 
trats, de guerriers, et la plus grande partie du' 
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peuple 5 vinrent avec empressement au-devant de, 
lui, Antoine seul , soit à cause de sa dignité, soit 
par jalousie , ne rendit point cet honneur au fils 
. de son bienfaiteur et de son ami; il ne daigna 
même pas envoyer un de ses officiers ou de ses 
serviteurs 'pour le féliciter sur son arrivée. 

Octave, aussi dissimulé dans ses discours que 
ferme dans ses projets , ne parut point offensé du 
procédé d'Antoine; l'attribuant aux droits de son 
âge et aux prérogatives du -consulat, il dit à ses 
amis qu'étant le plus jeune, et simple citoyen, 
il ferait les premières démarches, et rendrait ses 
devoirs le lendemain au consul; mais qu'avant- 
tout il invitait tous ceux qui lui étaient attachés 
à l'accompagner devant le 'préteur pour assister 
à la cérémonie de l'enregistrement de son adoption.* 

Sa mère et tous ceux qui s'intéressaient à son 
sort voulaient inutilement le détourner de ce des^ 
sein : « En vous déclarant, lui disaient-ils, l'hé- 
» ritier de César, vous vous chargez de sa ven- 
» geance^ vous excitez l'indignation du sénat qui 
» veut qu'on ensevelisse le passé dans l'oubli; 
» vous attirez sur vous la fureur des conjurés, 
» également redoutables par leur nombre, par 
» leurs dignités et par les légions qu'ils comrâân- 
» dent dans les provinces; enfin vous vous faites 
» un ennemi d'Antoine même , en vous plaçant à 
» la tête d'un parti dont Jusque présent il s'est 
» vu le chef. » % 

.' « Dès le moment, répondit Octave, que }'ai 
» pris à Blindes le nom de César, j'ai prévu 
*> toutes les suites de cette résolution. Tout ce 
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» que je vois dans Rome ne fait; que m'affermir 

» dans mes projets : les assassins de mon père 

» n'ont obtenu d'amnistie que par la lâcheté de 

• » ceux qui ne s'y sont pas opposés» J'espère que, 

» secondé par les amis , par les soldats de César , 

» appuyé par la justice et soutenu par l'amour du 

» peuple, je ferai révoquer cet acte honteux. An- 

>> tuine même rougirait de ne pas soutenir ma 

» cause; et quand les dieux ne se déclareraient 

» pas pour moi, j'aimerais mieux mourir que de 

» renoncer à une adoption si glorieuse j jamais on 

. . » ne me reprochera de ni'être lâchement déclaré 

» incapable de porter un nom dont César m'a jugé 

» digne. » 

i 

Cette noble fermeté dans un âge si tendre rele- 
vant tput-à-eoup le courage de sa mère , et faisant 
succéder dans son cœur l'admiration à la crainte , 
elle le serra contre son sein, et inondant son vi- 
sage de larmes : « Que les dieux, lui dit-elle, 
» mon fils, vous conduisent où .vos grandes 
» destinées vous appellent, et vousrendent bientôt 
» victorieux de vos ennemis. » 
Entrevu© César la quitta, courut sur la place, suivi d'un 
d'ÏÏuL^S 11311 ^ nombre d'amis, déclara solennellement 
qu'il acceptait l'adoption du dictateur, fit enre- 
gistrer cette déclaration, et _ 4 se rendit ensuite 
dans les jardins de Pompée, dépouille d'un grand 
homme, et que Ta vidé Antoine avait osé seul ac- 
quérir. 

Ce mortel superbe , irrité de l'audace d'Octave > 
affecta de mépriser sa jeunesse, et le fit attendre 
long-temps dans un vestibule avant de le recevoir ; 
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il ordonna enfin de l'introduire, et l'accueillit 
avec une froide civilité. 

César , sans paraître courroucé ni déconcerté t^ours 

■ , . . , . -, , d'Octave 

par cette réception , prit le premier la parole : Antoine 
« Antoine, mon père! lui dit-il, car l'amitié de 
» César pour vous me fait un devoir de vous don- 
» ner ce nom; une partie de votre conduite de- 
» puis la mort de notre bienfaiteur mérite toute 
» ma reconnaissance; mais vos autres actes m'o- 
» bligent à vous adresser de justes reproches. La 
» profonde douleur qui m'anime justifiera ma li- 
» herté. Vous n'étiez pas près de César lorsqu'on 
» Fimmola ; vous auriez défendu sa vie. Les nieur- 
» triers vous avaient éloigné. Si vous êtes par là 
» échappé à leurs poignards, je dois m'en félici- 
» ter. Vous. vous opposâtes avec fermeté dans le 
» sénat à la proposition de décerner des récom- 
» penses aux conjurés: je vous en loue. Cepen- 
» dant , en agissant ainsi, vous ne faisiez que sou- 
» tenir votre propre cause ; car , vous le savez , ces 
» hommes en voulaient à vos jours , vousredou-. 
» tant, disaient-ils, non comme le vengeur de la 
» mort de César, mais comme le successeur de sa 
» tyrannie. 

» Ces hommes féroces prétendent en vain avoir 
» délivré Rome d'un tyran; ils ne furent que de 
» vils assassins; aussi cherchèrent -ils un asyle 
» dans le Capitole, comme des rebelles dans une 
- » forteresse, comme des criminels dans un tem- 
» pie. Comment donc un tel crime a-t-il été cou- 
» vert par une amnistie? Ces traîtres ont -ils 
» acheté .l'impunité ? Votre devoir comme consul 
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» était de connaître Popinion publique , de l'é- 
» clairer, et d'employer votre autorité pour nous 
» venger d'un aussi grand attentat, 

» Au lieu de punir les assassins, vous leur avez 
» livré en otage vos propres enfans, comms gage 
» de leur sécurité* Je veux que , dans ces pre- 
» miers raomens 5 vous oyez été contraint de cé- 
>> der au parti desconjurés, qui étonnait, égarait 
» et corrompait la multitude 5 mais lorsqu'on lut 
» le testament de César, lorsque, prononçant 
» son oraison funèbre ^ vous donnâtes à ce grand 
» homme tous les éloges qu'il méritait , le peuple , 
» enflammé par vos paroles-, courut avec des toi> 
» ches attaquer les maisons des conjurés; il von- 
» lait prendre le lendemain les armes; pourquoi, 
» le fer et la flamme à la main , ne vous êtes-vous 
» pas mis à sa tête? Il est vrai que, depuis, vous 
» avez intenté une action criminelle contre ses 
» meurtriers; mais deviez-vous. pour punir des 
» scélérats pris en flagrant délit, suivre les for- 
» mes * lentes de la justice; vous* Pami de César; 
» vous, consul; vous, Antoine? 
. »* Vous vous êtes cru assez fort pour faire poi- 
» gnarder Àmatius, et trop faible pour vous op- 
»' poser à l'évasion des. conjurés! Vous les avez 
» laissés s'emparer des provinces , qu'au mépris 
» des lois on a confiées aux assassins de celui qui 
» les leur décerna» Je conviens que, profitant en- 
» suite d'un moment plus favorable, vous et Do- 
» labelta, vous leur avez enlevé la Syrie et la 
», Macédoine. Je vous en remercierais, sien même 
>> temps vous n'en aviez pas dédommagé Brotus 
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» et Cassîus par les gouvernemens de Cyrène et 
»' de Crète qui leur laissent des arraes et des for^ 
» ces contre moi, 

* » Je vois que Décimus Brutus, qui a plongé 
>) ses mains dans le sang de mon père, commande 
>> encore dans la Gaule. Les sénatns- consultes 
» Pont voulu, répondrez-vousj mais vous, qui 
)> présidiez le sénat , mais vous qui , par. intérêt et 
» par devoir, deviez vous y opposer, vous ave£ 
>> voté pour ces indignes sénatus-corisultes. Ac-^ 
>) corder une amnistie aux conjurés, ce n'était 
» que les sauver du supplice j leur décerner des 
> honneurs et des récompenses, c'est insulter u 
)> la mémoire de César. ' ' ' 

* >$ Je sens' que ma douleur m > entraîne au-delà 
» des bornes que devraient me fixer mon âge et 
» le respect que je vous dois; mais je parle -au 
>> plus- intime ami de César, à celui qu'il éleva aiï 
» faîte : dès honneurs, et qu'il aurait sans doute 
» adopté pour son fils, s'il avait cru que le des- 
)> cendant d'Hercule voulût entrer dans la famille 
» d'Lnée. ♦ ■ . <: 

» Au nom r des dieux, Antoine, au nom de votre' 
» amitié pour César, abjurez ce système timide y 
» révoquez ces injustes décrets, vous en aurez le' 
»' pouvoir si vous en avez la volonté. Joignez-vous 
)> dès ce moment au peuple et aux amis de mou 
» père pour me seconder et pour venger la mort 
» de ce grand liomme; mais si quelques considé- 
» rations personnelles vous arrêtent, si vous. êtes 
>> retenu par iiiï vain respect pour les décrets du 
>>* séhâtyau moins laissez-moi - agir sans me blâ- 
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» mer et sans me nuire/Vous n'ignorez pas la si- 
» tuation de ma fortune ; vous savez combien il 
» m'est urgent de réunir les moyens nécessaires 
» pour donner au peuple ce que mon père lui a 
>v légué. Toute lenteur serait regardée comme in- 
» gratitude. Le mobilier de César est chez vous;- 
»' acceptez-e Y n tout ce qui peut vous être agréable , 
)) mais donnez- moi For monnoyé que. César des- 
» tinait à la guerre des Parthes j il suffira pour 
» acquitter les legs de trois cent mille citoyens, 
» L Si d'autres fonds me sont nécessaires r permet-, 
» tez-moi de vous les emprunter, ou servez-moi 
» de caution; car je suis décidé. à vendre tout ce. 
» que je possède pour exécuter le testament'de 
»' César, pour conserver l'amour du peuple , et 
» pour venger la mort de mon père. » 
Réponse r Antoine; étonné de l'audace- et de la liberté du. 

a Antoine, . ' • 

discours ; d'Octave y après avoir gardé quelque 
temps le silence, lui répondit d'un ton sévère : 
<( Jeune* homme /si César vous avait laissé son au- 
»*■ torité comme son nom, vous pourriez me de- 

É- 

» mander compte de la situation des affaires pyi*: 
» bliques; mais le peuple romain, qui n'a pu 
»'. supporter l'hérédité du pouvoir , même chez ses 
» rois, a fait serment de ne jamais l'accorder à 
» aucune autorité. Je ne vous répondrai donc 
» point sur ce qui concerne la république , et vous 
}) pouvez vous dispenser de me. garder à cet égard 
i> aucune reconnaissance* -Tout- ce que /j'ai fait 
>> dans ces grandes circonstances, je l'ai fait pour 
)> le peuple et non pour vous* Je n y en excepte 
j/ qu'un seul point aussi important pour,l'hqn» 
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»"neur de César, que pour votre fortune; si,* ne 
»* consultant que mon intérêt,: ma considération 
» personnelle et ma sûreté, j'avais laissé décerher 
)) des récompenses aux conjurés^ cordnié aux li- 
» bérateurs de la patrie, comme aux meurtriers 
» d'un tyran, la mémoire de Gésar serait restée 
» couverte d'une tache ineffaçable. Conformé- 
» ment aux lois on aurait prive son corps des hon- 
» rieurs de là sépulture , on aurait confisqué ses 
» biens, annulé ses actes; son testament n'au- 
» rait point été ouvert, et il -n'aurait laissé ni fils 
» adoptif, ni succession. Au mépris des périls qui 
» me menaçaient , bravant les mains dés conjurés' 
» encore fumantes de sang, et les passions'du sé- 
» nat qui haïssait dans votre père l'excès de son 
» pouvoir, je pris la défense de Gésar, et j'aimai • 
» mieux m'exposer à la mort que de souffrir qu'on 
» laissât sans honneurs le corps du plus grand ca- 
» pitâine du monde , qui m'avait comblé de bieri- 
» faits : c'est en me livrant à tous ces périls que je 
» vous ai conservé le nom de Gésar et sa fortune ; ' 
' )> et vous deviez m'en exprimer votre reconnais- 
» sance, au lieu de vous permettre, au mépris de 
» la différence de nos âges , des reproches sur f més 
» égards pour le sénat ou sur les mesures que j'ai 
» dû prendre dans le dessein de concilier les es- 
» prits aliénés , et de les disposer par la suite à 
» m'être plus favorables dans d'autres circons- 
». tances. . s ^ 

» Je n 3 en dirai pas davantage sur cet objet; je 
» n'ai point, comme vous semblez le croire, je 
» n'ai point aspiré, au pouvoir suprême, quoique 

XOME Y. 36 



382 " .HISTOIRE 

fe j e ne m 5 en croie pas indigne. Je suis fief et salis» 
» fait d'appartenir aux Heraclides j cependant j je 
û l'avoue , j'ai vu avec regret que César, par son 
» testament ^ ne m'ait point fait entrer dans sa 
» famille. 

» Je ne puis croire-que vous me proposiez sé~ 
» rieuseinent de vous/ervir deoaution pour faire 
» des emprunts a ù trésor public; "Vous ne devez 
>> pas ignorer que votre père a laissé ce trésor - 
;> vide* Lox^squ'il gouvernait l'état, citait dans ses 
» mains qu'on versait les revenus de la répiibli- . 
i) que : <?n pouvait les réclamer de son vivant , et 
* j> on les recherchera dans sa succession dès que la 
» revendication en sera ordonnée. 4 Les réclama- 
» tions d'un grand nombre de citoyens ne vous 
» laisseront pas jouir d'une succession sans litige, 
» Quant à l'or que vous croyez chez moi , il ne 
» m'en reste rien. Tous les magistrats , à l'excep- 
» tion de Dolabella et de mes frères, l'ont par- . 
» tagé entre eux, comme la dépouille d'un tyran» 
ï> Ce fut en m'y prêtant que je leur persuadai de 
» voter en faveur des décrets que je proposais pour 
» honorer la mémoire de César. Si vous consultez 
» la sagesse, au lieu de donner au peuple ce qui 
» vous restera de la succession de votre père, vous 
>> le distribuerez à ses ennemis:; eux seuls pour-* 
» ront vous affranchir de l'embarras de payer aux 
» plébéiens des legs impossibles à acquitter. 

» Ne recherchez point l'affection de la multi- 
)> tude; elle est aussi mobile que les flots de la 
» mer, et n'élève des idoles que pour les ren-* 
» vex;sçrt » 
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* * ■ * . 

Octave se retira' mécontent; et la plupart dés se- Dissension 

* - entre Oc- 

siateurs virent avec plaisir ce différend, préférant tayectAir- 
la mésintelligence de ces deux hommes à leur union; tome ' 
' Octave mit en vente précipitamment tous ses 
biens ,. ceux de. sa mère et ceux de ses cohéritiers, 
Pédius et Pinarius^ afin d'acquitter* les legs de son 
père. Lesénatfpar un décret, ordonna! qu'on lui_ 
rendît compte des ? deniers publics 'remis à César. 
La rigueur de ce décret etles-sacrifices d'Octave 
lui concilièrent làfaveur du peuple, qui ne tarda 
pas à luren donner des preuves éclatàiites* Au mi- 
lieu des jeux publics célébrés par Caïus Antonius , 
préteur et frère du consul, un assez grand nombre 
de citoyens \ excités par le sénat , demandaient à 
grands cris le rappel de Brutus et de Cassius. Oc- 
tave : s'y opposa ; et les plébéiens , accourant en 
foule , interrompirent' le spectacle, et forcèrent' 

au silence les amis 1 des> conjurés; %s y l 

■ » . . 

-Brutus et'Cassiusy perdant tout espoir, sortirent 
d'Italie, et se retirèrent dans leurs provinces pour' 
en prendre possession , quoique Antoine et Dola- 
beila les en eussent dépouillés. '- J 

Dans le même^temps on crut que les Gètès mé^ 
ditaierit une irruption en Macédoine ; Antoine , 
profitant de* ce faux bruit qu'il avait lui-même 
répandu, demanda et obtint le commandement de 
,1'arméequi se trouvait dans cette province. Son' 
dessein était de se servir de ces troupes pour con- 
quérir en Italie le pouvoir suprême. 

Tandis'que Rome se voyait ainsi le théâtre de 
tant d'intrigues', Brùtus et Cassius, arrivés en 
Asie, levaient des troupes, et Tréboniuti "fortifiait 
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des villes peut? eux. Le consul Dolabelk voulut 
vainement s'emparer jde; Pérgame et de Smyrne. 
Tré^ni us lui ^ Importe*; 5 mais , quelques 

jours après,, les jsohkts de Ddabella ayanft fait 
teinter ,da^ de Tréboniui , 

l^comuIreYMit laiiuit^ àleiir tête* sôùs les murs 
d$ Smyi^$ w ey'escalada: Trébonius'* surpris «dans 
son, lit 7 ; fut, décapité^ et le, cotisai fit : clouer a sort 
tribunal la têtede^e conjuré#-ii ■•.* . .•',/•■ 

Antqin^,jppurstii^£p?t son /projet de faire passer 
en Italie Farmée de, Rlqjcédoime^denaanda ausériafe, 
en r échange du gouvernement de cette province • 
celui de k. piaule cisalpin^ qu^oecupait alors ]>éci- 
imus Brutus 5î Fun des.meurtrierside César ycîëfcait 
dévoiler soii ambition: et marcher évidemment sur 
les pasd^cligtateur^Le sénat, rejeta sa demande j 
on écrivit même à Pécîn^SjBmitns r pour F^nga^ 
ger à défendre la province* qui) lui ayait .été con- 
fiée % ^n^oing^ fkrie^x,,. -fit jveirir à Brihdesj^sàois 
a.u^Qrisatic»]^ P 4 cette îépb- 

<3 V^ilédile^iûtçmius (levant faire célébrer Vies feux 
publics, Octave plaça : dans;. If amphithéâtre un> 
trône d ? or; §t mae couronne,, conformément' au se- 
natuS'ConsulJ^erqiivavait décerné à.pèrpétULité- cet* 
hoiin^-àjCjésailf îi^dile.s'y oppo;;aj> Octave j Fap^ 
pela au , ti^unal du .consul; et Antoine ayant dit 
qu^il rendrait, compte deî cette* affaire au sénat, le 
jei^e.Çjésar r |t4 F ^pondit ( ave^ fierté ; a Délibérez; 
» avec le sénat f?i si yousl^e jugeai propos j moi, 
» sans attend^eede décision * i^e^îCÛterailè ;séna- 

-t *■ 

» tus^consulte. » Parcourant ensuite la ville « il 
excitajlejpeujde à né pas laisser flétrir la méinoire 
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de son bienfaiteur , et à venger ce grand homme 
de l'ingratitude d'Antoine* : * < * f 

• La-multitude, animée par ses discours 9 éclatait 
en menaces contre, le consul ,* dont^ les partisans 
nombreux prenaient aussi ;de leur côté' des mesu- 
res hostiles* . Mais , au moment où -l'on regardait 
comme inévitable une rupture éclatante entre les 
deux partis 5 les tribuns du* peupîe ; réconcilièrent 
Antoine et Octave ; de sorte que f malgré l'oppo- 
sition du sénat ^ le peuple investit le consul du 
.gouvernement de la Gaule qu'il sollicitait. 

Il ne peut jamais exister d-apiitié sincère et du*- 
rable entre deux ambitieux:, un intérêt commun 
peut les lier momentanément; mais si; la. concorde 
paraît sur leurs lèvres, la vhaiiie reste au. fond de 
leur cœur. Octave se plaignait sans cesse des me- 
nagemens d'Antoine pour les conjurés j il semait 
contre lui des soupçons dansl'espritîda peuple et 
des soldats > toujours plus disposés à -écouter les 
passions que la politique* Antoine se vit. obligé de 
se disculper auxyeux de, sa -propre ,gaiïde r , et de 
lui prouver qu'il n'avait cédé.au sénat et consenti 
à l'amnistie que pour gagner du temps r etlpour 
attendre un moment plus propice à Javengeancej 
mais comme il ne put pas les persuader tous y il se 
plaignit amèrement de l'animosité du jeune César, 
prétendant qu'il avait gagné des soldats pour le 
faire assassiner. Cicéron écrivait alors à un de'ses 
amis y « que les honnêtes gens croyaient, à cedes- 
« sein y et l'approuvaient* » Tel t èst l'effet déplora- 
ble des discordes civiles, et telle est la. morale du 
parti même de l'aristocratie 9 qui se dit le plus 
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vertueux, et croit que la justiccde sa cause légt- 
time les actions les plus coupables. 

Octave, offensé de cette accusation, déclamait 
avec violence' contre Antoine, et le sommait de 
comparaître avec lui devant les tribunaux, assu- 
rant qu'il consentait à prendre ses propres ami» 
pour juges* Cependant Antoine, ayant appris que 
les troupes qu'il 'avait appelées à Blindes l'accu- 
saient elles-mêmes d'abandonner la vengeance 
de César, crut nécessaire d'apaiser promptément 
cette sédition, et' y parvint 'ihomentanément par 
un acte de vigueur ou plut&t parun acte de cruauté* 
Il eu fit périr trois cents , calma le reste par des 
largesses, et jura de Venger la mort dé César. 

La présence d'Antoine à Brindes, à la tête de 
quatre légions > alarmait avec raison le sénat et les 
amis dela;république^ Octave ne les inquiétait pas 
moins jsojki 'de Rome avec une grande quantité 
d'argenfty H ^enaitde soulever la Campanïe , et de 
lever y isatis- autorisation', dix mille soldats ? avec 
lesquels Ii>ks*àpproe H ait de Rorne. : 

Au moment où les esprits étaient le plus agîtes 
par la crainte presque égale que leur inspiraient 
ces deux rivaux', le tribun du peuple Canutius , 
ennemi d'Antoine, déclara qu'Octave ne s'armait 
que pour défendre la liberté contre l'ambition d'un 
consul dont le pouvoir allait expirer, et qui vou- 
lait perpétuer par la force l'autorité que les lois 
ne lui donnaient plus*« Vous n'avez pas, citoyens, 
>> ajouta-t-il , d'armée pour vous défendre ; ser- 
» vez-vous donc de celle dont la générosité d'Oc- 
>> tave vous offre* l'appui, » 
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Le peuple ouvrit les portes de la ville au jeune 
César, Dès qu'il y fut entré , il déclara , en pré- 
sence du sénat et du peuple , qu' après avoir levé 
des troupes pour sa sûreté personnelle , il ne s'en 
servirait que pour obéir aux ordres que le sénat 
lui donnerait , et pour défendre la patrie contre 
l'ambition d'Antoine, 

Si ce discours satisfit l'assemblée , il mécon- 
tenta les soldats : la plupart d'entre eux n'avaient 
pris les armes que dans l'intention de combattre , 
sous Octave et sous Antoine, contre les conjurés j 
le désir de venger César était leur seul but. Etran- 
gers à tout sentiment républicain , dès qu'on leur 
parla de défendre la liberté, ils désertèrent , et le 
jeune César n'en put garder près de lui que trois 
mille. • • ' 

Octave, obligé de sortir de Rome, parcourut ; 
de nouveau les contrées voisines, et ne parvint 
qu'à force d'argent à faire de nouvelles levées , a 
ramener quelques fugitifs,, et à en composer une 
armée qu'il rassembla dans la ville d'Arétiunu 
Celle armée voulut lui déférer le titre de pro-pré- 
teur; Octave refusa d'accepter ce titre qu'il ne 
pouvait, disait-il, recevoir que du sénat et du 
peuple. Cette adroite et feinte modestie dissipa, 
toutes les inquiétudes, trompa les esprits les plus 
sages, et lui concilia la faveur des amis de la r.é-* 
publique. 

Antoine, croyant pouvoir profiter de son ab- 
sence; prit le chemin de Rome à la tête d'une co- 
horte, entra dans la ville avec arrogance, et con- 
voqua le sénat pour accuser . Octave j mais , au 
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moment où il paraissait dans l'assemblée , -il ap- 
prend que la légion de Mars et la quatrième légion , 
abandonnant ses 'drapeaux; venaient de se ranger 
sous ceux de son jeune rival. Troublé par cette 
nouvelle, il ne parle aux sénateurs que d'affaires 
peu importantes ,. lève promptement la séance , 
sort de Roine avec précipitation , tente sans suc- 
cès de s'emparer de la ville d' Al.be et de ramener 
ses déserteurs, s'assure de la fidélité des autres 
légions par une gratification extraordinaire, se 
rendàTibur, y fait prêter le serment aux troupes, 
reçoit les hommages d'un grand nombre de séna- 
teurs et de chevaliers venus pour Py trouver, et 
part de cette ville, à la tête de son armée, pour 
se rendreà Àriminium , sur la frontière de la Gaule , 
afin de commencer promptement la guerre contre 
Décimus Brutus, qui refusait de lui céder ce gou- 
vernement. 

Antoine espérait alors que Lépidus, comman- 
dant quatre légions en Espagne , et Àsiriius Pol- 
lion, ainsi que Plancus, avec les cinq qui se trou- 
vaient dans la Gaule transalpine , embrasseraient 
sa cause* Pendant ce temps Octave , ayant réuni 
son armée dans la ville d'Albe, offrit ses services 
au' sénat ; et les mêmes sénateurs, qui venaient de 
flatter bassement Antoine à Tibur, se déclarèrent 
à Rome avec la même servilité pour Octave. Quel 
espoir pouvait encore rester à la république , lors- 
que la crainte seule dictait l'opinion versatile 
d'un sénat timide ! Les sentimens étaient pour la 
liberté et les hommages pour la force. 

On apprit bientôt à Rome qu'Antoine venait 
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d'entrer dans la Ga ule cisalpine *, et que Décimus 
Brutus, qui ne commandait que trois légions, s'é~ 
tait vu obligé de revenir en Italie , et de s'ènfer- . 
nier dans'Modène, où l'armée d'Antoine le blo- 
quait, La guerre commençait saris ordre du sénat ; 
Antoine disposait à sa volonté des légions de la- 
république et des provinces données à d'autres 
magistrats par un sénatus-consulte. Octave levait 
et commandait une armée ,. sans titre et 'sans au- 
torisation. Une telle anarchie ne pouvait durer, « 
et le sénat devait au moins, pour conserver une 
ombre de liberté , donner à l'un des partisla sanc- ■ 
lion de son autorité. . ' 
4 On élut donc pour consuls Hirtius et Pansa : ils Election 

■*■»., de consuls» 

convoquèrent le sénat, et l'engagèrent à délibérer : 
sur la déplorable situation de la république. Ce fut, 
dans ce moment difficile qu'Octave montra cette 
profonde politique, qui lui valut l'empire et qui 
le lui conserva. S'il se fût laissé entraîner par ses 
passions et par celles de ses soldats, il aurait *se~ 

1 _ 

condé les efforts d'Antoine contre Décimiïs Bru-* 
tus, meurtrier de César* et se serait trouvé néces- * 
sairementlieuteriant d'un proconsul, et subalterne . 
dans un parti dont il voulait être chef. -D'un autre 
côté, en combattant Antoine, en soutenant Bru- 
t us, il semblait trahir la cause de son père, et em- 
brasser la défense de ses meurtriers. Ce fut cepenr 
dant ce dernier parti que son habileté lui fit 
prendre. Pour renverser la république, il s'en* 
montra d'abord le défenseur , et se fit donner par 
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elle l'autorité légale qui devait le mettre en état 
de consommer sa ruine, 
politique, Cicéron , par sa dignité , par son éloquence , par 
rcgurdde ses services , par ses vertus, élait regardé, depuis 
' la mort de Pompée et de Caton, comme le chef 
du parti républicain. L'assassinat de Césarlui avait 
rendu le courage et l'espérance $ et , à la veille de 
voir périr la liberté, il en rêvait la renaissance. Cet 
illustre orateur , appelé par son mérite à occuper 
le premier rang dans uneVrépublique vertueuse et 
florissante, était incapable ? par son caractère , de 
s'y maintenir dans un temps de décadence. Il sa- 
vait mieux parler que combattre, et connaissait 
mieux les formes de l'éloquence que les détours de 
la politique. Sa vieille expérience se laissa tromper 
par les artifices d'un jeune homme. -Octave sut 
habilement joindre à la force que lui donnait le 
nom de César l'éclat et le crédit de celui de Cicé- 
ton. Feignant d'avoir pour lui la plus pi-ofonde 
vénération et la plus entière confiance , il lui de- 
manda s^s conseils , se fit, pour ainsi dire, son dis- 
ciple , affecta, dans le dessein de lui plaire , le plus 
grand zèle pour la république, et parut* quelque 
temps ne se conduire que par ses avis. Cicéron, 
charmé de sa docilité., crut aveuglément qu'il pou- 
vait se servir d'un fils de César pour détruire la 
tyrannie , se flatta légèrement de se rendre maître 
de sa conduite , et devint , sans le savoir, le pre- 
mier instrument de son hypocrite ambition. 
Décret du Lorsque les consuls rendirent compte au sénat 
tre Aatoi- de l'entrée audacieuse autant qu'illégale d'Antoine. 
* c - dans la Gaule ,„ quelques sénateurs opinèrent jpour 
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le déclarer ennemi de la république ; d'autres , à la 
tête desquels se trouvait Pison , ne pouvant justi- 
fier une violence si contraire aux lois, cherché- 
rent à gagner du temps, et proposèrent qu'on 
n'employât contre lui que les formes de la justice. 
Le tribun du peuple, Salvius, gagné par Antoine ? 
s'opposait à toute mesure violente. Après de vives 
et longues discussions, Gicéronj entraînant par 
son éloquence tous les esprits , fit décréter des re- 
mercîmens à Brutus pour n'avoir point évacué la 
Gaule cisalpine. Conformément à son avis , on 
ordonna au jeune César de joindre ses troupes 
à celles du consul, et de maintenir Brutus dans 
son gouvernement. Enfin il obtint qu'on décerne- 
rait à Octave une statue d'or pour avoir garanti 
Borne de la tyrannie d'Antoine , qu'on lui donne- 
rait voix délibérât! ve au sénat avec le titre de pro- 
préteur, qu'il jouirait du droit de se mettre sur 
les rangs pour le consulat dix ans avant l'âge pres- 
crit par les lois, et que le trésor public acquitte- 
rait la paie des deux légions qui avaient * aban- 
donné le parti d'Antoine pour suivre le sien. 

Le lendemain y au moment où les sénateurs se 
rendaient à l'assemblée , tous les parens et tous les 
amis d'Antoine se jetèrent à leurs pieds 9 et les sup- 
plièrent en gémissant de révoquer ces injustes dé- 
crets. Leurs prières , leurs larmes , leurs cris agi- 
taient le peuple et faisaient impression sur plu- 
sieurs membres du sénat j Cicéron, redoutant une 
révolution soudaine dans les esprits , prit la pa- 
role avec autant de véhémence qu'il en avait au- 
trefois montré contre Catiliha ; et pour détruire 
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l'effet produit par l'opposition de Salnus et par 
les efforts des amis d' Antoine., il leur rappela 
toutes les actions coupables.de cet ambitieux , 
fit une peinture satirique de ses mœurs ? de sa 
violence', de sa cupidité j lui reprocha la dilapi- 
dation du trésor public après la mort de César f 
l'usurpation de la Macédoine y le débarquement de 
son armée en Italie, l'audace criminelle de son 
entrée dans Rome à la tête de ses satellites, ses 
exécutions sanglantes contre des soldats qui n'a- 
vaient commis d'autres crimes que celui d'être 
^fidèles aux lois $ enfin les calamités d'une guerre ci- 
vile qu'il commençait au mépris des oixlresdu sénat, 
et contre un gouverneur de province revêtu des 
pouvoirs de la république, « Que peuvent donc , 
» ajoutait-il , nous opposer pour leur justification 
.)> Antoine et ses adhérens? Ils ravagent l'Italie , ils 
. i) attaquent votre préteur, ils lui ordonnent avec 
. » insolence de sortir de la province que vous lui 
» avez confiée, ils assiègent votre propre armée, 
» et ils osent se plaindre de nos décrets* II est 
» vrai qu'en décernant, des honneurs et des re- 
» mercimens à Octave et à Brutus nous avons 
» condamné Antoine, mais est-ce donc nous qui 
» le déclarons ennemi de la patrie, ou est-ce celui 
» qui nous a déjà déclaré la guerre? Un tribun du 
.» peuple peut-il ignorer ses projets, ses actions, 
» et faudra-t-il attendre que Décimus Brutus soit 
» vaincu , qu'une province voisine de Home et 
» que votre armée soient tombées au pouvoir 
.» d'Antoine pour 'l'accuser? Veut -on enfin que 
» nous ne le* déclarions ennemi de la patrie qaWt 
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.)> moment où il sera devenu plus puissant que 

» . nous ? » 

Ce discours excita de grands applaudissemens; 
\mais Fison prit la défense d'Antoine. Il reprocha 

.à Cicéron sa partialité pour les assassins de César, 
et fit craindre au sénat le ressentiment du peuple 

-qui, malgré son refus, avait donné à Antoine le . 

.commandement de la Gaule. On se borna donc 
à ordonner, par un sénatus-consulte, au procon- 
sul Antoine de lever le siège de Modène, délais- 
ser la Gaule à Brutus, et d'attendre les ordres du 

.sénat sur les bords du Rubicon. 

Antoine répondit aux députés qui lui portèrent 
ce décret: «J'obéirai toujours au sénat; mais voici 
» ce que je dis à Cicéron , seul- rédacteur du se- 
» nalus-coiîsulte dirigé contre nioi. Le peuple 
)) m ? a donné la Gaule j je chasserai de cette pro- . 
» vinceDécimus Bru tu s, et je lui ferai expier l'as- 
y) sassinat de César, afin de venger le sénat du 

» crime dont Cicéron le flétrit en le déterminant 
» à protéger cet assassin. » * . . 

Le sénat, après avoir entendu cette réponse, 
déclara Antoine ennemi de la patrie, et donna le 
commandement de la Macédoine et de PUlyrie à 
Marcus Brûtus. Un autre sénatus-consulte confia 
la Syrie u Cassius, et lui ordonna de traiter Do- 
labella en 'ennemi.' Ainsi les conjurés se virent 
légalement maîtres de l'Orient , et le jeune César 
fut contraint de combattre avec les consuls contre 
■Antoine et d'employer ses armes à la défense des 
meurtriers dé son père. 

Tout le temps que dura cette querelle san* 
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phuîppu glante , Cicéron , qui croyait et paraissait alors 

ques de Ci- i r i t " t v 

céroa. gouverner la république , renouvela sans cesse 
contre Antoine ses violentes déclamations* Son 
éloquence , dans ces discours fameux , fat égale 
à celle de.Démosthène, et il leur donna juste- 
ment le nom dé Philippiques, puisqu'ils étaient 
dictés par la même passion de la liberté contre un 
homme non moins ambitieux et aussi redoutable 
que Philippe. 

L' orateur , dans cette vive attaque, enfploie 
tour-à-tour contre son ennemi les armes de la rai- 

4 

son, celles de la colère et celles de l'ironie; tan- 
tôt il montre le plus profond mépris pour les 
vices, pour les débauches d'Antoine; tantôt , com- 
parant son adversaire à Catilma, il le représente 
comme inférieur en talens et supérieur en scéléra- 
tesse à ce célèbre conjuré. Il décrie sa vie privée 
comme sa vie publique, raconte .ses prostitutions, 
ses brigandages, ses bassesses dans l'infortune, 
son insolence dans la prospérité; prédit ses cruau- 
tés dont lui-même il devint , peu de temps après, 
la victime; lui attribue tous les malheurs de la ré- 
publique, et déclare enfin que, hi toute servitude 
est pénible , la plus insupportable serait celle qui 
ferait tomber Rome dans les fers d'un tyran si 
odieux et si méprisable. 

Exaspéré par sa haine contre Antoine, il ne se 
montre pas. moins exagéré dans ses préventions 
pour Octave : il lui prodigue les éloges les plus 
magnifiques; et, trompant le sénat comme il se 
, trompait lui-même, il lui promet, il lui garantit, 
il lui jure que le jeune César, soumis aux lois et 
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fidèle à la liberté, ne combattra jamais que pour 
la cause sacrée de" la république. 

Les Philippiques de Cicéron doivent servir éter- 
nellement de modèle pour l'éloquence , et de le- 
çons pour préserver des passions dans la conduite 
des affaires politiques. 

Octave avait trop de pénétration pour se laisser 
tromper par la bienveillance apparente du sénat : 
on ne lui accordait que de vains honneurs eh le ' 

dépouillant d'un pouvoir réel. Son armée était 
soumise par un décret aux consuls Hîrtius et 
Pansa : Brutqs et Cassius étaient revêtus dans PO- 
rieht d'un pouvoir illimité ; et, loin de venger la 
mort de César, on honorait ses meurtriers comme 
les libérateurs de la république, , „ 

. Octave dissimula des ressentimens qu'il eût été Gucrro 

x civile cntr? 

dangereux de laisser alors éclater. Avant de dé- octave et 
voiler ses desseins , il voulait abaisser Antoine et 
Lépide , et leur faire sentir la nécessité de sacrifier 
leur orgueil à la crainte > et de se réunir à lui pour 
leur intérêt commun. Il obéit donc aux ordres da 
sénat y et conduisit son armée près de Modène, 
où il rejoignit les deux consuls. 

Pansa, entraîné par Tardeur 'de la lésion de victoîr* 

. . . ? d'Antoine. 

Mars y livra le premier* une bataille contre Antoine 
avant d'être renforcé , comme il l'aurait sou- 
haité y par' les troupes de son collègue j les deux 
partis étant animés de cette fureur qui rend les 
guerres civiles si cruelles y le combat fut opiniâtre 
et sanglant : enfin le consul Pansa , ayant reçu 
une blessure grave ? se fit transporter à Bologne , 
où ilmourut. Son armée découragée plia j Antoine 
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détruisit en grande partie ]a légion de Mars, et 
fit un affreux carnage des nouvelles levées. Son 
frère Lucius attaqua ensuite le camp que défendait 
, le jeune César avec deux légions; Il se vit repoussé, 
et ce fut la seule action de sa vie où Fondit qu'Oc- 
tave mérita des éloges pour sa bravoure j car tous 
les historiens assurent que l'audace qu'il mon- 
trait dansla politique l'abandonnait surles champs 
t de bataille; et , s'il dut sa grandeur à ses artifices 
et à .son habileté, il ne put jamais s'attribuer 
l'honneur de ses victoires qui Jurent toutes rem- 
portées, et souvent en son absence, par ses collè- 
gues-ou par ses généraux. 

Le consul Htrtius se trouvait près de Modène 
lorsqu'il apprît le revers de Pansa; Il accourut 
avec une extrême diligence, et surprit les trou- 
pes d'Antoine. .Elles se livraient en désordre aux 
débauches qui suivent souvent la victoire. Malgré 
la vivacité de cette attaque imprévue, l'armée 
d'Antoine parvint à se rallier; mais, épuisée de 
fatigues, après de vains efforts, elle fut contrainte 
à se retirer, Hirtius la poursuivit , l'attaqua de 
nouveau le lendemain , la défit complètement , et 
périt au milieu du camp d'Antoine dont il s'était 
emparé. 

Octave, après la bataille, arriva dans ce camp 
qu'il voulait garder; mais Antoine, à la tête des 
débris de son armée vaincue, le contraignit de 
> l'abandonner. 

Malgré ce .léger succès, Antoine, trop affaibli 
par ses défaites pour continuer l'attaque de Mo- 
dène ^ et pour résister aux années du sénat, leva 
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Je siège , franchit les Alpes,, et se rapprocha deLé^ 
pidus. Il se montra aux y^ux dçssoldals , sans 
faisceaux , dépouillé de la pourpre , vêtu d'une 
robe de deuil, pleurant la mort de César et le 
triomphe de ses assassins. L'armée de Lépidus, 
touchée de ce spectacle^ n'attendit pas l'ordre dé 
son chef y et se joignit aux soldats d'Antoine , en 
jurant de vaincre oude mourir pour le venger. 

Décimus Brutus^ dégagé par la retraite d'An^ 
toine, sortit de Modène avec ses légions, Menr^ 
trier de César, il craignait de trouver dans la- per- 
sonne d'Octave plutôt un ennemi qu'un défenseur;. 
Ayant coupé le pont du fleuve qui le séparait de 
lui ? il lut envoya des députés chargés de leretner- 
cier de sa délivrance, de l'excuser sur la part qu'il 
avait prise à la mort de César, par Pinspiration 
d'un funeste génie, et de lui demander une en- 
trevue. . : .• . ■ ' * 

Octave répondit aux députés : «Brutus neme 
» doit aucune reconnaissance; je ne suis pas venu 
» pour le sauver,* mais pour combattre Antoine, 
>> avec qui je puis me réconcilier un jour. Il ne 
» convient ni à mon nom ni à îiion caractère de 
» voir un assassin de. mon père. Qu'il pourvoie à 
» sa sûreté comme il le voudra \ tant que ceux qui 
>> * exercent ^autorité le lui permettront. » ~ " ■ 

Décimus Brutus, irrité de celte réponse, s'ap- 
procha des bords du fleuve, appela Octave à haute 
.voix, lui notifia le décret du sénat qui le mainte- 
nait dans Je commandement de la Gaule, » et lui 
interdit le passage dufleuvesansPordre des consuls. 

Avant de mourir, Pansa avait rendu compte au- 
aroME y, . 38 . 
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sénat des victoires remportées sur Antoine^Le 
sénat et Cieéron lui-même, entraînés par une 
aveugle passion, ordonnèrent des prières publi- 
ques pour .rendre grâces aux dieux de ces succès y * 
et donnèrent le commandement; de l'armée con- 
sulaire à Décimus Brutus. On ne décerna aucun 
honneur à Octave ; son nom ne fut pas même pro- 
noncé dans les décrets. Le sénat ne craignait plus 
Antoine, et, le regardant- -déjà comme détruit ? 
cessait iinprudemtueut» de dissimuler son estime 
pour les meurtriers de César, et son mépris pour 
Octave, Le but réel de ce corps était de relever le 
parti de Pompée sûr les débris d'Antoine et d'Oc*- 
tave. Appien ^prétend qu'au moment de mourir 
le consul Pansa découvrit- tout ce plan au jeune 
César : d'autres historiens disent $ au contraire, 
que , pour rester seul-maître de l'armée, le perfide 
- Octave avait fait tuer par un de ses partisans le 
consul Hirtiusdans le camp d' Antoine , et qu'un 
homme ;gagné par lui avait empoisonné la bles- 
sure de Paiïsa. • - 

Dans le, même temps , Cassius et Brutus, fortifiés 
par leslégions romaines quise trouvaient en Egypte 
.et. que Cléopâtre leur livra, se rendirent maîtres 
'de-toutes les provinces d'Orient : Cassius vainquit 
Doîabella r l'assiégea dans Laodice, et le fit périr #. 
Brutus attaqua en- Macédoine Caïus Àntonius, 
.frère d'Antoine, et le mit à mort après avoir con- 
traint son armée à se rendre. Ainsi Brutus et Cas- 
sius y gouvernant sans rivaux la Syrie, l'Asie-Mi- 
neure, la Macédoine et l'lilyrie, se trouvèrent à 
la tête de vingt légions. 
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. - Octave , autant irrité de leurs succès qu'effrayé Lc consulat 

art rClLtSC A 

de leur puissance ^ continua cependant encore à dis*- octave. 
simuler son ressentiment. Il demanda les honneurs 
du "triomphe , on les lui refusa. Cicépon sollicita 
pour luile consulat auquel il prétendait lui-même; 
et, dévoilant , avec une naïveté 1 étrange pour son 
âge ,- ses- vues et ses espérances , il laissait entendre 
au sénat que le jeune Octave, décoré d'un vain ■ 
titre, ne serait que son pupille, et que lui seul il 
gouvernerait la république. Ouvrit de son erreur, 
et on rejeta sa demande. 

Octave, aigri par tant d ? outrages, cessa de fein- Ua R J^'oc- 

t dre, s'assura de la fidélité de sestroupes dévouées tave,d*An- 
à la mémoire de César, traita avec clémence ïes Lépidus , 
prisonniers de l'armée d'Antoine, les incorpora 
dans son armée, vint camper* près de Vintidius 
qui commandait pour Antoine trois légiçns, s'abs- 
tint ^de toute hostilité contre lui , et , par des mes- 
sages secrets, fit entendre à Antoine et à Lépidus 
que l'intérêt commun, de leur sûreté devait les 
porter à se réunir, puisque le sénat se déclarait 

.ouvertement pour le parti de leurs ennemis et pour 
-les meurtriers de César. ' .,*.,-. 

, Ses avances furent Bien reçues , mais oii convint 
de cacher cette réconciliation ; de sorte qu'Asi- 
nius Pollion, Lépidus et le jeune César continuè- 
rent quelque temps à paraître soumis aux ordres 

t du sénat, .-.'■■.- -1 

Les partisans de Pompée , trompés par ces 
fausses apparences et par les dépêches <le Décimus 
Brut us qui se yantait de consommer bientôt ,1a 
ruîne entière d'Antoine, se croyaient au moment 
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VF un triomphe complet, lorsqu'ils étaient eux- 
mêmes à la veille.de leur ruine, Lesévénemens, 
qui se pressaient , ne tardèrent pas à détruire leurs, 
illusions. On apprit tout-à-coup à Romeqn'Àn- 
.toine, rejoint par Ventidius, et fortifié parles 
troupes de Lépidus , se trouvait à la tête d'une 
forte et redoutable armée. On sut en même temps 
.que les légions de Décimus Brutus se débandaient , 
et se rangeaient en grande partie sous les dra- 
peaux des ennemis^ 

Ces nouvelles firent dans les esprits une sou- 
daine révolution. On vit la terreur succéder à Ta- 
v veugle confiance ; le mépris qu'on témoignait pour 

.Octave se changea en crainte, et chacun s'em- 
pressa bassement de flatter celui qu'on bravait 
peu de jours auparavant. Le sénat , croyant par 
une démarche tardive empêcher Octave d'unir ses 
intérêts à ceux d'Antoine , le chargea de le com- 
battre, et l'associa 'pour le commandement des 
armées à Décimus Brutus. - 

La faiblesse perd le fruit de sss sacrifices par lpi 

fausseté "qui les accompagne. Tandis qu'on parais- 

1 sait ainsi vouloir se réconcilier avec César > on 

pressait vivement Marcus Brutiu et Cassius d'ame-r 

< ner leurs troupes en Italie , pour la déliyrer d'Oc- 

dîscouts taye et d'Antoine. Octave, trop habile en artifices 

d Octave a ? r 

ses soldats, pour être dupe de ceux des autres ? travaillait sans 
cesse à aigrir l'armée contre le sénat : « Ces pa- 
» triciens ingrats et perfides, disait-il à ses lé- 
» gions , vous regardent cpmme leurs ennemis, ils 
» nous arment les uns contre le;* autres pour nous 
)> détruire et pour régner sur nos débris. 
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» Nos travaux , nos fatigues, nos périls restent 
i> sans récompense. Tout le produit des conque- 
» tes et dès libéralités de César est distribué aux 
» partisans de Pompée : les conjurés dominent 
» dans le sénat. Je souffrirai la mort sans regret; 
» car il est beau de mourir en cherchant, à ven-^ 
ï> ger son père ! vous savez que c'est ma seule am- 
» bition: je braverais tous les dangers, s'ils ne 
» menaçaient que moi ; toutes mes craintes por— 

É * 

» tent sur vous seuls, puisque votre attache— 
» ment à la cause de César vous fait partager mes 
f> périls. 

» Je ne vois qu'un moyen de salut pour vous : 
» portez-moi au consulat ; je ne veux le devoir 
» qu'à vous. Si je l'obtiens, j'accomplirai toutes 
» les promesses qui vous ont été faites» Vous re- 
» cevrez les terres et les récompenses qui vous 
» sont dues, et, en vous vengeant par le glaive 
» des lois des assassins de César, je vous délivre— 
» rai de tous vos ennemis. » 
. L'armée applaudit avec transport à ce discours, ^* consulat 

.1 - i • x' * J J , lai est en- 

et chargea plusieurs centurions de se rendre a core refusé. 
Rome pour demander le consulat en faveur de leur 
général. On leur répondit qu'il n'avait pas l'âge 
exigé par les lois pour l'obtenir. Les centurions 
répliquèrent qu'un décret particulier lui accordait 
le droit de solliciter cette dignité dix ans avant 
Tâge fixé par la loi commune, et que d'ailleurs, 
avant lui j Corvinus , les deux Scipion , Pompée 
et Dolabella avaient joui de la même faveur. 

Le sénat, qui, semblable à tous les ' gouverne- 
mens faibles, montrait alternativement , et près- 
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que toujours mal à propos, une Mcheté sans pu- 
deur, ou une fermeté sans prudence, s'irrita 
contre -l'audace et contre l'indiscipline des soldat» 
qui tentaient d'exercer une influence séditieuse sur 
ses délibérations ; il brava leurs menaces , et rejeta 
leurs, prières, x i ! , * « 

Marche L'armée, furieuse, demandait à g rands cris qu'on 
lur Rome. l a menât , sans perdre de temps , à Rome. C'était 
combler lès vœux d'Octave. A la tête de huit lé- 
gions , il part, franchît , comme son père , le Ru- 
bicon , marche à grandes journées, et arrive sous 
les murs de la ville. * "" *■ 

Le sénat, consterné de son approche, n'avait 
aucune troupe à lui opposer. Céda rit à la nécessité,* 
et voulant désarmer la vengeance *d'un*<ennemi 
qu'il ne pouvait combattre, il lui envoya une dé» 
putation pour lui annoncer qu'on doublait la gra- 
tification promise aux soldats, et qu'on l'autori- 
sait. -à se mettre' sur les rangs pour le consulat.' " 
À peine la députation était partie, qu'on àp- 
prend tout-à-coup que deux légions, arrivées d'A- 
frique, venaient de débarquer dam; un port voisin. 
On regarde cet événement comme un signe de la 
protection des dieux : l'espoir reliait , la* terreur 
se dissipe; une aveugle témérité la remplace; 
Gicéron, que la crainte ayait éloigné du sénat, y 
reparaît : on révoque les décrets rendus en faveur 
d'Octave: on commande l'arrestation de sa mère 
et de sa sœur; on ordonne enfin à tous les citoyens 
de prendre les armes. * 

Octave, instruit de ce changement -inattendu., 
rompt toutes ces mesures par sa célérité. Précédé 
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par sa cavalerie, il marche rapidement, et vient 
camper au pied dû mont Quirinal, sans que pçr*- 
sonne ose se présenter pour le combattre. Son au* 
dace opère une nouvelle révolution. "Les lâches 
sénateurs accourent en foule autour de lui , et lui 
prodiguent les hommages de la plus basse adu- 
lation. . * ".,*.«.■_■ 

. Le lendemain, accompagné d'une" garde im- 
posante, il entra dans Rome aux acclamations du 
peuple}' et fut reçu èirtriomphe dans le temple de 
Vesta , où sa mère et sa sœur étaient venues cher- 
cher un asyle. 

Cicéron, qui voulait obtenir sa gracê, lui de- 
manda une entrevue, rappela ses services passés ? 
et chercha, péniblement à justifier sa conduite ré- 
cente. Octave, toujours dissimulé, ne lui reprocha 
que d'être le dernier de ses amis qui fût Venu au-de- 
vant de lui. Un seul homtne montra dans ce jour 
de honte un courage romain. Le' préteur Cor- 
nutus aima mieux* se donner 3a mort que de s'a- 
baisser aux pieds d'Octave. ' ' 

Le même jourufe bruit courut que' deux lé- 
gions venaient de quittet le- parti de César. Le 
sénat, rtrompé par cette fausse nouvelle, se ras- 
semble la nuit j on délibère sur lés mesures à pren- 
dre peur profiter de cette révolte. Cicérôïi encou- 
rageait déjà les sénateurs à relever leur parti; 
rnaislebruit qui faisait naître ces nouvelles espé- 
ra uces. tétant prompt ement démenti , Fâssetobléê 
se disperse ; chacun regagne avec effroi ses foyers , 
-et Cicéron^ montant dans une litière, -s'éloigne 
précipitamment de Rome. ' " ~ 
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Octave montra plus de pitié que de courroux 
pour cette conduite inconsidérée; il ne punit per- 
sonne, et remit ses vengeances à un autre temps. 
Après s'être emparé de l'argent irenfermé dans le 
trésor , et qu'il distribua à ses troupes , il se retira 
à quelque distance de Rome avec son armée pour 
laisser une apparence de liberté aux comices* 
Ils l'élurent -consul avec Pédius que César avait 
nommé son cohéritier* 

Le nouveau consul rentra dans Rome, et rem* 
plit son premier devoir en faisant rendre un dé- 
cret pour mettre en accusation les, meurtriers de 
César. Pédius, fidèle à ses* instructions , fit révo- 
quer les sénatus - consultes qui déclaraient An- 
toine et Lépide ennemis de la patrie* Octave lui- 
même écrivit à Antoine pour le féliciter de ce 
changement dans sa' position, et lui offrit ses se^ 
cours pour combattre Décimus Brutus/ 

. Antoine répondit qu'après avoir vengé la mort 
de César par celle de Brutus il joindrait son ar* 
mée à celle d'Octave. , . . 

■ 

;Déçimus Brutus, informé de cette révolution, 
perdit tout espoir de résister à tant de forces réu- 
nies. Au lieu de tenter, le sort dfs armes , il prit 
le parti de chercher un asylè en Macédoine 5 près 
-de Marcus Brutus : cependant, dès qu'il sut qu'Oc- 
tave marchait contre',lui^ il changea de résolution 
et de route. Il espérait traverser la Gaule et gagner 
le Rhinj t mais ses dix légions, excédées de fati- 
gues, l'abandonnèrent* Les unes passèrent du côté 
d'Octave, les. autres se réunirent à Farmée d'An*- 
toine. Brutus,. ne se voyant plus accompagné que 
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de quelques cavaliers gaulois > se déguisa sous 
leur costume ? et prit le chemin d'Aquilée. Ar- 
rêté dans le territoire de cette ville * il fut con- 
duit devant Camille, gouverneur de cette partie 
des Gaules > qui le fit tuer et envoya sa tête à 
Antoine. 



CHAPITRE NEUVIÈME. 

Conférence entre Octave , Antoine et Lépidus. — Leur triumvirat, 
■ — Leurs ^proscriptions. — * Massacre des proscrits» — Entrée 
des triumvirs dans Rome. — Préambule des tablés de proscrip- 
tions, — Nouveau massacre à Rome, — Traits de courage et 
de ge'nérosité, — .Mort de Cicéron. — - Décret pour un impôt 
sur 1400 femmesl — Discours d'Hortensia aux triumvirs.— 
Révocation du décret. —Guerre entre Brutus y Cassius et les 
triumvirs. ~ Bataille près de Philippes en Thrace. — Succès 
de Brutus. — - Défaite et mort de Cassius. — > Défaite , fuite et 
mort de Brutus. — Partage de l'empire entre les triumvirs. — ~ 
Leurs nouvelles proscriptions. — Mortcourageusede Porcia , 

* femme de Bratus. — Retour d'Octave à-Rome. — Départ d'An- 

* toine pour l'Asie. — Sou amour pour Cléopâtrê. ~ Spoliation 
exercée contre les citoyens en faveur des solda ts.^-~ Vengeance 
de Fui vie, femme d'Antoine.: — Défaite de Lucius, frère d'An- 
toine. - — Réconciliation d'Antoine et d'Octave. — Guerre en- 

4 ' tre Octave et Sextus Pompée. — Paix entre eux.- — - Séjour 
d'Antoine en Grèce. — 'Événement & Rome*. — Nouvelle guerre 
entre Octave et Pompée; — Défaite d'Octave. — r Bataille na- 
vale, — • Défaite , fuite et mort de Pompée. Abaissement et 
lâcheté de Lépidus. — Gouvernement d'Octave sous' le" nom 
d'Auguste. — Désordresd' Antoine en Asie. — Départ et ; retour 
d'Octavie , femme d'Antoine. —Nouvelle guerre entre Auguste 

t * et Antoine. — lîalailled'Actium, < — Défaite et fuite d'Antoine. 
—Lâcheté d'Antoine. — v Sa victoire sur.Auguste.. — Soumis-* 
sion de son armée à Auguste. — Mort d'Antoine. — Entrée 

H * 

triomphale d'Auguste dans Alexandrie. — Entrevue d'Octave 

TOME V. 3q 

v 



v 



3t>6 /HISTOIRE 

et de Çlëopâtre, — Mort de Cléopatre. — L'Egypte est réduite 
en province romaine. — Betour d'Octave à Rome. — Son élé- 
vation à l'empire. — Fin de la république romaine. 



conférence Octave, Antoine et Lépidë avaient cessé d'être 

cotre Oc~ m (* t * " t h i 

tave ad- ennemis : iorces par un intérêt commun de se 
tuiue et Lé- i-éunir pour abattre Pompée dans l'Occident , Cas- 
sius et Brutus dans l'Orient, et le parti nombreux 
qui favorisait les conjurés à Rome et dans toute 
l'Italie , ils se rendirent de concert sur les rives du 
Panaro , près de Modène , suivis chacun de cinq lé- 
. gions. Ils choisirent pour le lieu de leur conférence 
une petite île située au milieu de ce fleuve, Lépi- 
dus y entra le premier pour s'assurer qu'on n'avait 
point de piège à y craindre. Sur le signal qu'il fit 
aux deux autres généraux de s'avancer, ils laissé- 
rent chacun trois cents hommes à la tête des ponts, 
et entrèrent dans l'île • 
L«mr Leur conférence se tint dans un lieu nu et dé- 

Tnunmrat ' couvert. Octave , comme consul , les présidait j 
leur délibération dura deux jours* Ori y décida 
qu'Octave donnerait sa démission du consulat, et 
que , pour faire cesser toutes les calamités de la 
guerre civile y le gouvernement de la république 
serait confié à un triumvirat composé de Lépidus, 
'd'Antoine et d'Octave j que les triumvirs nomme- 
raient à toutes les magistratures pour cinq ans , 
et qu'ils se partageraient les gouvernemens des 
provinces, 

Antoine eut celui de toute la Gaule, excepté la 
Narbonnaise qui fût donnée avec l'Espagne ù Lépi- 
dus ; Octave prit pour lui l'Afrique, la Sicile et la 
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Sardaigne. On ne parla point des provinces d'O r < 
rient , parce qu'elles étaient au pouvoir des con- 
jurés» Rome et l'Italie devaient être gouvernées en 
commun par les triumvirs. N 
. On décida qu'Antoine et Octave seraient char- 
gés de diriger la guerre contre Brutus et Cassius ; 
que Lépidus, revêtu du consulat, resterait à Rome 
pour y maintenir l'ordre, et gouvernerait PEs~ 
pagne par ses lieutenans. Les triumvirs partagè- 
rent aussi entre eux les légions : ils en eurent cha- 
cun vingt sous leurs ordres. 

Comme ils voulaient exciter le zèle de l'armée, Lcuwpros- 
ils lui abandonnèrent tout le territoire et toutes les 
propriétés de dix-huit grandes villes, telles que 
Çapoue, Reggium, Benevente, etc., dont les ha- 
bitans se virent ainsi dépouillés de leurs biens. Ils 
convinrent enfin, sous prétexte de se délivrer. de 
tout danger intérieur pendant qu'ils porteraient 
la guerre au dehors, d'exterminer leurs ennemis 
par une proscription. 

Le premier motif qui porta les triumvirs à .or* 
donner le massacre de tant de citoyens fut le be- 
soin d'argent. Cassius et Brutus levaient avec fa-r 
cilité dans l'Orient d'immenses contributions qui 
assuraient la solde et la subsistance de leurs nom- 

I 

breuses armées. Les triumvirs, au contraire , man- 
quaient de tous les moyens nécessaires à l'entre^ 
tien de leurs troupes. L'Italie était épuisée par la 
guerre civile j la Gaule par les concussions des 
proconsuls ; Rome jouissait du droit de ne 
point payer d'impôts , et lés flottes de Sextus 
Pompée interceptaient la plupart des secours 
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qu',on pouvait tirer de l'Afrique et de V Oc- 
cident. ' , ; 

Déplus, ces mêmes triumvirs n'avaient sous lesi 
yeux que trop d'exemples récens propres à en- 
flammer leurs passions; Le cruel Syllà s'était vu 
tranquille possesseur du pouvoir suprême; et , pro- 
fitant de la terreur qui survivait à sa puissance , il. 
avait fini paisiblement ses jours en simple citoyen , 
au milieu des familles consternées de ses victimes, 

La douceur de Pompée encoiu'ageant au con- 
traire l'audace de ses ennemis , il s'était vu lâche* 
ment servi et cruellement immolé. Enfin , tout à 
l'heure , on venait de voir tomber César sous le poi- 
gnard de conjurés qui devaient la vie à sa clémence. 
Octave, Antoine etLépide , moins grands , plus 
hais et plus ambitieux que Sylïa , résolurent* de 
l'imiter. 

r Dans les premiers inpmens ils n'ordonnèrent 
la mort' que de dix- sept proscrits, désignés par 
leur haine, et redoutables par leur influence. 

La vengeance partagea entre eux leurs victimes, 
comme ils s'étaient partagé les légions et les pro^ 
vinces de l'empire. Ils se firent mutuellement l'af- 
freux sacrifice des sentimens les plus chers et des 
devoirs les plus sacrés. Antoine livra au fer de ses 
collègues* son oncle Lucius; Lépidus, son propre 
frère; Octave, son tuteur Torranius, et Cicéron, 
• dont il défendit quelque temps la vie, moins sans 
doute par reconnaissance que par la crainte d'im-* 
primer à sa mémoire une tache éternelle. Cet il- 
lustre orateur fut immolé à la haine implacable 
d'Antoine, 
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Les agens des triumvirs portèrent sur-le-châmp Massacre 
à Rome l'ordre fatal qui tranchait les jours de ces C1 i tx . 
premiers proscrits : les uns furent saisis et frappés 
dans les bras de leurs femmes et de leurs en- 
fans ; d'autres dans les temples , dans les rues 
et sur les places publiques; quelques-uns au 
milieu de la joie tranquille des festins; plusieurs , 
tels que le * tribun du peuple -Salvius , au mo- 
ment où ils remplissaient les fonctions de leurs 
charges. 

Ces exécutions sanglantes répandent dans la ville 
un eftroi d'autant plus grand qu'on ignorait en- 
core jusqu'où s?étendait la proscription. Chacun 
tremblait pour lui-même ; le tumulte devient uni- 
versel ; les plus timides se cachent dans les lieux 
les plus retirés; les plus prudens s'éloignent , les 
plus hardis songent à se défendre : d'autres , dans 
leur désespoir, se disposent à incendier les édi- 
fices publics et leurs propres maisons. Dans cette 
ville immense , au milieu des ojnbres de la nuit , 
la mort semble planer sur toutes les têtes ; chaque 
citoyen , en rencontrant un homme , le prend pour 
un bourreau, .-.-,• 

Le consul Pédius parcourait les rues de Rome , 
précédé de hérauts ; il parvint enfin à calmer cette 
agitation, en promettant qu'au lever du jour tou- 
tes les inquiétudes seraient dissipées. Il publia en 
effet le lendemain la liste des dix-sept victimes 
dévouées à la mort; et comme les triumvirs ne 
l'avaient point mis dans leur fatal secret, il ga- 
rantit à tous les autres citoyens une entière sécu- 
rité. Pédius était tellement excédé de ses efforts. 
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pour apaiser le soulèvement du peuple, qu'il eu 
mourut dans la journée* 
Entrée des L es triumvirs rentrèrent peu de temps après 

triumvirs - "' x . 

dans Rome, dans Rome à la tête de leurs cohortes prétorien- 
nes ; ils y furent reçus successivement , et chacun 
de leurs triomphes dura trois jours. Le tribun du 
peuple Publius Titius proposa solennellement et 
fit décréter une loi qui établit pour cinq ans le 
triumvirat confié à Lépidus , à Antoine et à Oc- 
tave, avec une autorité égale à celle des consuls. 
Les jours suivans on plaça sous les yeux du 
peuple 5 dans différens quartiers de la ville, de 
iiouvellestàblesdeproscriptions. La première con- 
tenait cent cinquante noms» La cupidité, la peur , 
la haine et la vengeance ,063 quatre funestes élé- 
mens des fureurs de la tyrannie , étendirent suc- 
cessivement ces tables sanglantes qui comprirent 
enfin dans leurs funèbres registres, trois cents sé- 
nateurs et plus de deux mille citoyens. 

Toutes les têtes dévouées à la mort étaient mi- 
ses à prix. Chacun vendait sa conscience , l'homme, 
libre pour de l'or, l'esclave pour de l'argent et 
pour la liberté. On ne touchait cnt affreux salaire 
qu'en présentant la tête .du -proscrit. La mort 
punissait la vertu qui voulait dérober une vic-j 
timè aux tyrans , et les ordreslesplus sévères ordon- 
naient à tout citoyen d'qpvrir ses foyers, jusque-là 
toujours inviolables, aux recherches des bour- 
reaux. Ainsi le crime ne rencontrait point d'obs- 
tacle y et l'innocence ne trouvait point de refuge. 
Les usurpateurs puissans et sanguinaires , cou- 
ronnés parla fortune 5 , encensés par la flatterie de 
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leurs contemporains j n'ont'pour juges que la pos- 
térité, et la vertu qu'ils foulent aux pieds ne peut 
être vengée que par l'histoire. C'est son burin 
seul qui grave sur leurs fronts les traits ineffaça- 
bles de la haine et du mépris. 11 nous a conservé P«nmbuie 

* . ^ cs table* 

le préambule des tables de proscriptions , que nous <ie proscris 
transcrivons textuellement , et qu'on avait ainsi ll01ls ' 
rédigées : ' 

<( MarcusLépidus,'MarcusÀntônius, Octavius 

..» César, élu s par le peuple pbur rétablir l'harmonie 

:» et ramener le bon ordre dans la république, 

i) proclament ce qui suit : Si les médians, par un 

» effet de leur déloyauté naturelle 9 ne s'effor- 

)> çaient point à exciter la commisération quand 

» " elle leur est nécessaire/, et si, ne "devenant point 

». ensuite ennemis de leurs bienfaiteurs , ils ne 

» conspiraient pas contre ceux qui les avaient 

)> sauvés/Caïus César ne se serait point vu assas— 

/ » sine par les ingrats que la guerre lui avait li- 

-» vrés j .et qu'il avait comblés "d'amitié, dé ri- 

» chésses et de dignités, après leur avoir sauvé 

» la vie. 

)> Nous-mêmes f enfin, nous ne nous verrions 
» pas forcés de sévir 'avec tant de rigueur contre 
» les mêmes hommes, qui, non côntens de nous 
» accabler d'outrages, nous ont déclarés ennemis 
>> de là patrie. L'expérience nous a convaincus 
» qu'on ne peut désarmer par la clémence ceux 
» qui ont conspiré notre perte, et. dont lës.ïnains, 
» iùment,encore du sang de César; et lorsque nous 
.» prévenons nos ennemis pour ne point nous ex- 
)> poser à devenir 'leurs victimes ,"oiî ne peut nous 
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» accuser d'injustice, de cruauté , ni d'excès dans 
» nos vengeances, 

» On doit se- rappeler les maux que nous, avons 
» soufferts et ceux qu'éprouva César. Ses captifs, 
» les hommes qu'il avait garantis de la mort , et 
» que son testament appelait même à sa succès- 

* * 

» sion, l'ont percé en plein sénat de vingt-trois 
» coups de poignard , en présence des dieux , 
» quoiqu'il fût revêtu de la principale magistra— 
» ture,, quoiqu'il .fût investi du suprême pontifi- 
)> cat. Ils onléténdu à leurs pieds ce grand homme 
» qui avait soumis au peuple romain les nations 
» les plus formidables, franchi les Colonnes dller- 
» cule , traversé des -mers que n'avaient point 
» encore bravées les navigateurs , et découvert des 
-$> régions jusqu'alors inconnues aux Romains. 

» Après cet attentat ? les autres citoyens qu'une 
» juste: sévérité, nous force à punir, loin de rem- 
» pîir leurs devoirs ,. et de livrer ces assassins à la 
» rigueur deslois, leur ont confié des magistra- 
)> tures et des provinces, qui leur donnent le pou- 
» voir de s'emparer des trésors de la république , 
» de' lever des troupes contre nous, et d'appeler 
» aux armes, des peuples barbar es j ^implacables 
», ennemis de; Rome» On les a.vus ? soulever par la 
yy terreur, contre la république, des nations al~ 
■£, liées ^et/porter le fer et. la flamme dans les villes 
». quiont voulu, nous rester; fidèles, 
y,. », Déjà notre:, vengeance a^fait justice de ^quel- 
» ques-nns de ces; misérables; bientôt, avec l'as- 
», sistance des dieux, leurs complices subiront le 
» même sort. Nous venons d'exécuter ce noble 
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» - dessein* dans. l'Espagne», dans les Gaules et en 

)> Italie ; il ne nousresteplus qu'à combattre quel- 

» ques meurtriers de César qui se trouvent encore 

>>. armés au-delà, des mers :, mais lorsque nous 

» nous disposons, citoyens, à entreprendre. pour 

» tous cette guerre étrangère, il serait également 

.» contraire aux intérêts de la: république et à yo- 

. » tre sûreté , comme à la nôtre > de laisser en liberté 

» derrière nous le reste de nos communs ennemis* 

)y trop disposés à profiter de notre. absence et des 

» chances .diverses de la guerre, 

- » . 1/ expédition dont nous nous sommes chargés 

>> < est. urgente ; nous avons pensé qu'au lieu de 

.» compromettre la patrie par une funeste lenteur, 

.», nous devions nous hâter d'exterminer les.hom^ 

_» mes qui, les premiers, ont voulu nous flétrir 

>v du nom d'ennemis de la patrie, nous et les ar- 

» mées qui servaient sous nos ordres* ....'„ 

- » De quel immense nombre de citoyens leurs 

» barbares décrets avaient prononcé la ruine , sans 

» craindre le courroux des dieux ni celui des 

» hommes? Notre vengeance ne sera pas aussi 

» cruelle, que leur furie, nous ne détendrons pas 

>> sur une aussi grande multitude de victimes; 

». nous n^immolerons. point tous cetixqui^se sont 

» déclarés nos ennemis, où qui ont conspiré con-* 

» tre nous; on ne- verra point dans. nos tables de 

» proscriptions tous ceux dont la. fortune ou les 

>> ; Jiautes dignités ont, pu exciter quelques haines 

» ou quelques rivalités; nous limiterons pas la 

. » rigueur de ce magistrat suprême qui , avant nous 

» et comme nous, se ,vit chargé "'dé .rétablir le 
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»■" calrnè dans la république , et auquel vous dé*- 
» cferhates le iïom d'Heureux en considération 
>> "de ses sûctfès* 

>r N'ous -ft'e houà vengerons qû*e des jlûs coupa- 
» Mes ; sans cette mesuré j 'qtte votre propre iri~ 
» ter et exige autant que le notre , vous vous ver- 
» riez bientôt tbus en proie' aux ^lûs affreuses 
» calamités. Il est également nécessaire d'accôrdér 
» quelque Wtisïâction à l'armée , exaspérée de 
» tant d^'hyurès , e r t proclamée ennemie de la pai. 
» trie lorsqu'elle 'combattait pour êlle# r 

» Nous pourrions sïiis doute frapper nos cri- 
» mïnels ennemi s suc c&ssïvemen t * et sau s rendre 
» leur liste publique; mais il nous a semble pré- 
» férablé , au ïîëu de les sa^sh v à Fimproviste, de 
» faire inscrire leurs 1 nomssur ces tables de pros- 
» cnpïiotis, po'ùt J éviterr toute :ûiéprise funeste, 
» et -pour emjiêchèr qùo nc?s soldats, dépassant 
» tes bornés qui lèursônt prescrites y n'îmmtflent 
» ceux que nous voulons 'sauver. Par cette me- 
» 'sure, nous soiùnkéscër tains qu'ils n'attaqueront 
)> 'que les coupables dbntPafrêtest prononcé, 

» Fassent donc lés dieux que personne rie donne 
» 'a'syïê aux proscrits, que persorïiïè ne lés dé~ 
» feilde èVne se laisse corrompre pat eux! Qvu~ 
» conque sera convaincu d'avoir Venté diirecté^ 
à m eriV bu indirect eftiént de 'les sauver sera in s- 
» crit sans pitié sur ces tables. 

» Ceux qui; leur auront doïmé la mort et qui 
» nous'présentferbnt leurs têtes recevront 'de nbu's, 
)> polir -chaque Victime, Phomme libre, vingt- 
>> cï»q Vaille dracKïbes at î tiqïles , ; Fèsclâvé, dis 
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» mille et la liberté * avec les droits de cité dont 
» jouissait son maître» 

» Ceux qui feront connaître la retraite d un 
» proscrit obtiendront la même récompense : au 
» reste les noms des dénonciateurs et de tous 
» ceux qui auront exécuté nos ordres ne seront 

» écrits sur aucun registre, afin quils restent a 

* * " » * '. • - * ,■* 

» jamais inconnus. » 

Ce monument de la plus affreuse tyrannie dé- 
voilait les, secrets qu'elle s'efforce ordinairement 
de dérqber à tous les regards. Dans tous les temps 
l'esprit de parti excite les mêmes passions,, porte 
aux mêmes cruautés ; mais il se couvre au moins 
du voile de la justice, et peu de tyrans eurent 
l'impudeur de publier ainsi leurs plus honteuses 
pensées. 

Dès v que les tables de proscriptions furent afli*- Nou T eau 
chées, on ferma les portes de là ville, et de nom- Rome . 
breuses troupes de soldats se répandirent autour 
des remparts pour oter toute voie de salut aux 
proscrits. ' \ 

De ce moment les satellites des triumvirs , se 
dispersant dans Rome , commencèrent leurs sair- 

* ~ \ . ♦. . *■*-..* ,j ■ , . . j 

glantes exécutions. Un nouveau genre de terreur 
plana sur la capitale du monde; ce n'était point 
cette terreur qu'éprouve une ville assiégée, et qui ; 
laisse encore ^quelque espoir dans le secours de^ 
armes et dans la modération du vainqueur. Les . 
victimes livrées au fer des tyrans, plus malheu-' ' 
reuses que celles qui sont frappées d'une horrible 
contagion et qui voient les objets les plus chers , 
fuir leur approche* non-seulement ne trouvaient 
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ni consolations, 'ni retraites, rii défenses, mais* 
elle§ redoutaient à la fois le poignard de leurs 
bourreaux /la' trahison de leurs esclaves, la cupi- 
dité perfide de leurs plus proches parens. Les uns 
se précipitaient du haut des murs dans le fleuve; 
les autres, la torche à la main, périssaient dans 
lerçrs maisons -enflammées : ceux-là se jetaient 
dans les puits, cçux-çi se cachaient dans les 
jégoiïts, au milieu des immondices. Les' person- 
nages les plus distingués, se prosternant en larmes 
aux pieds de leurs esclaves, empruntaient leur 
vil costume dans l'espoir d'échapper à la mort : 
enfin d'autres, plus courageux, ne' voulant pas 
mourir sans vengeance , allaient au-devant des as- 
sassins , les attaquaient, et ne tombaient sous leurà 
coups qu'après en avoir immolé un grand nombre. 
Ces jours affreux réveillèrent tous les ressenti- 
mens et servirent toutes les haines. Chacun dé- 
jionçait, assassinait son ennemi, pillait sa maison 
et s'emparait de ses richesses. La crainte des tyrans 
forçait l'amitié à la fuite et la îjature au silence/ 

L'or corrupteur des triumvirs récompensa des 
crimes inouis ; des fils dénaturés, des épouses in- 
fâmes, portant à la main la tête de leurs pères et 
de leurs époux , vinrent audacieusement recevoir 
le honteux salairç de leurs exécrables forfaits. 
fruits de Mais si le ciel permet que le crime opprime 
!ie U généro- souvent la vertu sur la terre, elle ne peut jamais 
"^ en être totalement bannie; et, dans les temps de 

la corruption la plus déplorable , on voit encore 
briller quelques-uns de ses nobles rayons. Au mi- 
"lieu de tous* ces actes de tyrannie, de trahison , de 
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lâcheté, Rome eut à citer des traits hombreuide 
courage et de générosité. . . ■ . 

La mère d'Antoine avait caché quelque temps 
chez elle son frère Luciùs.Les assassins, décou— 
vrant son asyle , voulaient l'arracher de ses liras ; 
elle court au Forum/ et, s'adressant à son fils 
aîné, assis sur son tribunal avec ses collègues : 
.<< Triumvir, lui dit -elle, je viens me dénoncer 
>> moi-même : j'ai donné asyle à Lticiùs , à votre 
» oncle 9 à un proscrit. Il restera chez moi jusqu'au 
» moment où vous aurez donné Pordre de m'é- 
» gorger eh même temps que lui , puisque votre 
» loi applique la même peine aux proscrits et à 
>> ceux qui veulent les sauver de la mort, » 

Antoine lui reprocha sa pitié pour son frère , 
elle ne Pavait point empêché d'approuver le décret 
qui le déclarait lui-même ennemi de la patrie; 
cependant y vaincu par la nature , cet homme bar- 
bare demanda à ses collègues la grâce de Lucius. 

La femme d'Acilius , prodiguant toutes ses ri- 
chesses aux satellites des triumvirs, sauva la vie 
de son époux , qui s'échappa escorté par les soldats 
chargés de le poignarder. - 

L'épouse d'Àncius enferma son mari dans une 
malle /le fit sortir sur le dos d'un porte-faix, et 
Vaccompagna dans sa fuite. 

Un esclave de Panopion, couchant dans le lit 
de son maître et couvert de ses habits^ se laissa 
égorger à sa place. 

"Le fils de Géta, ayant fait courir le bruit de 
la mort de soii père , feignit de brûler /ses restes 
sur un bûcher $ s' étant ensuite déguisé avec lui 
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sous un costume rustique, il gagna les bords de 
la mer, porta le vieillard sur ses épaules, et mé- 
rita la même gloire que le pieux Énée. 

Quelques proscrits traversèrent l'Italie traves- 
tîs en satellites des tyrans,, et répandant ,par-,tout 
l'effroi qui les poursuivait* Sextus Pompée cou- 
vrait alors les côtes d'une foule de bâtimens lé- 
gersj.il recueillit sur ses vaisseaux un assez grand 
nombre de ces malheureux, échappés à la rage des 
proscripteurs. 
Mon . Cicéron , fuyant loin de Rome, s'était embar- 
* que dans une nacelle; l'état de souffrance où il se 
trouvait ne lui. permit pas de supporter le mou- - 
vemënt des flots: il revint à terre, et s'enferma 
dans une de s^s maisons de campqgne près de Ca- 



Le croassement de plusieurs corbeaux, excités 
par Rapproche des soldats qui le cherchaient, 
éveilla ses esclaves : ils prirent ce bruit pour un 
avertissement des dieux , placèrent leur maître 
dans une litière, .et le portèrent au fond d'une 
forêt , dont l'épaisseur leur laissait l'espoir d'é- 
chapper à tous les yeux. 

Déjà les soldats envoyés à la poursuite de l'il- 
lustre proscrit, trompés par le faux bruit de son 
embarquement, se disposaient k s'éloigner j mais 
un client de Clau dius , animé par une vieille haine , 
indiqua au centurion Lénas le sentier que Cicéron 
avait suivi. Marchant promptement sur ses traces, 
il ne tarda pas à l'atteindre. Dès que Cicéron le 
vit approcher, sans proférer une par t ole il pré- 
. senta sa tête aux assassins , ^ui la .coupèrent ainsi 
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que sa main , et les portèrent dans Rome' à son 
implacable ennemi. ' 

Antoine était sur sôii tribunal daîns le Forum , 
lorsque Lénas lui présenta! les restes sanglans da 
père de la patrie; Antoine, à leur aspect, laissa 
éclater une femelle et indécence j'oie , décerna une' 
couronne à l'assassin, lui donna deux cent cin- 
quante mille drachmes, et commande d'attacher à 
la tribune aux harangues la tête et la main de cet ■ 
orateur célèbre. \ 

Les regrets du peuple firent long-temps accôu- 
rir près de cette tribune une foule désolée , plus 
nombreuse que celle qu'attirait autrefois son élo~ 
quencé. 

La féroce Fûïvie, veuve de Clandius:, femme 
d'Antoine - f et digne par ses fureurs dé ses deux 
époux, vint jouir du plaisir bai-bare de la plusmé- 
prisable vengeance; armée d'un poinçon d'or elle 
perça cruellement là langue dé ce granàliomme, 
dont elle croyait encore entendre *tonber la*voix 
dans ses Philippiquës* 

Fui vie, plus a vide et plus déhontée que lestrium- 
virs, payait comme eux des assassins ^ efcdësighait 
a lamorfcses propres victîmes.Elle avait long-temps 
convoité la riche campagne de Ruifus; le malheu- 
reux fut égorgent lorsqu'on présenta ses restes à 
Antoine, le triumvir , se souvenant quele nom de 
Ruffus-ne se trouvait pas inscrit sûr les tables, dit 
froidement : « Ceci né -më concerne pas; portez 
>t .cette tête à Fui vie. >> " . * ' D( ; cret 

Tous ces massacres ne remplissaient pas assez p«««n 

t . ■ . . „ r .- ' pût suri 

promptemen t le trésor dëspf osôn^tettrs j et comme {# mm«s. 



4ou 



320 HISTÔIAE 

il leur manquait encore vingt millions de drachmes 
pour les besoins de la guerre , ils en rendirent 
compte au peuple, et firent publier un décret qui 
levait uii énorme tribut sur quatorze cents femmes, 
les plus distinguées etl.es plus riphes de Borne*' 

Le même décret les obligeait à déclarer leur for- 
tune , et promettait de fortes récompenses à ceux 
qui dénonceraient les biens qu'on aurait voulu 
cacher, ... . 

Les dames romaines frappées par cette loi, es- 
péraient d'abord émouvoir en leur faveur les, fem- 
mes et les parentes des triumvirs. La soeur d'Oc- 
tave et la mère4* Antoine les accueillirent avec do u- 
ceur , mais sans pouvoir leur prêter un utile appui» 
Fui vie leur ferma sa' porte ignominieusement. 
Discours Indignées de cet affront , elles se rendent au Fo- 

«VHortcnsia i r i i -i ' t i « 

«njc trium^ rum, traversent la toule ^ et s'approchent de la tri- 
virs * bune. Hortensia, fille du célèbre orateur Horten- 
sîus, s'adressant aux triumvirs, leur dit avec fer- 
meté : « Décidées à suivre d'abord une marche con- 
» venable à notre sexe, nous avons imploré le se- 
» cours de vos femmes, mais l'accueil indécent 

■r 

» de Fulvie nous force à venir sur la place publi- 
» que vous demander justice, 

» Déjà vos rigueurs nous ont enlevé nos pères, 
» nos époux, nos frères, sous prétexte qu'ils vous 
»'. avaient traités eh ennemis. Si vous nous privez 
», aujourd'hui de nos biens et de tout moyen d'éle- 
» ver nos eufans , vous nous précipiterez dans un 
» abaissement indigne de nos moeurs et de notre 
)> rangé 4 : - 

. » Nous accusez— vous d'avoir agi hostilement 
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» contre vous, ainsi que ceux dont nous pleurons 
» la mort ? alors inscrivez; -nous comme eux sur 
» Vos tables de proscriptions $ mais si vous recon- 
» naissez que des femmes n'ont pu rendre aucun 
n décret contre vous , quelles n'ont ravage aucune 
» de vos maisons , et qu'elles n'ont point armé de 
» légions pour' vous combattre, pourquoi nous 
» donner part aux châtimens, quand nous n'en 
» avons pas pris aux injures? 

» Nous ne vous envions ni les commandemens , 
» 'ni' les magistratures, hi les honneurs que vous 
» vous disputez au prix de tant de sangj notre for- 
»-tune, dites^vous, vous est nécessaire pour sou- 
» tenir la guerre* Et dans quel temps la républi— 
» que, qui a toujours eu des ennemis à combattre, 
» à*t-elle soumis les dames romaines aux taxes 
)> que vous exigez ? Une fois seulement , il est vrai, 
» nos mères, animées d'un sentiment héroïque, 
» voyant la république exposée aux plus grands 
» périls, et Rome réduite à la dernière extrémité 
» par les Carthaginois, offrirent de contribuer aux 
» besoins publics ; mais cette contribution voîon- 
)> taire ne fut point prise sur leurs terres, sur leurs 
» dots, sur tout ce qui était nécessaire à la sub- 
» sistance de leurs familles ; elles ne sacrifièrent 
» à la patrie que leur luxe, leurs bijoux, leurs or- 
» nemens, et n'eurent à redouter ni contrainte , 
» ni violence , ni délations* 

» Aujourd'hui quel est donc le danger qui me- 

» nace l'empire romain ? Que tes Parthes , que 

» les Gaulois paraissent aux pieds de nos murs , 

» et vous verrez que nous égalons nos mères en 

tome v. ' 4 1 
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» vertus ! Mais jamais nous n'oiFehseronsles dieux 
» en- contribuant aux frais d'une guerre civile : 
» vous implorez en vain nos* secours , lorsque vous 
» allez -vous déchirer' mutuellement , *nous n'en 
» avons offert ni à César ni à, Totnpée ; Marias 
>> n'en exigea; pas de nous j Cinna ne tenta point 
>> , de lions y contraindre , et Sylla- lui-même , le 
» tyran de notre patrie , plus juste que vous qui' 
)) prétendez rétablir Tordre et la paix, n'osa point 
» nous imposer de tribut. » 
diuécwt! . ^ • ce discours , les * triumvirs , frémissant de 
rage et de colère y et craignant ce premier exeïn-» 
pie de courage*, ordonnèrent aux licteurs d'éloi- 
gner ces femmes de la tribune , et de les chasser 
de la place publique ; mais une grande rumeur 
s'étant élevée de tous côtés parmi le peuple , les 
licteurs n'osèrent obéir*' Les triumvirs rompirent 
l'assemblée. Le jour suivant ils révoquèrent en 
grande partie leur décret, et convertirent l'impôt 
en emprunt d'une valeur modique, qu'ils exigè- 
rent de quatre cents femmes seulement. 
. Ainsi, dans ces jours de décadence, d'horreurs 
et de lâcheté, tandis que les maîtres du monde 
courbaient leurs fronts humiliés sous le joug de 
trois tyrans , les dames romaines seules , résistant 
aux triumvirs, osèrent leur faire entendre la voix 
* expirante de la justice et de la liberté. 

Ces horribles proscriptions répandirent la ter- 

reur et la. consternation dans toute l'Italie; mais 

elles portèrent aussi au plus haut degré la fureur 

# - ,et la soif de la vengeance dans le cœur de tous 

ceux qui purent échapper aux bouyreaùx, et trou- 
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ver Je moyen de réunir leurs armes à celles des 
conjurés. '..*,« 

Les Romains qui conservaient- encore quelques G» errfî 

, i iM / entre Bru- 

vertus, quelque amour pour la liberté, accouru- tus ;ca SS ius 
rent dans les camps de Brutus et deGassius, dont ^ lestriura * 
les armées se joignirent à Smyriie. . . '* - - - 

Ces deux généraux, qui avaient abandonné l'I- 
. talie en fugitifs, sans avoir une ville pour appui , 
une cohorte pour .défense , se trouvaient alors à là 
tête, de quatre -vingt, mille hommes, maîtres, de 
l'Asie et de la Grèce, et en état de défendre lali^ , 
berté romaine contre ses oppresseurs. Ils se pré- 
paraient à marcher en Egypte contre Gléopâtré , 
dont l'empire s'était armé pour venger la mort de 
César; mais ils rénoncèrent.à cette entreprise lors- 
qu'ils apprirent qu'Antoine et Octave, laissant. à 
Rome Lépidus , chargé du gouvernement de l'I- 
talie, se disposaient. à s'embarquer avec quarante 
légions pour les combattre» .; 

Avant de s'avancer contre eux,, ils se vengèrent . 
des Rhodiens.et des Lyciens qui leur avaient re- 
fusé des contributions* Rhodes-fut. soumise et sac-, 
cagée. Les habitans de cette ville opulente ne 
conservèrent d'autre bien que la vie. tes Lyciens 
éprouvèrent encore un sort plus cruel; enfermés 
dans Xante, leur capitale, .ils ne. cédèrent ni aux 
menaces de Cassius. ni aux prières. de Brutus* 
Combattant jusqu'à 1? extrémité, au moment où ils 
voulaient , brûler les tours .ennemies qui domi- , 

naient leurs remparts ,. l'incendie se. communiqua 

-t * * * 

aux maisons de la ville. Brutus,s'efforça vainement 
d'éteindre, les flammes ; les Lyciens, désespérés, 
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+ 

leur .jetèrent sans cesse de nouveaux alimens,, s'y 
précipitèrent, périrent tous, et ne laissèrent que 
des cendres aux vainqueurs* 

Quelques historiens accusent Brutus de ce dé-* 
sastre : sa vie entière dément. celte calomnie. Cas-; 
sius en eût été plus capable : ce républicain ardent 
farouche,. ambitieux, combattait encore plus par* 
haine pour les tyrans que par aversion contre là . 
tyrannie* Les plus grands ejiuemis de Brutus van 
tèrent toujours la générosité de ses sentimens , la 
douceur de ses vertus. Il ne commit qu'un seul 
crime, dont son amour pour la liberté Tut la cause 
et peut-être l'excuse. H 

Ces deux derniers soutiens de la république se 
rencontrèrent encore à Sardes : Brutus adressa 'de 
vifs reproches à Cassiiis sur ses concussions et sur 
d'àutresfexcès-qui pouvaient tacher la noble causé 
que défendaient leurs armes. La querelle s J échauf- 
fant était au moment de dégénérer en rupture ; 
Favonius , un de leurs amis , calma leur animosité* 

Après cette conférence , Brutus, retiré le soir 
dans sa tente , se livrait , suivant sa coutume , à 
F étude que nMuterrompi rent jamais ses occupa^ 
tions publiques ; il lisait à la clarté d'une lampe 
près de s'éteindre : tout-à^coup «intendant quelque 
bruit , il lève la tête , et voit sa porte ouverte* Un 
spectre. d'une taille gigantesque, d'un aspect ef- 
frayant , se présente à ses regards , et fixe sur lui , 
un œil menaçant : «Es -tu, lui dit intrépidement 
» le Romain , un mortel ou un démon? Quel est 
» le motif qui t'amène à mes y eu x? », — « Brutus , 
» répond le fantôme, je suis ton mauvais génie,* 
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o) ta me reverras à Philippes. » — <( Eh bien! 
», répliqua Brutus sans s'émouvoir , nous nous re* 
» verrons, » Le spectre disparut. ' - 

- Bru tus appela ses esclaves qui assurèrent n'a- 
voir rien vu: il continua sa lecture; le lendemain, 
encore, frappé de cette apparition /il en fit le 
récit à Gassius qui attribua cette illusion à la cha- 
leur de son imagination fatiguée par un trop long 
travail. Brutus le crut comme, lui; 
.- Sur ces entrefaites, apprenant qu'Antoine et BataiUe 

* ' 7 * r * # près de Phi- 

-Octave s'avançaient dans la Macédoine ^ ils pas- u^es, e» 
sèrent en Thrâce, et campèrent près de Philippes, T f° ce 
*où les triumvirs arrivèrent peu de jours après. 
; Le monde entier attendait avec effroi l'issue de 
cette scène sanglante qui devait décider de son 
sort y et faire' triompher 1 le 'despotisme ou la li-r 
berté. " ' ' - 

L'espérance et la crainte agitaient 'alternative- 
ment les deux armées, Brutns seul ^satisfait d'à-: 
voir rempli son devoir y paraissait tranquille sur- 
l'événement. Il disait ;à ses amis : «Quel que soit 
» l'arrêt du sort , je ne cours aucun danger ; si je 
» suis .vainqueur*} je , rends à Rome sa liberté j si 
>>*mës ennemis l'emportent ? la mort inë délivrera 

» de l'esclavage. *> * 

• La force des deux partis était à peu près égale j 
ils comptaient chacun-plusde* cent mille combat- 
tans. Les triumvirs campaient dans la plaine; les v 
conjurés occupaient deux collines près de la ville : 
leur forte position les rendait maîtres de refuser 
ou de livrer bataille , comme ils le jugeraient con- 
venable. Ils recevaient de l'Orient tous les givres 
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nécessaires à leur subsistance.'L'îlede Thasos était , 
leur magasin. L'armée des triunyvirs, au contraire, 
privée de provisions , se trouvait dans un péril 
d'autant plus éminent, que Pompée, maître de 
la mer, empêchait l'arrivée de tout secours et de 

tout renfort : aussi elle souhaitait vivement une 

+ 

action décisive. # < 

Gassius , plus expérimenté que son collègue 
dans Fart de la guerre , voulait différer le combat , 
et remporter une* victoire plus certaine par la di- 
sette que par les armes. Brutus , «oit qu'il se mé- 
fiât delà constance de ses troupes , soit qu'il ne*pùt 
contenir leur ardeur, pressa son collègue decom-* 
battre : « Je suis impatient , dit-il , de terminer les 
» mâlheursdu genre humain. » SonavisFemporta. 
Lorsqu'ils eurent réglé toutes leursjdispositions, 
Cassius dit à Brutus : « Que ferez-vous si nous 
» sommes vaincus ? >> — « J'ai blâmé autrefois 
» dans mes écrits, répondit celui-ci , la mort' de 
>i Càton, et je croyais qu'en tranchant soi-même 
» ses jours on commettait un crime contre les 
» dieux j mais j'ai changé d'opinion : décidé" à 
» mourir pour ma patrie, je pense avoir le droit 
» de choisir le genre de mort qui me semblera 
» préférable; et si la fortune m'est contraire , je 
» quitterai une vie pénible* sur cette, terre pour 
» un monde meilleur. )> — « Mon ami , s'écria 
» Cassius eh se jetant dans ses bras, que rien ne 

* * 

» nous arrête à présent ,, puisque d'après cette 
»* résolution,* nous n'avons plus à craindre dé 
>> vainqueurs. » À ces mots, ils donnèrent le si- 
gnal du combat... - .-„ 
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« * Octatè > qu'on accusa toujours de manquer de> 
bravoure , était alors retenu loin de son camp par 
une maladie réelle pu supposée.* Antoine, qui com- 
mandait seul, attaqua les troupes deCassiuset les 
fit plier jusqu'à leurs retranchemens. Tandis qu'il succès 
remportait cet avantage, nrutus se précipita si 
impétueusement sur l'armée d ? X)ctave qu'il rom- 
pit ses rangs , la mit en déroute, et pénétra jus- 
que dans son camp qu'il livra au pillage. ' 
-, De son côté, Antoine , poursuivant ses succès, D ° fail « x 
mit en fuite la cavalerie de Cassiu s, et força ses c a; 
lignes. Cassiùs , montrant une valeur digne de 
son nom et de sa renommée, fit de vains efforts 
pour rallier les fuyards : arrachant une enseigne à 
celui qui la portait , il se précipita au milieu des 
.ennemis , et rétablit un moment le combat. Mais 
que peut lé courtage d'un seul? Son armée, saisie 
de terreur, resta sourde à # sa voix, et il se vit 
pbligé de céder au torrent et de fuir avec elle. 
Malheureusement un épais nuage de poussière lui 

dérobait la vue de la défaite d'Octave ; croyant 

* * * . 

Bfutus battu comme lui, et leur cause perdue , f il 

entra dans sa tente et se tua.* j , , ' • ■: 

Brutus, revenu à la tête de ses troupes victo- 
rieuses , rallia celles dé Cassius., leur rendik'Fes- 
pérânce et le courage, et reprit avec elles son an- 
çienne position* 

. Instruit par l'expérience , il voulait éviter une 
nouvelle action et affamer l'ennemi j maïs ses sol- 
dats , présomptueux depuis leur premiers succès, 
demandaient à grands cris le combat. Il résista 
vingt jours à leur imp^îiencej, enfin, ignorant 
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que la flotte dés triumvirs venait d'être dispersée 
par celle de Pompée , et que l'ennemi se trouvait 
totalement privé de subsistances, il céda aux ins- 
tances de son armée , et donna le signal qu'elle dé- 
sirait. On raconté que la veille de cette fatale jour- 
née,' il crut' encore revoir le spectre qui lui était 
apparu sur la côte d'Asie* 

Ses légions rompirent d'abord l'infanterie d'Oe- 
il de tave , et sa cavalerie en fit un grand carnage ; mais 
flvutus. Antoine y ayant pris en flanc les troupes que com- 
mandait précédemment Cassiu s , les enfonça. Leur 
terreur se communiqua au centre de l'armée;. tout 
plia , tout se mêla , on ne conserva pas même assez 
d'ordre pour se retirer en: combattant; la déroute 
fut complète. Brutus, entouré de ses plus braves 
officiers , opposa long-temps au vainqueur une ré- 
sistance 'opiniâtre et une vaillance inutile. Le fiïs 
de Catdn et r le frère clé Cassius périrent-' à côté de 
lui. Enfin y ne pouvant combattre' seul une armée > 

il prit aussi la fuite. '*',"'* 

* Les .triumvirs avaient ordonnéqu'onnele laissât , 
pas échapper; leur cavalerie le poursuivait avec 
ardeur. Lûcilius , son ami , voyant .un corps de 
Thraces prêt à le prendre , se décide à le sauver 
aux dépens de sa propre vie ; il marche au-devant 
fles ennemis , leur crie qu'il est Brutus*, et se livre 
à eux. À ces mots, on l'arrête, et Brutus s'échappe.- 
Antoine, instruîtpar quelques cavaliers thrâces 
de leurs succès , accourt dans l'intention cruelle t 
d'insulter au malheur cle Brutus , et de lui don- 
ner la mort : mais Lucilius, s'avançant avec cou- 
rage , lui dit r « Brutus n'jest pas dans vos fers, sa 
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» vertu est à l'abri d'un tel outrage; pour coriser- 
» ver ,sbn honneur j j'ai sacrifié ma viej je vous' : 
» ai trompé , frappez-moîé >> '• : . 
r Yaincti par un dévouement si farej Antoine 
embrassa Lucilius * et s'efforça de conquérir par sts 
bienfaits un ami si fidèle* ■ * • 

Brutus , , suivi d'un petit nombre de compa- 
gnons y se réfugia la nuit dans une grotte : on lui 
entendit t répéter ces paroles d'Euripide: « Mal- ; 
» heureuse vertu , j'ai cru longtemps à ton exis-> 
» tence;,maïs tu n'es.qû'uné ombré vaine et l'es- 
» clavedela fortune! » Etrange aveuglement du 
malheur ! il oubliait que cette vertu p brille plus 
dans les revers que dans la prospérité; quelle est 
immortelle conime notre ame^et qu'éternelle- 
ment on -préférera la mémoire de Brutus vaincu à 
celle d' Antoine , vainqueur*' ;; \ * '■:'■. 
... Brutus aurait mieux pensé s'il gavait pas eu dé 
reproches à se faire; mais le sang de César pesait 
sans doute sur son cœur. Aussi on l'entendit en-- - 
çore^ levant les yeux vers lé ciel, prononcer cet 
autre. vers du même poète qui dit que (de cou-* 
>> pable doit recevoir dans cette vie la punition 
» desescrimes*.» ; .' * > 

Brutus ■ avait ' chargé Statilius de s'informer dji 
sort de, plusieurs -de 'ses amis : ne le voyant pas re- 
venir , et apprenant que les ennemis s'appro- 
chaient > il pria les officiers qui l'entouraient de 
trancher ses jours; et comme ils refusaient de lui 
rendre ce. fatal service* il ordonna à l'un de ses 
esclaves'dele frapper ; alors Straton* qui se trou-, 
vait près de lui, s'écria*; «Il '-ne sera pas dît que 
tome v, 4* 
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» Brutus , cherchant un ami , n'a'pu trouver qu'un 
)> esclave ! «.Détournant sa tête* avec horreur, il lui 
présente la pointe de son épéej Brutus se précipite 
sur le glaive: et expire. Ainsi mourût cet homme 
célèbre qu^on appelle lé dernier des Romains, 
partage Apre s la victoire, Antoine et Octave se par- 

de lempire x ' , , * 

entre us tagèrent l'empire , et le gouvernèrent en maîtres 

souverains, Lépidus n'existait que de nom dans le- 

triumvirat ; iln'avait ni autorité sur l'armée, ni 

crédit sur le peuple* ■ * 

Leur » Le succès n'adoucit point la férocité des vain- 

ftouvellcs * r • i » î" J 

proscrip- queurs*us immolèrent à leurs vengeances un grand 
ll0DS " nombre de victimes/ Hortensî us, Drusus, Varrus 
périrent par leurs ordres ; ils "condamnèrent un 
père et un fils * à se tuer mutuellement* Un des 
proscrits ayant demandé pour^ unique grâce à Oc- 
tave d'être enterré après sa mort-., lé barbare lui 
répondit : « lies vautours te serviront de tom- 
» beau*. »,*"'■ / :. 

. On plaça la tête de Brutus aux pieds de la statue 
de César ; les triumvirs envoyèrent cependant- ses 
Mort cendres à Forcia. Cette intrépide-romaine^ fille 
de U porcia\ de Caton^ épouse de Brutus, suivit leur exemple, 
femme d« et ge donna j a mort en ava i an t descharbons ardens. 

DTUtUS* 

Retour # Octave revint à Rome, et chercha par un règne 
Rom!"™ a P^ U& doux à calmer la haine qu'inspmùent ses pros* 
criptions sanglantes. Il relégua Lépidus en Afri~ 
que; avec quelques légions dont il suspectait la 
fidélité* -.-.■*. ' - 

Départ Antoine eut l'Orient en partage 5 après s'être- 
vwTvmL «ttdu à Athènes, où lès disputes des philosophes, 
et lès harangues des orateurs l'arrêtèrent peu, il 
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passa en Asie, et la parcourut, entouré d' un-cor- 
tège de rois et de princes qui ^disputaient à. l'envi 
de bassesses pour obtenir .ses faveurs* Un -grand * 
nombre de : princesses venaient aussi essayer sur 
son coeur le pouvoir de leurs charmes. ,.■ 7 . . 
;, Plus, voluptueux que. les satrapes les plus effé— 
.minés , aussi arrogant que les v plus fiers descendant 
de Cyrus , il leva des contributions sans mesure , 
donna r ôta et rendit- des couronnes au gré de son 
. caprice. La beauté de Glaphyue valut à 'Sysène , 
son époux, le trône ,de Cappadoçe. L'adresse d ? Hé- 
rodeluifit obtenir celui de Judée. .■ ' -•**■■;'. . 

Antoine voulait punir. Cléopâtre,;et il lui'or^ son amour 
donna ^e venir le trouyer à Tarse j;elie' y parut, p? t u r r Gi 
non en suppliante »et en accusée, tuais en, reine 
qui commande l.obéissaiice, en divinité. qui vient 
recevoir ■ l'encens des , mortels* Son* esprit égalait 
ses charmes; nulle femme, ne la surpassait ; en ma- 
i gnificence , ,en adresse , en beauté,, .en perfidie. 
Une foule innombrable accourait sur les bords 
du Cydnus pour admirer^ la , galère bvillanterd'or 
et de t pourpre qui portait cette reiner chaînante 
.que chacun prenait pour Vénus. Antoine conçut 
. pour elle une passion violente qui devin* la cause 
de sa ruine. . « . . : , ' . ; - 

Le triumvir, suivant comme un captif le char 
de triomphe de Cléopâtrel, Raccompagna en 
Egypte, et oublia dans le sein de la, volupté ses 
victoires, ses rivaux, Rome et l'empire* , , / ■ '<* spoiuuou 

O. . ii i exercée 

ctave ne connaissait qu'une passipn, celle du conlr0 | es 

pouvoir. Il devait tout à l'année, et distribua aux citoyen* co 
vétérans les terres qu'on leur avait promises. Ainsi soldats* 
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leur retour- en Italie fut plusf uriesl e à ses habitans 
quel?ihvasibrides Gaulois; Par-tout on chassait lès 
citoyens de leurs foyers pour en laisser la posses- 
sion aux soldats. Les temples et- les rues étaient . 
remplis d'une foule d'hotnmës,' de femmes^' d'en- 
fans éplorés^ demandant à grands cris un rfsyïê et 
du pain. Un seul habitant de Mantôuie U'Otivâ gf àcè 
aux yeux d'Octave, ië fut le fameux poète. Vir4 
gile; ilVéçQmpêma>Gésai? de ses 'bienfaits par- des 
;versqui lui donnèrent ÏHmiriortâlité. Telle- est te 
puissance 4es grandes écrivains : Octave ne fit qu'a^ 
doucir le sort de Virgile; Yirgilë illustra le règne 
: €t là: mémoire d'Ûetavè/^ * ; M * < c * 
t 'h Le sçul et triste dédomniçlgenierit que pouvaient; 

'/irU^nn 1«- "D rt ^*^*il«-_ J_ *!' ■* «à ' 1 :i* 'tl.i ' 1*1*./ 






Jg 10 ' de séduire' Qctavej il méprisa ses chànnes^et ses 
lÎQC - vieesvi Furieuse de se voir iëtrtttée par lui , ; èt'd'ê-* 



mit jks e^ôte 4'eft ^ çi^il^iint 

de :ndu veau aggrave* leurs >alâim£ésy ; ; '" - 
vengeance Fui vie , femme d'Antoine, avait 'en vain tetité 

de Fulyie , 
femme 

d'Antoine, vatesv* i? uxieuse ae se voir retwtee par 

tre en tnerafe f teïnp s abandonnée par son rnarrpour 
une Africlainë^ elle sema' la dissension èhtre les 
triumvirs,* dans l'espoir que cette querellé réveil- 
lerait Antoine de sa langueur , et le forcerait à s'é- 
Dcfaite loigner'dè Cléôpâtre, Lucîus, son beau^frère, la 
frère dAu* -«mt dans-feë projet; réclamant jjoui? Cannée 
toine. d'Antoine utie £art dans les terrés qu'Ôctavëavaît 
distribuées ai la sienne y il refusa tout *noy en <le 
conciliation , forma r six légions qu'il remplit de 
citoyens qu'on avait dépouillés de- leur fortune , 
et déclara la guerre. * . 
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Obtave le battit, le resserra dans Pérouse , Tas- 
siégea, le conttaignît à se rendre, et dui accorda 
la yie> Honteuse et désespérée, Fulvié abandonna 
PItalie. Lorsqii' Antoine apprit la défaite^ de soft' 
frère, ,iL s'embarqua pour combattre < Oc ta ve y et 
rencontra dans. Athènes' Fûl^ïe j'-Firifarflè Fùlviè, 
auteur ;de ces nouveaux trÇdbies ; ; il* l'àecabla- de 
mépris y et la laissa mouraàtè,' hôn de remords j 
mais de rage.: 

Antoine, s'étant alors réconcilié ftvèc Sextûs Réconcilia 

, * .*• «* « * # '. "^ ^ 0u d'An- 

Pompée , débarqua à:Brmdes**ses légions étaient toine et 
nombreuses, mais composées > de nouvelles trou- 
pes. Octave conduisait contré r ïuidës : vétérans àc- 
coutumes à la' victoire,;* mai's ; ces vieux ^guerriers 
paraissaient combattre avëç'^f é^ughahôë contre 

leur ancien genérah' h ;->* * ' ; , '* j * 

Au moment de' livrer bataille-, lés déiix trium* 
-virs se rapprochèrent parl'entjr ëifîi se' de Mécèiie j 
de Pollion.'.et; de ' C« Nef va j et ^le mariage 
d'Antoine eh d'Oètavte' * Sœur dii j'euhë César, 
fut le gage- dé vleur : récdkciliatiôh. c: ïîs parta- 
gèrent de. nouveau' Pernpirë ëfttre ëili. 'Octave 
garda, l'Occident ; Antoine y TOHëht } : 'Lëjpidus, 
l'Afrique, •.*!;•**'..'.. : » 

- Après cet accord , Octave marcbà contré Pom- cnen-e 

» ■ t** \ ' entre Oo 

pée , qui était : descendu en Italie. Mécène tenta tavects^ 
vainement de prévenir cette nouvelle effusion de tus ompe ^ 
sang romain, il derpanda la paixy et proposa lé 
mariage de Scribonia, parenté de Pompée j avec 
Octave. Pompée consentit à cette union; mais il 
refusa la paix; et, après avoir remporté quelques 
avantages, resserra Octave dans une position dé- 



entre em, 



534; HISTOIRE 

favorable 5 où il courait le risque de peindre Fem- 
pire et la vie» 

Antoine vint au secours d*Octave, le dégagea 
et fit un grand carnage des énneinis. * 
Pai * Après ce succès, on en révint aux négociations , 
et les triumvirs conclurent la* paix avec Pompée, 
qui obtint pour son partage la Sicile, là Sardâi- 
gne, la Corse et le Péloponèse . avec la promesse 
du consulat, et huit millions d'indemnités pour les 
frais de la guerre. : 1. 

Ce traité fut signé dans une conférence qui eut 
lieu entre les triumvirs et Sextus,. sur la flotte de 
Pompée* Pendant te repas qui suivit la conférence, 
Menas f affranchi de" Pompée *. vint secrètement 
lui proposer de lever l'ancre, de tuer ses convi- 
ves, et de se rendre ainsi maître de l'univers. «Tu 
» devais le faire sans me le dire, répondit Pom- 
» pée; mais puisque tu m'en parles, je m'y op- 
» pose et ne veux point être parjure. » * 

Antoine demeura quelque * temps à Rome; et 
comme il -perdait habituellement au jeu contre 
Octave, un astrologue égyptien, chargé proba- 
blement des instructions de Cléopâtr'e, lui prédit 
que son rival aurait sur lui un éternel ascendant , 
s'il ne prenait pas le parti de s'en éloigner, L'am- 
bition est souvent aussi crédule et aussi supersti- 
tieuse que l'amour; on dirait que les hommes 
veulent toujours associer les dieux à leurs pas- 
sions* Antoine sortit de Rome , et passa l'hiver à 
Athènes* 
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Les Athéniens depuis Jong-temps n'employaient séjour 
leur éloquence qu'à décorer leurs bassesses et à cn0r ùee. 
rendre leurs flatteries plus pompeuses. Comparant 
Antoine à Bacchus, ils lui dirent dans leurs ha- 
rangues qu'il méritait d'être l'époux de Minerve, 
leur protectrice, Antoine, moins politique ou 
moins crédule qu* Alexandre, les punit amèrement 
de ce lâche hommage; il accepta le mariage pro- 
posé , et leur fit payer raille talens pour la dot de 

la déesse. 

Pendant son séjour dans la Grèce, il apprit que 
son lieutenant Ventidius avait battu trois fois les 
Parthes ? et que, dans une dernière action, il ve- 
nait de tuer Pacorus , fils d'Orode, leur roi. On lui 
décerna les honneurs du triomphe; ce qui parut 
alors d'autant plus remarquable , qu^autrefois , . 
dans la»guerrë sociale, ce même Ventidius, chef 
de -l'armée des alliés contre Rome, avait été pris, 
et s'était vu forcé de suivre, comme captif, le 
r char de triomphe du père du grand .Pompée* 

Antoine, jaloux de la gloire de son lieutenant, 
sentit se réveiller dans son ame la passion des 
armes. Il courut à la tête de son armée en Asie, 
espérant sui'passer les succès de Ventidius; Févé* 
nement trompa son attente* Méprisant lesavisdeses 
alliés, et n'écoutant que son ardeur, il s'engagea 
aussi témérairement tjue Crassus dans les plaines 
brûlantes du pays des Parthes. Enveloppé comme 
lui, il se vit au moment d'éprouver le même sort; 
mais il répara l'imprudence desonattaquepaEFha* 
bileté de sa retraite. Prouvant par sa vigueur et par 
son courage qu'il était digne de commander aux 
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Fxornains, il "donna aux -soldats * Vex'eiAple d'une 
.. constance héroïque qui leur fit supporter ave<5 
fermeté la chaleur ,. la fatigue , les besoins et le • 
danger j il soutint avec intrépidité quatorze; com- 
bats; et 3 après une marche aussi longue que pé- 
rilleuse, il ramena en Syrie là moitié de son ar- 
V mée, assiégea la capitale du roi de Comagène'qui 

avait donné des secours aux Parthes , et le contrai- 
gnit à lui payer un tribut» ..:'"'. 
lïvéncmens Cependant Octave , qui ne respectait pas plus 
alors les moeurs que les lois 1 , répudia Scribonia sa 
femme , le jour même où elle était accouchée de 
Julien Entraîné par un amour 'coupable pour Li- l 
vie, il força Tibérius Néçon , son mari , à la lui cé^ 
der, quoiquetlefût alors grosse de six nlois. Pour 
le malheur du monde* Livie avait donné le jour 
à Tibère,. -, . 

Il régnait dans ce temps à Rome un tel désordre , 
que les triumvirs nonçimèrent jusqu'à soixante-^ 
sept prétem:s. et qu'il fallut un décret du sénat 
pour empêcher Vxm d'entre eux de paraître, en 
public dans l'arène au rang des gladiateurs* 

Le divorce de Scribonia excitait le ressentiment 
de Pompée': Menas, qui n'avait pu le déterminer 
à une trahison* le trahit lui-même , .donna soixante 
de ses vaisseaux a OptPTe> et lui livra la Sardaigne 
ainsi que la 'Çprse^ Pompée réclama son' esclave 
Nouvelle f^tâf: .Octave refusa de le lui abandonner* et la 

guerre en- O ? * .,..?.. ... j 

tre octave guerre recommença* 

; ta mer fut le théâtre de différens combats : une 

Défaite action qui eût lieu près de Cumes laissa la victoire 

4'ocuve. indécise. ;Gct$vfc> ayant livré Une seconde bataille 
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près de Scylla , fut complètement défait ? et une 
tempête dispersa les débris de sa flotte. Pompée , 
enivi'é de ce succès, prit le nom de Fils de Nep T 
lime j et perdit, en réjouissances et enfetes célé- 
brées pour ses victoires , le temps qu'il aurait dû 
employer à la ruine de son rival ; il ne -débarqua 
point en Italie , comme il aurait pu le faire alors 
,sans obstacle, et laissa ainsi échapper Poccasion 
que lui offrait la fortune. ,* 

Octave réunit de nouvelles forces , et se vit bien- 
tôt en état de lui résister, A cette époque, les 
triumvirs, de leur propre autorité , se continuè- 
rent dans leur charge pour cinq ans. . 

Dans F Orient, Hérode, secondé par les Romains, 
s'empara de Jérusalem, fit périr Antigone , et dé- 
trôna la famille d'Aristobule. En Ëurope^unnou^ 
vel orage menaçait les Romains;. les Gaulois s'é- 
taient révoltés , et se disposaient à envahir, la pro- 
vince romaine. Agrippa, consul , lieutenant et ami 
d'Octave, conduisit une armée contre eux, rem- 
porta plusieurs victoires , et les contraignit à se 
soumettre. On voulait lui décerner le triomphe; 
.mais il le refusa, dans la crainte d'humilier par 
cette solennité le triumvir qui venait d'épx;ouyer 
Une défaite. Un consul assez courtisan pour, refu- 
ser le triomphe n'annonçait que trop la fin de la 
république. ,• 

• Agrippa, illustrant le règne de son maître par ses 
travaux comme par ses victoires, réunit les lacs <*> 

Lucrin et Averne , * et en forma un port ma- 

TOME y * ' ■ 4^ 
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gnifique, auquel il dduna le nom de Jules, Le 
tremblèftiêîit de terre qui eut lieu eii i538 u 
détruit tôiit ce qui restait encore de ce fameux 
ouvrage* - > ' ; 

Octave, résolu de se* venger de! ses revers , in- 
vita les riutres triumvirs à joindre leurs efforts aux 
siens contre Pompée ; Antoine lui envoya cent 
vingt taisseauxjLéjndus lui amena une flotté nom* 
breusë et douze légions. 

" Les vents j qui Vétàieiit déjà montrés si favo- 
rables à Pompée , dispersèrent encore la flotté de 
ses ennemie. Cet évétienlént porta- jusqu'à l'excès 
aoh puéril orgrièili Qdittifrrit là pourpre, et prenant 
un maiitéaiï dont là couleur verte ressemblait à 
celle de rOëéàri, il se cïùt Véritablement le fils du 
dieu dès îiiétè. 

Bataille Octave avait réiJèrre sa flotte : il eh prit unepar- 
lie sous èës ôrdreè , tenta ëflcôrè le sort dés armes 1 , 
et se! tit de iiô'uVtfau battu; Agrippa qui comman- 
dait le reste' de sete Vdissèàux , fut plus heureux, et 
s'empara dé T^ikîâritim eii Sicile. 'Octave profita 
de ce succès ? ëi débarqua dàiis cette île vingt et 
une légi^s^Poiii|îéë^ dârfs cè ; fitôWërit, lui pro- 
posa dé tërfftitiër ïêiir (querellé, sur là mer, par 
ifttè bataille g^iéiMé* Le défi; fut accepté ; trois 
ceriïé vâisfeéàux ddihbattitëtit de pâtft et d'autre 
avec acharnement. Agrippa décida la victoire pair 

Débite, son habileté, et dëtrtiisit totale:tneiit la flotte de 

iuLte et ' ( 

mon tic Pointée qui se sâùvâ àtec dix-sept bâtirriens, cou- 
° mpee ' rut chercher des allies efl Asie , et- y trouva la mort 
qu'on lui donna par les ordres d'Antoine. 

Lépidus ? aussi présomptueux que malhabile, 
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se voyant à la tète de la plus grande partie de l'ai'- Abaîsse- 
mée de terre , crut pouvoir regucili>jr seiil le fruit "XJ al' 
* de la. victoire. Octave fiOiv?ai$sait le ^e^ 4' estime Le P idus - 
que ressentait l'armée -pour jinsï médiocre général: 
dédaignant de le combattre , il arrive sans es ( corte 
dansrson.çstmp > parle au?: officiels ? harangue, les 
soldats, leur rappelle \$ gloire et lenom de Çés#r, 
et les voit tous se ranger çn péj* 4'instaps spijs ses 
ordres.* 

Lépidus. tremblant, lxont eux* abandonné* ne 
trouve de resso^pçe^qVQ dans sa lâcheté : renon- 
çant au titre de lyiijmvii\, à ç^elui ^irtiperçttor^ à 
l'autorité d'un général^ il sg d t épp.uiUe4?sma*quçs 
de sa dignité , e,t se prosterne au?: pieds d'Octave 
qui lui peFiftçt de yiyre pn exil à Çirpey ps , petite 
ville d'Italie ,.et de conserver le souverain sacer^ 
do ce. Lépidus .n'avait dû soi* .élévation qu'au, ça- . 
price.de.la fortune et à l'am^ié.de Çjgsar. Il n'.eut ni 
les vertus ni les vicies .qtti rendent célèbre. , 

Oc.tav.e livra ,au supplice les. principaux .ofijciers 
de Pompée 5 -il récompensa les .exploits .d'Agrippa 
par. une couronne 1:9s Jrale j .e t reçut jlui - in,êm e à 
Rome t,QH,s les konneiiRs que purent inventer .et 
prodîgiaep la crainte et. la ^at^erÀe. ., 
_ ■ Après s'être .montré féroce pour .arriver à la 4.0- 
mination, il yonfut par.a.i^^nér.euxpourla con- ment d-œ* 
server,; et , -par un, exempjç.presciiie unique., le feu- ^,™ s a"lit 
rin 4.e l'Jiis|.,oir.e euiyà tracer ; en lui. lje portait <le s™»*. 
.deux hommes * 0Bt 4)fférensj celui d'Qptay e_, tyrïin 
cruel et far.o,u.çh.e, ? .et . ç.elui d'Ajïg»sff , mpnjtt.que 
sage , clément., ,p]^éri v et respecté.. J| méri-ta, parla 
douceur <}'»» lpng règ^Le ,, l'agecjt^ faoït peuple 
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cju*il accoutuma au joug. Le repos au-dedans, la' 
gloire au-dehors, le luxe , les fêtes, les arts , les 
lettres firent oublier la liberté, 1/univers adora 
Auguste , * et la postérité donna «on nom a sou 



Comme Octave ne pouvait prétendre à égaler la 
renommée militaire d'Antoine, il résolut dfe miner 
sa puissance en se faisant aimer par l'aménité de 5 
ses formes y par sa générosité, par Fhabileté de soii 
administration, certain qu^Àntoine, livré à ses pas- 
sions , accroîtrait sans cesse la haine qu'inspiraient 
aux Romains son orgueil , la grossièreté de ses 
formes et ses excessives débauches. 

Il commença donc à chasser de l'Italie les bri- 
gands qui Pin festaient. Ses soins y rétablirent la* 
paix et la sûreté : il consola Rome de ses malheurs, 
en rendant la sécurité aux familles des proscrits \ 
Soigneux de cacher le sceptre toujours odieux 
aux Romains, il voilait son autorité sous des for^ 
mes républicaines, présidait le sénat comme con-* 
sulj conduisait le peuple comme tribun, et , sûr 
de son pouvoir, laissait une liberté apparente aux 
comices et aux délibérations. Il récompensait avec 
profusion les exploits de sqs généraux, flattait la 
vanité des grands par de hautes dignités, satisfai- 
sait le peuple par ses largesses, lui prodiguait les; 
jeux et les fêtes , le détournait des affairea en l'oc- 
cupant de plaisirs, encourageait les lettres, proté- 
geait les arts, et embellissait la capitale par de 
nombreux et de magnifiques monumens. 

Pour être digne de commande!; 'aux Romains , 
il fallait soutenir leur gloire; Octave, surmontant 
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la faiblesse qui le portait à craindre les combats , 
fit la guerre pendant trois ans avec succès contre 
les; Dalmates et les > Pàhnoniens , s? exposa , pour 
mériter J'empire j aux périls "qu'il redoutait , et 
construisit, 1 avec leurs dépouilles ,- à Rome,* Un 
, superbe portique où il plaça la riche bibliothèque 
à laquelle il donna lé nom 1 de sa sœur Octaviej 
mais ce'qui lui 'concilia le' plus l'affection des Ro~ 
mains, ce fut une action généreuse qu'on était 
loin d'attendre de l'impitoyable auteur de tant de 
proscriptions. Lorsque Sextus Pompée fut assas- 
siné en Phrygié , on saisit dans ses papiers les 
lettres d'un grand nombre de sénateurs, dont le 
contenu pouvait réveiller les soupçons, ressusciter 
les troubles et provoquer la vengeance. Elles fu- 
rent envoyées à Octave; mais, au lieu de les lire , 
ils les fit brûler sur la place publique, déclarant 
qu'il sacrifierait, désormais sasûreté personnelle à 
la tranquillité générale , que l'intérêt dé'la patrie 
l'emportei*ait constamment sur le sien-, et qu'il 
était même disposé à se dépouiller de son autorité 
dès qu'Antoine aurait vengé Rome des Par thés. 

Cette démarche et ces paroles excitèrent les . 
transports du peuple qui croit toujours ce qu'il 
désire , et ce ' peuple , dans son enthousiasme , 
abandonnant les restes d'une liberté dont oii ne 
lui montrait que l'ombre, créa Octave tribun per- 
pétuel* Dahs v plusieurs villes d'Italie on lui éleva 
des temples. Malheureux temps où un trait de clé- 
rnenceet de générosité était* regardé comme l'ac- 
tion d'un dieu! '• . ' * : * '. *' 

Tandis qu'Octave méritait , par une conduites! 
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Désordres nouvelle pour lui, le nom d'Auguste , qu'il reçut 
en^sil? 6 depuis, et que nous lui donnerons désormais An* 
toine ,. aveuglé par l'orgueil , enivré par l'amour , 
énerve par la volupté ^travaillait chaque jour à sa 
propre ruiné. -Revenu de la guerre des Parthes , 
il avait rétrouvé en Asie la perfide reine qui se-? 
duisait ses sens et corrompait son g.œuî% Retombé 
dans ses chaînes, oubliant lès nonids! qui l'unis-* 
sàientà la ^vertueuse Qctavie , il suivit Cléopâtre 
en Egypte > et ne parut plus que" son premier es- 
clave .* ' :. ■■ . - 

Il consumait les j ours et.les nuits exi débauches 
et en festins , dégradait son nom, son x v ang et sa 
patrie, et décernait des prix honteux à tous ceux 
qui inventaient quelque nouveau genre de vo- 
lupté. Les trésors de FOrient opprimé suffisaient 
à peine pour payer ces scandaleux plaisirs. 

Vainqueur , par trahison ,4'Artabazè , roi d- Ar- 
ménie, il le conduisit enchaîné* aux pieds de sa 
maîtresse, et le fit périr parce qu'il refusa de ren-? 
dre hommage à cette Africaine. 

Chaque jour , sans autorisation du "sénat , il sa- 
crifiait à sa maîtresse quelques provinces de Fem- 
pire, Alexandrie devenait ainsi, par sa munifU 
çence et par les conquêtes qu'elle devait à ce 
hpnteux amour , la rivale de Rome qui ne pou- 
vait pas longrtemps supporter cette injure. r \ 
< Plus les désordres d'Antoine le rend aient .odieux 
eux Romains , et plus ils flattaient les espérances 
ambitieuses d'Auguste qui voyait avec un secret 
plaisir la chute du dernier obstacle! que pût' crains 

dre "son ambition, x ■:* 



romaine;; . ~*345 

Les amis d'Antoine lui écrivirent pour lui faire 
connaître l'indignation qu'excitait sa conduite^ sa 
folle passion, et les honneurs sans mesure qu'il 
accordait à ses enfans illégitimes. Antoine redou- 
bla le mécontentement parsa réponse. Cétâit.ime 
apologie aussi scandaleuse que ridicule de ses fai- 
blesses. Loin de promettre la révocation de -ses 
coupables largesses , il disait « que la grandeur ro- 
» maineéclataîtmôins par ses conquêtes queparla 
» distribution des pays conquis ; ique lés hommes 
» véritablement grands augmentaient leur illus- 
>> tration en laissant dans les diverses contrées de 
» la terre une nombreuse postérité , nobles ra- 
» meaux d'une tige immortelle. Hercule , ajou- 
» tait-il , dont je me vanté de descendre , s'est 
')> conduit ainsi, et ce héros, loin de se borner 
» aux liens, d'un seul mariage^ honora de son 
» amour les plus rares beautés que lui offrirent 
» les trois parties du monde, afin de laisser par- 
» tout des héritiers de son nom , de son courage 
, » et de sa gloire. » 

Cet excès de démence et d'orgueil lui .enleva 
les partisans qui lui restaient eh Italie. Ils se 
rangèrent tous du côté de son habile et*pruderit 
rival. 

Quelque avantage qu'Auguste dût espérer en 
attaquant un ennemi qui se perdait lui-même , il 
crut devoir dissimuler ses vrais sêntirnens,et 
prendre en apparence tous lés moyens propres à 
éviter une nouvelle guerre, dont il voulait reje- 
ter tout l'odieux sur son ennemi. 

La sage Octavie lui parut Instrument le plus 
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Départ p r dwe # à remplir ses desseins^ Rome entière âd- 

et retour . . „ 

doctavie, mirait ses douces vertus; elle avait déîà désarmé 
d'Anne, plusieurs fois son frère et son époux; et l'empire, 
fatigué dés guerres civiles , la regardait comme le 
seul lien des triumvirs , comme le gage le plus sa- 
cré de la tranquillité publique. 

Auguste la fit donc partir pour rejoindre son 
époux, espérant que la jalousie de Cléopâtre lui 
attirerait une injure qui justifierait là rupture à 
laquelle il était décidé. Son attente ne fut pas 
trompée/ Aussitôt qu'Antoine apprit par une let- 
tre d'Octavie qu'elle était arrivée dans la Grèce , 
Fartificieuse' Cléopâtre feignit une profonde mé- 
lancolie, versa untorrent de larmes, et s'abstint 
même de prendre aucune nourriture. Son faible 
amant ne put résister au spectacle de sa douleur : 
insensible aux charmes d'Octavie , bravant le 
courroux d'Octave et le mépris des Romains, 
renonçant même à se venger des Parthes contre 
lesquels il marchait alors, il ordonna à la mal- 
heureuse Octavie de retourner à Rome , et re~ 
vint lui-même en 'Egypte , déterminé à livrer aux 
caprices' de* Cléopâtre*, non-seulement tous les 
trônes de l'Asie', mais Rome elle-même et l'emr 
pire tout entier. . , ■ * 

Vêtu à l'égyptienne, assis surttn trône d'argent 
à r côté dé' Cléopâtre qui se montrait au peuple 
îsous les liabits d'Isis , il la déclara reine d'Egypte, 
de Chypre, de Lydie, de Syrie , et; associa le jeune 
-Césarîon à son pouvoir : enfin il investit les deux 
fils que luiavait donnés lareine , Alexandre et Pto- 
létriée , 'des t rôties" 'd'Arménie', de Médie, de Plié- 
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nicie , de Cilicie , et même de. celui des PartHes , 
dont sa présomption regardait la conquête comme 
certaine. - * - ' - ' 

Dès qu'Auguste fut informé du retour d'Octa- 
vie et dé l'affront qu'elle avait reçu:, il eri rendit 
compte au sénat , et , malgré lès larnles de sa sœur, 
"qui voulait encore désarmer sa colère , il éclata en 
plaintes contre Antoine , et manifesta l'intention 
d'en tirer vengeance , s'il ne donnait à la répu- 
blique comme à lui, une * satisfaction conve- 
nable*. -* • 

* Comme Antoine croyait alors la guerre inévita- 
ble , il résolut de se plaindre le premier de la con- 
duite d'Octave, afin de donner à sa cause quel— 
que apparence de justice ; il reprocha vivement à 
son collègue l'invasion de la Sicile, la destitution 
de Lépide, et lui reprocha d'avoir pris pour lui 
seul les gouvernemens de ce triumvir et ceux de 
Pompée, tandis qu'il ne conservait que l'Asie pour 
son partage. 

Octave lui répondit avec une maligne ironie, 
que la mauvaise conduite de Lépide avait seule 
causé sa ruine ; qu'il abandonnerai t à son collègue 
une partie de la'Sicileet des gouvernemens de Lé- 
pide , lorsqu'Antoine aurait parlagé avec lui l'Ar- 
ménie, et que, d'ailleurs, les légions de l'Orient 
"ne devaient point désirer quelques terres médio- 
cres etiEurope , lorsqu'elles s'étaient probablement 
enrichies par les conquêtes de leur brave général* 
dans le pays des Mèdes et des PartHes. 

M 

TOME V. 44 
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Kowaite Cette réponse était une déclaration de guerre; 

eu erre a • ■*-* 

entre au- Antoine envoya en Europe seize légions, et partit 
iTJine ^" m ^ me ? accompagné de Ciéopâtre, pour' se 
. rendre à Ephèse , où six' cents de ses vaisseaux 
l'attendaient. 

T 

. La reine lui en donna deux cents des siens/ lui 
fit présent de huit mille talens, et fournit des vi- 
vres à toute l'armée. Domilius, lieutenant d'An- 
toine , tenta de vains efforts pour engager son 
général à se séparer de sa maîtresse. Il le conju- 
rait de renvoyer cette reine à Alexandrie, et 
d'oublier quelque temps son amour pour ne s'oc- 
cuper que t de sa gloire • Mais Ciéopâtre redoutait 
moins les armes d'Octave que les vertus de sa 
sœur; elle craignait plus Octavie que Rome, Ca- 
nidius , séduit par elle , persuada au triumvir 
: qu'en se séparant de Ciéopâtre il se priverait des 
.troupes égyptiennes qui ne voulaient combattre 
que sous les ordres de leur reine. 

Les conseils qui flattent les passions sont pres- 
que toujours les seuls qu'on écoute : Antoine céda, 
et Ciéopâtre le suivit. à Samos., 

Oubliant dans cette île , aii milieu des fêtes , des 
jeux et des spectacles, cette activité, mère des 
succès, et qui lui avait autrefois valu l'estime et 
la confiance de Jules -César, il montrait plus 
d'empressement pour appeler à Samos , de tou- 
tes les parties du monde, une foule de comé- 
diens, de bouffons et, de danseurs , que pour y 
rassembler les troupes levées par tous les princes 
de l'Orient. 

Environné des rois soumis à sa puissance, il 
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ordonna un' sacrifice solennel pour la prospérité 
de ses armes. Toutes les villes de Grèce et d'Asie 
envoyèrent , chacune un .boeuf pour cette solen- .» 
nité. * ■ ..•-'" 

A la suite de ce sacrifice , la flatterie des escla-^ 
ves* couronnés qui l'environnaient prodigua les 
.trésors de l'Asie en- fêtes et en. réjouissances , à 
peine convenables après la plus grande victoire. 

Ce long> séjour au milieu d'une cour brillante 
et voluptueuse qui ressemblait à celle de Darius 
fut la cause du salut d'Octave., L'Italie épuisée lui 
fournissait lentement les tributs j les hommes ? les 
armes dont il avait .besoin, et voyait avec effroi 
toutes les forces de l'Orient prêtes :à fondre sur- 
elle. On craignait les talens militaires d'Antoine, 
et, s'il se fût pressé d'attaquer son rival, les Ro- 
mains effrayés se seraient peut-être soumis à son 
pouvoir, pour éviter une nouvelle effusion de sang, 
dont la liberté n'était plus le prix. 

Mais là crainte qu'inspiraient Antoine et sea 
nombreuses armées se dissipa dès que Pon connut 
l'ivresse scandaleuse dans laquelle il était plongé. 
On cessa de le redouter dès qu'on ne ..vit plus en 
lui qu'un * satrape au lieu d'un Romain. : Dans le 
même temps le hasard ou la trahison remit entre 
les mains d'Octave la copie du .-testament d'An-r 
toinejil le publia. On y vit avec indignation qu'il 
voulait, s'il mourait* à Rome , qu'on portât ; son 
corps en Egypte. La haine a jouta 7 que;, si la for- 
tune lui était favorable, il donnerait Rome à 
Cléopâtre, et qu'Alexandrie! deviendrait;; la çapir 
taie de l'empire* - 
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La fureur' s*einpara de tous les esprits: Octave, 
affectant plus de mépris .que de courroux, ne dé- 
clara la guerre qu'à Cléopâtre y et parut regarder . 
Antoine comme déjà dépouillé d'un pouvoir qu'il 
partageait avec une reine étrangère* 

Le décret du - sénat annonçait aux -Romains. 
« qu'Antoine ayant perdu sa raison par l'effet des . 
» philtres de Cléopâtre, ce n'était pas contre lui 
>r qu'on devait combattre , mais çoutrë Chararion , 
» Iras, femmes esclaves de cette reine, et contre > 
» lVuriuqûe Mardion , son favori et son conseil.» . 

Ce même décret, pour diviser les* partisans 
d'Antoine, promettait de grandes récompenses à> 
ceux qui l'abandonneraient* 
* L'Italie , animée par :cé sénatus-consulte aussi 
populairç qu'humiliant pour Antoine, seconda 
toutes les mesurés ' que prenait, la sagesse active 
d'Auguste ? : : il s'occupa promptement de former 
ses magasins, de compléter son armée, d'équiper, 
d'approvisionner, sa flotte. Le choix éclairé de 
ses favoris* contribuait aux succès de ses travaux. 
Le peuple estimait les vertus de Mécène , cher aux 
lettres, aux arts, à l'agriculture, au commerce; 
et le vaillant Agrippa, revêtu des premières dU 
-gnités de l'empire, jouissait à juste titre delà con- 
fiance de l'armée. v 

Cependant, malgré leurs efforts, ils ne purent 
opposer aux ^forces d'Antoine, qui s'élevaient à 
cent douze mille hommes sans compter les trou* 
pes alliées, et à cinq cents vaisseaux, que quatre- 
vingt mille légionnaires , douze mille cavaliers et 
deux cent cinquante voiles. 



ROMAINE. 54 $ . 

Octave, après avoir réuni ses forces navales à 
Tarente et à Blindes, écrivit à Antoine pour le 
presser* de descendre en Italie^ lui promettant que 
tous les ports seraient ouverts", 'et, qu'avant de: 
combattre, il le laisserait, débarquer et xampert à 
une journée de la côte.* ■ 

Antoine répondit 'à 4 cette provocation en défiant 
Octave à un combat singulier :'il Pihvitait, en cas 
de refus, à vider leur querelle dans les champs de 
Pharsaîe,- où César et Pompée avaient combattu. 
* Octave , plus actif que son rival , traversa promp- 
temént là mer Ionienne, et s'empara d'une ville 
d'Epire nommée Thorine,- ' ; 

Antoine se réveilla enfin au bruit des armes , 
sortit de Samos avecsa flotte , et vint jeter l'ancre 
près du promontoire d'Actiunu- vi i 

Tous ses généraux ; le conjuraient' de' gié point 
confier sa destinée à l'inconstance des vents.et des 
flots; ils voulaient que, profitant de-la supériorité 
du nombre de ses légions, :i te ombatdt^ sur terre 
un ennemi dont les forces, inférieures auxsiennes, 
laissaient peu d'incertitude sur la vicïbirel ' * 
■ Antoine fut insensible à leurs prièrçs ; 'Gléopâtre 
voulait combattre §ur mer, il lui obéit. ' •» ' 

Domitius , prévoyant son désastre ,* abandonna 
sa cause , se jeta dans un esquif, et courut' se ran^ 
ger dans le parti d'Octave.. Antoine r lpin de le 
faire poursuivre , lui renvoya généreusement ses, 
esclaves et ses équipages. • * ■*' - • v - , 

La dernière fois qu'il descendit à terre pour 
passer en revue ses légions j un vétéran j couvert 
de* blessures, lui dit :>'<« Pourquoi oubliez -voua 
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» notre courage dont ces cicatrices sont d'éter- 
» nelles preuves ! Depuis quand vt>us défiez-vous 
» de nos épées?*Ne fondez plus vos espérances sur 
» des planches agitées par les flots j laissez aux 
» Phéniciens et aux Égyptiens les batailles na- 
» vales, et combattons sur terre \ nous sommes ac- 
» coutumes à y vaincre ou a mourir sans reculer, » 
Antoine ému donna» des éloges a son courage, et 
s'embarqua pour exécuter les ordres de la reine. 
Bataille Peu de jours après, les vents s'élant calmés y 
les-flottes s'approchèrent et se livrèrent bataille. 

Antoine confia Son aile gauche à Cœlius, le 

■s 

centre à Marcus Octavius et à Marcus Intéius : lui-* 

r 

niême il prit , avec Valérius Publicola , le corn- 
mandement de l'aile droite: Canidius était à la tête 
de son armée de terre: * 

Agrippa commandait la flotte ennemie sous les 
ordres d'Octave* , ' ' 

Les deux armées restèrent quelque temps en 
présence ,' immobiles ; , elles semblaient hésiter à 
commencer cette lutté sanglante qui devait fixer 
les destins du ; monde* Antoine le premier, fit avan- 
cer son aile gauche, Octave recula sa droite , dans 
le dessein .d'attirer Pennemi'plus au large et de, 
l'éloigner des pointes du golfe, afin que ses bâti- 
mens légers pussent tourner les, bâtimens d'An- 
toine, qui éjâîent pjus pesans et manoeuvraient 
avec moins de facilité. Par ce moyen y chacun des 
vaisseaux d'Antoine se trouvait attaqué par plu- 
sieurs bâtimens d'Octave, 

Un mouvement habile d' Agrippa força le centre 
d'Antoine à se dégarnir : malgré le désordre qui 
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.en résulta 5 l'action .se soutenait avec vivacité ;. la 
perte était égale, dans les deux partis; Fard eur pa- 
raissait la même; la victoire semblait indécise, 
lorsque Ton vit tout-a-coup Çléopâtre, effrayée 
par le bruit des armes et par le carnage, prendre 
la luite avec ses soixante vaisseaux» 

^* fa H - 

Ses voiles parurent alors emporter Pâme d' An- Ddfaite e * 

r r * 1 fuite d'An- 

toine. On eût dit que, ne p faisant plus qu'un seul l0 iue. 

être avec elle, une force insurmontable l'obligeait 
à suivre tous ses mouvemens. Oubliant l'empire , 
trahissant sa gloire, abandonnant les braves guer- 
riers qui mouraient pour lui, il se jeta sur un vais- 
seau léger, et courut sur les traces de la beauté 
fatale qui avait commencé ses malheurs et qui 
consommait sa ruine. * . 

Lorsqu'il eût rejoint la reine, il se plaça près 
d'elle, absoi^bé par la douleur, la tête courbée sur ' 
ses mains, et n'osant reprocher sa perte à celle qui 
détruisait sa puissance et sa renommée, 11 nesor* 

* 

tit de cet abattement qu'à l'approche de quelques 
bâtimens d'Octave qui le poursuivaient. Repre- 
nant une ombre 'de courage, non plus, pour vain- 
cre , mais pour défendre l'indigne objet de son 
amour, il repoussa les assaillans, et continua sa 
marche jusqu'au promontoire de Ténare. Là il 
apprit la défaite entière de sa flotte ; mais croyant 
o que son armée de terre était demeurée intaete, il 
envoya l'ordre à Canidius de traverser avec elle là 
. Macédoine, et de la ramener promptement en Asie. 
Cette ai^mée, qui lui et ait dévouée, ne pouvait 
se persuader qu'il eût pris si lâchement la fuite,: 
ses soldats , qu'il avait si souvent conduit* à la vie- 
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taire, croyaient à chaque instant le voir reparaî- 
tre au milieu d'eux. Lorsqu'ils apprirent sa honte, 
ils résistèrent sept jours encore aux offres d'Oc- 
tave; mais enfin, abandonnés par Canidius qui 
s'échappa la nuit de leurs rangs y ils renoncèrent à 
combattre pour l'esclave d'une fe mme , et leur sou- 
mission complétai victoire d'Auguste, 

L'armée navale, depuis le départ de son chef, 
avait* encore long-temps disputé cette victoire ; 
elle .ne se rendit qu'après avoir perdu cinq mille 
hommes et trois cents vaisseaux* 

Antoine apprit sur la cote d'Afrique qu'il n'a- 
vait plus d'armée. Dans son désespoir il voulait se 
- donner la mort j mais le désir de revoir Cléopâtre 
l'empêcha de* se tuer, comme il l'avait empêché 
de vaincre. Entraîné par sa passion, il revint dans 
Alexandrie: là pendant quelques jours, on le vit 
se livrer tour-à-tour au plus morne abattement , à 
la plus trompeuse espérance. Il passait subitement 
de la solitude au tourbillon des plaisirs, et du 
plus sombre chagrin aux excès de l'ivresse et de 
la volupté. 

Octave ne lui laissa pas- le temps de se réveiller 
de soh délire, et de chercher de nouveaux moyens 
de défense* Tandis que son armée marchait le long 
des côtes d'Afrique, il vint avec «es flottes en Sy- 
rie, où il reçut les hommages de tous ces rois qui , 
peu de jours auparavant, composaient la cour 
'd'Antoine à Samos. Hérode , couronné par ce mal- 
heureux triumvir, fut le premier qui déposa son 
sceptre aux pieds de celui que favorisait la fortune} 
mais la franchise avec laquelle il parla de sa rècon- * 
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naissance.pour Antoine , des secours "et des conseils 1 
qu*il lui avait dopnés, lui attira la bienveillance 
d^Auguste , et il, dut à sa noble hardiesse la con- 
servatioh-d'uh rang que d'autres perdirent parleur 
lâcheté. *. i- . . \. . " *■ " " 

. Cléopâtre se montrait moins abattue par ses re- 
vers que son^amant : elle forma d'abord le projet 
de transporter toiites-ses richesses au-delà, de la 
mer Rouge; mais les Arabes attaquèrent ses trou- 
pes, pillèrent* sesvbâlimeris , et la forcèrent de re- 
noncer à ce dessein. Aussi ► hardie" eri intrigues que 
timide dans. les combats j^ët» peu retenue par Va* 
moun: d'Antoine. dont, la puissance. seule avait eu 
des attraits poûivelle , cette; artificieuse reine con^ 
çutvencbfcel- espoir d'enchaîner pour la troisième 
fois à son char uni maître du. monde; Comptant 
sur son esprit autant que £ur ses charmes, elle char- 
gea plusieurs envoies de lettres> pouf Octave, et 
commençâmes ce moment^à; trahir le vaincu et à 
tenter* la conquête du vainqueur*, v ~ -- ' - 

.<". Antoine, toujours aveuglé par; sa passion, crut Lâc,I * té 
qu'elle voulait ménager un accord entre son rival 
et lui ; préférant Tes chaînes dé déopâtre au 
trône! et à Phonneur , îl-proposa lâchement la 
paix à Auguste , lui. offrit de renoncer à tout 
pouvoir , à toute> dignité, et ne lui demanda que 
la vie.- -> ■ ■ « - ' ; ■■*" «■' " 

^ Auguste ne. daigna pas' lui répondre, et donna- j 
secrètement à la reinëdé bagues espérances. An- 
toine se > flattait encore que la ville de Péluse op- 
poserait uiie langue résistance à son ennemi ; son 
attente fut trompéej la trahison de Cléopâtre lui en 

TOME V* , 4^ 
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ouvrit les portes 5 et Octave s'avança sans obstacle 
près. <3P Alexandrie. ' , ■;* " - 

sa Yidoire Antoine j informé de son approche, sentit enfin 
* ur Au * uste r enà î tre son courage* Sortant de lu ville ,'à la tête 
d'un petit nombre de soldats dévoués , il fondit sur 
la cavalerie d'Auguste àvec'tant d'impétuosité qu'il 
la mit en déroute ; et, profitant de ce succès , il la* 
poursuivit jusqu'au camp qu'il remplit: d'épou- 
vante. .... * 

Après cette victoire, il rentra'en triomphe dans 
Alexandrie, et vint déposer ses lauriers aux pieds 
de sa perfide reine. Il lui présenta en même temps 
Fofficier qui y. dans le combat, s'était le plus dis- 
tingué par son courage. :Cléopatre lui fit présent 
d'une armure d'or ; maisy au milieu des discordes * 
civiles, on .voit souvent l'union déplorable de la 
Savoure et de la trahison :. cet ingrat officier y 
chargé des bienfaits de son général 9 l'abandonna 
le jour même , et passa' dans le camp ennemi, 

Antoine, pour la seconde fois , défia Octave en 
combat singulier ;,celùi-ci lui répondit a qu'il lui 
>> laissait le choix de tout autre genre de mort/» 
Voyant alors sa perte inévitable, Antoine se" dé^> 
cida t à répandre quelque éclat sur son.dèrhïer jour ^ 
et à mourir* en digne fils de Rome , lesarmes à la 
main. Rassemblant toutes les troupes, et. armant 
toutes les galères qui lui restaient, il sortit, de* la 
soumission ville , et;tenta un dernier: effort. Mais , dès que les 

de son av- j t* « / i. - • • *_ ■ 

mce à au- arm ées lurent en présence, les troupes qui se trou- 
ve, vaient sur ses galères saluèrent Octave du nom 
d'empereur, et se joignirent à son escadre; La ca- 
valerie imita* ce mouvement j l'infanterie , plus 
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fidèle, mais abandonnée, ne se soumit qu'à regret» 
Ce dernier coup du sort ouvri t un moment les yeux 
du malheur eux* Antoine; il rentra furieux dans 
Alexandrie, s' écriant.'; JaCléopâtre à qui j'ai tout 
» sacrifié , Cléopâtre m'a trahi, » 

Ses cris retentirent jusqu'au palais ; la reine , 
redoutant sa vengeance , se retira dans, un tom- 
beau qu'elle s'était fait construire, et fit répandre 
la nouvelle de sa mort. Antoine alors , oubliant sa 
perfidie et n'écoutant que son amour, s' écrie: «Cleo- 
>r pâtre est morte! et toi, malheureux Antoine , 
» qui ne voulais vivre que pt)ur elle ^tu> respires 
» encore ! Une femme a mon£ai& plus de courage 
» que toi ! Ah ! suivons au moins l'exemple que 
» j'aurais du lui donner; mettons un terme^ii nos 
» ■ souffrances ; la mort va nous réunir, » 

A ces mots , il appelle Érox , son affranchi , et i , A ^ l 0, ^ fr 
lui ordonne- de le tuer. .Érox: tire son glaive, se 
perce lui-même, et meurt aux pieds de son maître. 
« Mon cher Érox , s'écrie alors Antoine , tu in' ap- 
» prends mon devoir! » Aussitôt il enfonce,. son 
épée dans son sein , et tomb.e sur son lit. 

La blessure était mortelle , mais il respirait en- 
core. Aux portes du trépas, il apprend que Cléo- 
pâtre n'est point morte; il ordonne qu'on le porte 
à ses pieds , lui adresse ses derniers voeux 3 et reçoit 
ses derniers embrassemeris; « Vivez , lui dit-il , ou- 
» bliez-moi ; vivez tant que vous pourrez exister 
)> avec gloire j rappelez-vous Péclat ,dè W& rie^ 
» et ne plaignez point ma fin tragique : ' après 
» m'être vu long-temps le premier citoyen de 
» Rome ,je puis mourir* sans honte 5 je ne suis 
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» vaincu *que. par \un' Romain. >\ À ces mots il 
gjl pira* . • \ * . . . . ' . ■ , i * ■'!*'•** 

Apcèssairaort yon'porta son épée à Octave, 
qui» ne trompapersonne en feignait de donner des 
♦ larmes à son malheur» * - . - 

Délivré dé ce rival , il , voulait , pour que rien 
ne manquât à son triomphe, 'voir dans ses fers et 
traîner dans Rome, à la suite de son char, l'am- 
bitieuse maîtresse 'des maîtres du monde; mais 
elle refusait de lui ouvrir la porté de son tombeau , 
et le priait de conserver ses états aux enf ans qu'elle 
avait eus de Jules-César et d ; Antoine, 

Proculus, officier d'Octave, escalada l'édifice 
qui lui servait de- retraite, et la désarma au mo- 
•ment où elle- voulait se poignarder. 
Eairée Auguste fit avec pompe son entrée dans Alexan- 

triomphale *...., * f * 

d'Auguste drie; les'habitans de cette ville imploraient 1 à ge- 
Aieundrie. nou x ; sa clémence r^par respect pour la mémoire 
d'Alexandre * qui avait posé les fondemens. de 
leurs murs , il leur pardonna d'avoir pris les ar^ 
mes- contre lui. Il ordonna d'ouvrir lé tombeau 
du héros macédonien, et vit. son cercueil qu'il 
couvrit -de fleurs» On Voulait ensuite lui montrer 
ceux dê$ Ptolémée; il répondit : « Je suis-venu 
» ici' dans le 'dessein de' -voir un roi et non des 
)> morts. » 

Plusieurs princes alliés et quelques sénateurs 
romains demandaient la permission de rendre à 
Antoine les honneurs de la sépulture ; il laissa ce 
soin à Cléopatre , qui lui fit des*.jpbsèques dignes - 
de son rang et de son ambur. 

Octave cherchait en vain à calmer la profonde 
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mélancolie "de;la reine $ comme elle ne prévoyait Entrevue 
que trop sa destinée^ elle entreprit» de terminer de ciYopL 
ses joursen s;absrenaut deVtôulenourriture; msris trc ' 
Octave lui fit? (dire guejavie de ses ^enfans dépens * 
dait dç : la sienne.-; Après -avoir- accordé.quelques 
jours'aux; premiers:* transports udèvsaidoùlëur^ il 
vin tJa* voir. .., \ 

Ses" chev'euxiépars f la'pâléui?:de : sorievisage /, les 
traces 'de, son désespoir .fexdpreint sur;ses traits > et 
le voile de larmes ïqur couvrait ses 1 y eux r avaient 
altéré sa beauté : cependant ses charmes conser- 
vaient toujours quelque puissance : c'était encore 
.Çléôpâtre, "■ ■ ..*■' 

Dans cette conférence', le désir de pUirë et l'es- 
poir de séduire 5 qui ne pouvaient s'éteindre qu'a^ 
vec s'a vie -^ se réveillèrent: dans son ame*" Mêlant 
adroitement dans son-discoura 3 aises regrets pour 
Antoine ,^un : 'éloge : délicat idu; mérite d'Octave , 
elle lui rappelai' amour, què.fîésariavait eu pour < 
elle , les bienfaits qu'elle tenait de sa* générosité , 
et les promesses sacrées iqu'il lui 'avait faites. Elle 
lui -montra plusieurs lettres :de^ce> grand homme j 
et 9 tandis qu'elle employait toutessortesd'arti^ 
fices pour persuader à son vainqueur qu'il devait 
•plutôt .voir:en>elle l'amie de son ;pèré que la maî- 
tresse de sonîennemi ^'s?animant;par. degrés dans 
cet entretien $ elle rendait à ses yeuxdeun ancien 
éclat y et 'découvrait adroitementâuxregards d'Oc- 
tave des clfarmes qui;surpassaient ce qu'il en' avait 
entendu raconte^. r . 

: Auguste , trop froid y trop : -ambitieux*. pour, se 
laisser :prendrè aux pièges de i'amôur^. l'écoute 
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sans être ému , et feignit seulement de lui laisser 
quelque espoir de grandeur et d'indépendance. 
Mort de La reine, trop habile pour être trompée, pé- 
nerra ses desseins secrets,' et résolut, par une 
mort courageuse Réchapper au sort humiliant 
qui lui était préparé* A la suite d'un festin, s'étant 
retirée au fond de son palais , elle approcha de son 
sein un aspic caché dans une corbeille de fruits j et 
bientôt une mort douce et prompte , la délivrant 
des chaînes d'un vainqueur inflexible, termina sa 

vie et ses malheurs. 

■ 

Auguste souilla son triompha par la mort de 

Césarion. Le maître du monde craignit un enfant. 

L'ambition étouffait en lui la voix delà nature et 

de la vertu. 

LÉgypie II laissa la vie aux fils d'Antoine, réduisit PÉ- 

est réduite , . * ♦• * t* * 

en province gyp te en province romaine, et retourna a Rome. 
Tontine. \\ y f u ( re ç U ayec Une j j e un i verse lle par le peu- 

docu" c r à pl e > enivré follement d'une gloire qui détruisait 
Rome. pour toujours sa liberté. 

son Son triomphe dura trois jours ; il ferma le tem- 

iVmpirc! 1 a P^ e ^ e Janus y dont les portes étaient restées ouver- 
tes depuis deux cent cinq ans, et jouit en paix et 
sans* obstacles de l'empire du monde. ' 
un de u Telle fut la fin de la république romaine : elle ne 

république ,*,... , r T , t J) 

romLiiae. périt point , comme la Grèce, sous les coups d'un 
maître étranger} elle ne succomba pas , comme 
Carthage, sous la puissance d'une rivale triom^ 
phantë ; on ne la vit point s'éteindre , comme 
d'autres états, dans les langueurs d'une honteuse 
vieillesse : cette république , souveraine des rois , 
victorieuse des peuples les plus belliqueux , inaî- 
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tresse des.trois parties du monde , ne pouvait être 
vaincue que par ses propres armes. Jamais sa puis- 
sance n'avait jeté plus d*éclat qu'au moment où 
elle perdit saliberté: ses richesses seules causèrent 
sa ruine ;'et comme la vertu ne soutenait plus sa 
force y elle, périt par. Pexcès même de ses prospé- 
rités r et; s'affaissa sous le poids de sa grandeur co- 
lossale. 
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L'histûtrk de la plus grande partie des peuples TaLieau dq 

>■ " m** -«" 1 -■ * *i Rome de- 

n est que 1 histoire de quelques hommes qui les ont puis sa fon . 
gouvernés. Leur grandeur passagère ,leur prompte dat / ou } us " 
décadence' ne s'expliquent que par les diverses .d'Augusu. 
chances du hasard qui leur ont donné plus ou 
moins de princes i hàbilës où de rois médiocres. Le 
récit 1 des faits suffit pour peindre ces gouverne— 
mens sans principes', ces nationssahs caractère qui 
leur soit propre 5 ces peuples sans physionomie et 
sans couleur. 

Quelques, autres méritent qu'on observe leurs 
lois et leurs institutions > non -comme des monu* 
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mens durables jamais comme "des essais tentés pat? 
l'esprit Humain pour, organiser un corps social* 
L'esprit ipeut imaginer mille jmoyens de combiner 
les institutions- et de reglervla.formedes gouver-? 
nemensj il p eut écrire nne infinité de Ioîjs plus* ou 
moins justes j-plusou^moinssagps^ plus du moins 
défectueuses, -mais aussi tpéu^ solides <qùe l' écôr&e 
ou le métal sur lesquels elles sont empreintes» Il 
n'appartient qu'au génie de graver quelques maxi- 
mes dans les âmes, de créer des moeurs , et de 
changer enfin eh sentiment,, et même en passion , 
les principes d'une législation qui traverse les 
siècles* 

Thaut ou Hermès /en Egypte^ Moïse, dans le 
désert j Lycurgue, au pied du mont Taygète, et 
les premiers législateurs de Rome ont su .mériter 
une gloire si rare.* Leurs paroles étaient des se- 
mences qu'ils jetaientà-dans .le jfo:nd-des .cœurs j et , 
longtemps après que la tombe avait renfermé 
leurs corps, leur voix et leur esprit conduisaient 
encore les peuples*; - ^ 

Ce n-est donc point. une ; foule, de lois et d'insti^ 
tutions y souvent contradictoire! et presque; tou- 
jours produites, par^ les çir.çonstancjes ^qu'il r fauit 
étudier: ce qui,mérite de fixer nos>regards etd'oe-j 
cuper notrA.méditatipn, ç?est. : u.%petit noaabr&de 
princines-> féconds >: fijuits deda 'méditatiqn des 
hommes^de .génie, et, qui: pnt ^^eulsjcréélesrgrands 
hommes-£t-/leS;^aj^d^eup]ies^(5 Lefond d'un ïlo- 
» main, comme le ditBossuet: était l'amour: de, 
>) la liberté , de cetjte;liberté qui veut qu'on obéisse 
» + aux lois et nonaujs.hqjnj^Sy qui lie tous iesinr 
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» teYêt s privés à l'intérêt commun, et qui fait re- ' 
» garder la patrie , non comme une idée abstraite 
» et vaine, mais comme ^ une mère bienfaisante , 
» puissante, chérie et respectée. » - 

Le gouvernement n'était point chez les Ro- Es P rit 
mains une. affaire pour quelques hommes et une 
chargé pour tous : c'était la chose publique ; cha- 
cun y ^prenait un égal intérêt, une part plus où 
moins active ; le citoyen, soumisà des lois qui n'a- 
vaient eu de force que par son consentement, leur 
obéissait comme à sa pensée, et les exécutait 
comme, des actes de sa volonté. Son nom de Ro- 
main commandait à tous ses sentimens et lui tra- 
çait tous ses devoirs : honorer Rome, c'était le 
respecter; offenser Rome, c'était le blesser per- 
sonnellement, La république romaine lui semblait 
sa première famille, la sienne propre n'était que 
la seconde ; aussi la loi, chez ce peuple étonnant, 
se montra souvent plus forte que la nature; et 
Brutus sacrifiait, sans hésiter, la Vie de son fils 
au salut d'une patrie qu'il regardait comme sa 
mère. 

- Animé de ces sentimens, le citoyen combattait 
plus pour la gloire publique que pour la sienne ; 
il trouvait plus d -honneur à sauver un Romain 
qu'à tuer un ennemi, et la couronne civique fut 
long-temps la première des récompenses. 

< Tout dans Rome attirait, de la part des citoyens, bcu s lqv. 
non-seulement un respect humain ^ mais un res- 
pect religieux : c'était la ville sacrée, un fils de 
Mars l'avait fondée; Jupiter préférait le Capi- 
tole à tout-autre séjour ; les dieux promettaient 
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aux Romains l'empire du monde : par leurs or - 
dres, la nymphe Egéiie avait dicte "les lois de 
Numa j Hébé et le dieu, Terme , ayant refusé , se- 
lon les fables du temps, de quitter le Capitole, 
leur garantissaient des limites inviolables et une 
jeunesse éternelle. Le feu de la liberté leur parais- 
sait aussi sacré , aussi divin que le feu confié aux 
prêtresses de Vesta. Le double lien des institutions 
çt du culte unissait tous les Romains comme un 
peuple de frères marchant sous la garde des dieux ; 
ils n'entreprenaient rien sans interroger leurs vo- 
lontés qu'annonçaient le tonnerre , les vents , le 
yol des oiseaux, -et que les augures interprétaient 
en consultant les entrailles des victimes : mais , 
pour plaire à ces dieux, il fallait être vertueux, 
juste, tempérant, intrépide, et ne suivre d'autre 
passion que celle de l'amour de la patrie. Toutes 
ces maximes graves et simples, à la fois politi- 
ques et religieuses, reçues par chaque Romain 
dans son enfance avec. le lait qui le nourrissait, 
donnèrent à ce peuple, pendant plusieurs siècles, 
une inconcevable uniformité d'opinions, de sen- 
tixnens , une règle de conduite invariable, une pra- 
tique constante de courage, de* vertus,- et des 
moeurs bien plus difficiles à renverser que de* 
lois. 

Jusqu'à la fin de la seconde guerre punique, ces 
moeurs se soutinrent dans toute leur force et dans 
toute leur pureté. Pendant ce long espace de 
temps , si Ton examine les usages de la vie privée 
des Romains , on y reconnaîtra ce caractère par* 
ticulier qui dévouait chaque individu à l'état , et 
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faisait préférer le bonheur public au bonheur 
privé, ■ 

Entrait-on dans une maison particulière , on y Mœurs. 
voyait la simplicité , la modestie y la frugalité ; la 
pauvreté était même en honneur : le dictateur 
Çincinnatus, quittant les faisceaux, reprenait le 
bonnet de laine et conduisait la charrue ; le consul' 
CuriusDentatus mangeait, aux yeux des Sam- 
nites , des fèves, grossièrement apprêtées dans un 
plat de terre, fc ^ 

On ne respectait dans les magistrats que l'au- 
torité de leur charge; dès qu'ils avaient cessé leurs 
fonctions, ils devenaient égaux aux autres citoyens : 
mais, si Ton parcourait les rues et les places pu- 
bliques, l'œil était ébloui par la richesse des tem- 
ples, par la beauté des monumens, par Pappareil 
imposant des cérémonies religieuses, par l'éclat 
des triomphes. Laboureur, pâtre et soldat, un- 
Rornain se faisait gloire de mépriser l'or et la mol- 
lesse comme la mort; il ne voulait de richesses 
que pour la république , et de luxe que pour Rome. 

Dès le matin , quittant sans peine le lit dur sur ' 
lequel ils avaient reposé leurs membres vigoureux, 
les citoyens allaient dans les temples invoquer les 
dieux pour la prospérité publique ; ils couiviienfr 
che£ les magistrats ; se rassemblaient sur le Fo- 
rum, assistaient au jugement des procès, don- 
naient leurs voix pour les élections, et faisaient à 
midi ui\ léger repas. Ensuite, jeunes ou vieux, 
réunis dans le Champ-de-Pàars , ils entretenaient 
leur vigueur et leur adresse par la course à pied 
ou à cheval, parla lutte , par le pugilat, par Vexer- 
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cice des armes. Couverts de sueur et de poussière, 
ifs se plongeaient dans le Tibre, et revenaient 
dans leurs* foyers souper en famille, et jouir du 
* bonheur domestique près de leurs femmes qui né 
leur étaient pas inférieures en vertus, 
, Sédentaires, actives , laborieuses ,. ces femmes 
égalaient leurs époux en piété, en courage, en 
amour pour la patrie. Leurs plaisirs se renfer- 
maient dans le cercle de leurs devoirs; leurs orne- 
mens , leurs bijoux les plus précieux étaient leurs 
enfans; et elles faisaient consister leur gloire à les 
rendre dignes , par une éducation sévère , de leurs 
pères et de leur patrie, 
costumes. Les vêteme ns des Romains étaient simples comme 
leurs mœurs, Dans 1 ? origine y semblables à tous les 
peuples sauvages, ils couvrirent leurs corps de 
la peau. des animaux qu'ils élevaient, ou de ceux 
auxquels ils faisaient la guerre» Plus tard ils furent 
vêtus d'une tunique de laine, serrée par une cein- 
ture, La tunique des hommes était sans manches ; 
ils la couvraient en temps de paix d'une robe nom- 
mée toge 5 et h la guerre d'un. manteau court, 
semblable à celui des Grecs* On l'attachait sur 
l'épaule gauche , et il laissait le bras droit libre et 
découvert. ' 

La toge des sénateurs, et des chevaliers était 
bordée d e pourpre , on l'appelait prétexte. L'usage 
voulait qu'on prît pour les festins une robe parti- 
culière , on la nommait synthèse. Les dames ro- 
maines, lorsqu'elles assistaient à quelque cérémo- 
nie , ajoutaient à leurs vêtemens une longue queue 
qui portait le nom de stole, La couleur des habits 
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était blanche pour les riches , brune pour les pau- 
vres , noire dans les temps de deuil. Les Romains 
n'avaient d'autre, chaussure qu'une sandale' ou un 
brodequin attaché avec des cordons, * 

Les premiers progrès du luxe n'eurent pour 
objet que d'enrichir les armures et de couvrir les 
chevaux de, guerre de harnais éclatans. On fut 
long -temps à ne se servir du lin que pour les voiles 
des vaisseaux., et on condamna la mollesse de ceux 
qui remployèrent les premiers à fabriquer des to- 
ges plus fines, . ■ 

La tempérance et la simplicité romaine résistè- 
rent quelque temps aux richesses introduites- par 
les conquêtes. Plusieurs illustres personnages , 
semblables à Fabius et à Paul-Emile, se faisaient t 
encore honneur d'être pauvres , lorsque Marcel- 
lus et Memmius remplissaient • le trésor public 
et les temples des richesses de Syracuse et de 
Corinthe, . ■ , ■ ■ ■ 

. Enfin For, plus-pénétrant que le fer, mina la 
république par ses bases , et corrompit ses moeurs. 
Dès qu'elles perdirent leur pureté,* les lois per- 
dirent leur force, et Fon vit l'ambition et la cu- 
pidité exiler la justice. et détruire la liberté. 

Les usages changèrent comme les principes ; Rerac, 
les particuliers. devinrent plusopulens que la ré- 
publique. Les Romains, autrefois assis sur dés 
escabelles à leur banquet modeste , se couchèrent 
sur des lits somptueux , éclatant de pourpre , d'or 
et d'ivoire. Leurs tables , d'un bois étranger et 
incrusté d'or ou d'argent et de pierres précieuses, 
furent couvertes par, quinze ou yingt services. Un 
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côté de ces tables restait vide, pour que des esclaves 
nombreux pussent porter librement les plats et les 
coupes qui se succédaient avec rapidité. L'heure 
du repas n'était plus consacrée aux épanchemens 
d'une sage amitié , d'une tendresse vertueuse, à de 
nobles entretiens sur les intérêts de la république , 
aux graves et utiles leçons données à la jeunesse ; 
on faisait venir, pendant le festin, des bouffons, 
des danseurs , des musiciens , des pantomimes , 
et on chargeait du soin d'égayer la conversation ' 
quelques frivoles et méprisables convives qui 
payaient leur admission par leurs, flatteries et par 
leurs basses complaisances. Ces parasites s'appe- 
laient les ombres y et méritaient peu en effet le 
nom d'hommes. 

Plusieurs lois s'efforcèrent en vain de réprimer 
le luxe des tables j elles ordonnèrent inutilement 
aux citoyens de se soumettre à la censure du peu- 
ple , en plaçant leurs tables dans les vestibules ou- 
verts aux regards du public ; les moeurs étaient 
tombées, et lé luxe brava les lois. 

Bientôt lestuhiques furent tissues de lin enrichi 
d'or et d'argent , et rayées de pourpre. Les places 
retentissaient du bruit des chars élégansqui por- 
taient des hommes amollis et des femmes corrom- 
pues» Les rues étaient embarrassées par une foule 
d'esclaves qui suivaient leurs maîtres iiidolens, 
couchés dans des litières magnifiques. Les mai- 
sons des particuliers surpassèrent en grandeur et 
en richesses les palais des rois: On y ajouta de 
longues galeries, nommées milliaires , pour se 
promener à l'abri du soleil, La fraîcheur des eaux; 
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du Tibre. effraya la jeunesse romaine ; oh cons- 
truisit de somptueux édifices, où F eau chaude, 
mêlée, à Peau froide* offrait au luxe des bains vo- 
luptueux. Les poètes venaient y réciter leurs 
vers , et 5 par un faible souvenir de l'antique éga- 
lité, les grands et même les empereurs daignaient 
quelquefois s'y mêler avec les simples citoyens. 

Les goûts, les occupations , les amusemens n'é- 
taient plus les mêmes. On préférait le repos aux 
périls , le plaisir au travail , les jeux et les spec- 
tacles aux exercices du Champ-de-Mars. Le pre- 
mier soin d'un citoyen romain , au lever de l'au? 
rore,. n'était plus d'adorer les dieux dans leurs 
temples j il courait au palais adorer les grands et 
le prince. 

Plus la corruption faisait de progrès et plus on Législation. 
multipliait inutilement les lois, dont le désordre 
général faisait sentir la nécessité* Ces lois se ré- 
duisaient , aux temps de l'expulsion' des rois, à 
quelques ordonnances et à quelques réglernens. 
L'esprit républicain veut le moins de gouverne- 
ment possible ; jl n'admet que des gênes indispen- 
sables : l'autorité des moeurs contient assez Ja na- 
tion ; la voix de la patrie l'excite suffisamment ; 
et , relativement aux intérêts privés , lé pouvoir, 
paternel suffit : la nature le tempère ; c'est le seul * 
pouvoir absolu qui. offre peu de dangers» Aussi, 
pendant long-temps, les pères .eurent à Rome 
droit de, vie et de mort sur leurs enfans » et Fhis- 
toire ne rapporte aucun fait qui prouve qu'on ait 
abusé de cette autorité. 

Le véritable esprit d'une république vertueuse , 
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c'est Fespiit de famille j il adoucit le joug et i^end 
toutes chaînes légères. Les maîtres mêmes trai- 
taient presque leurs esclaves comme des membres 
* de leur- famille. Aussi , 'quoique dans ces siècles 
anciens une faible partie du genre humain jouît 
de la liberté , tandis que le plus grand nombre 
languissait 'dans l'esclavage, Rome gouverna pai- 
siblement la foule de serfs que la * guerre avait 
introduits dans ses murs. Ils ne devinrent danr 
gereux qu'après la chute des mœurs. Montesquieu 
remarque avec raison que « les hommes s'accou- 
» tumentu tout, même à l'esclavage , et qu'ils le 
» supportent tant que le maître ne devient pas 

■ r 

y> plus dur que la servitude, rr ; ' " . 

Chaque famille avait pour juge de ses intérêts 
. privés lé père de famille. L'es intérêts locaux de 
chaque ville étaient confiés à ses propres magis- 
trats. Ainsi Rome n'eut long-temps besoin de lois 
que pour régler les intérêts généraux de la répu- 
blique qui- était la grande famille. Cependant cette 
législation , à la fois si simple et si forte , promet* 
- tait plus de grandeur à Pétat que de bonheur aux 
citoyens, et contenait, dès les premiers temps » 
un germ&de destruction. , 

Gouverne- Les rois s'étaient montrés presque républicains, 
meu cm. ^ soumettant les décrets principaux du sénat et 
les grandes questions politiques' à la sanction du 
peuple; et jen-mêmetemps , ils avaient humilié ce 
peuple en créant un ordre de patriciens qui, seuls, 
étaient revêtus du. droit d'occuper les magistra- 
tures , de parvenir aux dignités civiles et militai- 
res, de pger les citoyens, et d'interpréter les 
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lois* En vain voulurent-ils prévenir les désordres 
que devait faire naître le partage inégal des droits 
civils et politiques dans une république, ' ' - 

L'établissement du patronage ne fut qu'un pal- 
liatif : sous quelques rapports même- il -augmenta 
le mal» Les patrons, enrichis -par la guerre, et 
souvent 'héritiers de leurs cliens, vendirent leur 
protection plus qu'ils ne la donnèrent , et oppri— 
ruèrent souvent ceux qu'ils devaient protéger. Ils 
prêtèrent à usure leur argent aux pauvres, jetè- 
rent les débiteurs en prison^ et les réduisirent- 
quelquefois en' servitude. 

Cette division de la nation romaine en patri- 
ciens. orgueilleux, en plébéiens jaloux, en x'iches 
oppresseurs, en pauvres opprimés, fit dégénérer 
la. rivalité des ordres en discordes, €t devint la 
cause dès troubles continuels qui agitèrent si fré- 
quemment Ja république. Il est vrai que, ces dis— 

sehSiôns hâtant les progrèsdelapuissance romaine, 
Rome fut d'autant plus belliqueuse qu'elle était 
moins tranquille , et le sénat se voyait dans la né- 
cessité de faire perpétuellement la guerre afind'oc- 
cuper les factions au dehors • Mais il espérait en vain 
/maintenir long-temps l'équilibre entre des grands 
qui possédaient toute l'autorité, et des plébéiens 
sans le suffrage desquels on ne pouvait arriver à 
aucune dignité ; entre les sénateurs qui jouissaient 
seuls de la gloire des armes et les citoyens fiers 
et nombreux qui faisaient la force des armées : 
la jalousie fit naître la haine, la haine arma les 
factions. . * - , : - 

. Le peuple voulut d'abord réprimer l'usure; iL 
•tome v* 47 
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denjanda ensuite sa part de la gloire. Comme t dês 
travaux 5, il exigea, qu'on admît les plébéiens à- 
toutes les, magistratures* * :-.'*. 

. ^Touâ les citoyens, fatigués de se voir juger'par 
des lois qu'ils ne connaissaient pas, et que les con- 
suls expliquaient à leur gré, exigèrent, des lois, 
écrites, et nommèrent des décemvirs pour les ré- 
diger*, 

, Le sénat r après avoir défendu long-temps pied 
à. pied ses privilèges ?> se vit enfin forcé de céder 
sur tous les points, et de partager avec le peuple 
l'autorité législative , administrative , judiciaire et. 
militaire} mais.ces sacrifices, arrachéspar la crainte, 
affaiblirent lepouvoir sans éteindre la haine jet le 
désordre produit par ces, dissensions, se/communi- 
qpa. aux lois, , 

Le sénat , les centuries, les tribus, v les dictateurs, 
lçs.consuls,,les tribuns , devenant alternativement 
législateurs , et se laissant entraîner par F esprit, 
de parti y firent tour-à-tour, de nouvelles lois», in- 
terprétèrent les anciennes, les varièrent suivant 
les circonstances, et le code devint un chaos, 

Qn.fut alors. obligé d'avoir* recours* a la/juris~ 
prudence pour porter un flambeau dans ce laby-*- 
rinthe, ohscur j mais .les jurisconsultes* se trouvè- 
rent toujpurs en petit, nombre , et se virent r ai 
l'exception de Varron^peu considérés* La^sciencep 
n'était pas* en. honneur chez, ce peuple turbulent, 
et guerrier;, les ambitieux, et les factieux pr.éfé- 
i*aient4' intrigue, la force et, l'arbitraire à ( une l ér.u*- 
dition de formules qu^épouvantait leur paressent; 
gênait leurs passions. 



* L'insuffisance et la difficulté de cette jurispru- 
dence augmentèrent à mesure que la république 
s'étendait. Chaque cité d'Italie était régie par ses" 
magistrats j tenait à ses coutumes et suivait ses ré- 
glemens particuliers» Une politique ancienne et 
sage j qui fut une des causes principales de la gràn^ 
deur romaine , voulait qu'on laissât aux peuples 
conquis, en Afrique , en Espagne , dans les Gau- 
les, e ri Grèce et en Asie, les lois auxquelles une 
longue habitude les attachait. Ainsi la législation 
de* la république romaine , loin d'être uniforme , 
offrait autant de variétés -ei de bigarrures qu'elle 

comptait de peuples et de villes dans son étendue. 

* * ' s* 

Les généraux* les préteurs, les proconsuls mi- Gouvc » ,n -, 

° ■* A _ ' , JT . ment mtJt* 

rënt le comble à ce désordre /en substituant sou- taire. 
vent leur volonté à la4oi , la force à la justice , et 
en disposant à leur gré des domaines des particu- 
liers pour enrichir leurs soldats. Ces soldais ne 
connaissaient plus de patrie que leur camp , de* 
chef que leur général, de lois que la force, de 
juges que la victoire. Les moeurs étaient tombées' 
sous le poids du luxe et des trophées ; on ne res- 
pectait plus même le droit de propriété, pi ; iricipe 
créateur et conservateur de toute société. En èxa- 
minant cet état de corruption dans la morale, et 
d'incertitude dans ^législation, on conçoit com- 
ment ces fiers dominateurs du monde parurent 
renoncer presque volontairement à une liberté si • 
orageuse. Ce- n'était plus la liberté fondée sur des 
lois qui garantissent les droits de chacun , 'c'était ; 
la licence d'une olygarchie militaire; et la chute 
de la république fut regardée par les peuples comnie 
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une heureuse révolution , parce qu'au lieu de plu- 
sieurs tyrans armés les uns contre les autres , elle 
ne leur laissait qu'un seul maître. ; * 

L'amour du. repos, qui n'est ordinairement^ 
qu'un sentiment faible , était devenu le besoin et là 
passion du monde, •' 

La vaillance j le génie, la fortune des généraux, 
la .discipline admirable des armées furent d'abord 
les causes de la grandeur de la république : elles 
entretinrent, pendant plusieurs siècles , cet esprit 
belliqueux, caractère distinctif du peuple romain. 
Les vertus de Rome lui faisaient pardonner sa puis- 
sance; les mœurs républicaines rassuraient les pays 
•• envahis par les Romains, Ils leur apportaient l'or- 
, dre , la paix $ la justice , et ces peuples pouvaient se : 
croire plutôt protégés que" vaincus, et plutôt déli- 
vrés que conquis. 

Mais lorsque les généraux, devenus indépen— 
dans du sénat et du peuple, triomphèrent des lois 
comme ils avaient triomphé du monde , la liberté 
disparut. Ainsi la guerre renversa l'édifice qu'elle 
avait élevé. Cette expérience éekiirales empereurs. 
Craignant de- donnera leurs généraux trop de 
gloire et trop de puissance, ïlsne combattirent que 
pour repousser les barbares, et évitèrent la guerre 
avec autant de soin que la république l'avait cher- 

t 

Cependant la force militaire , qui se joue de 

toutes les' combinaisons de la sagesse et de la po- 

. litiqjie, trompa encore par la suite la prévoyance 

prudente de. ses princes. Les armées, destinées à * 

soutenir le trône., sentirent leurs forces et le ren- 
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versèrent} elles donnèrent le sceptre comme elles 
avaient donné le triumvirat , divisèrent .1- empire 
par leurs dissensions comme elles avaient .déchiré 
la- république ; leurs querelles sanglantes , achevant 
de détruire le peu qui restait d'esprit public cou- 
vrirent les barrières aux barbares; leurs flots dé- 
bordés renversèrent enfin ce colosse romain, dont 
la force oppressive pesait depuis si long-teinps sur 
la terre. „-.....- 

; M. de Condillac dît avec quelque fondement 
que jamais -les Romains ne connurent la vraie ii— , 
berté, si on entend par ce mot la liberté fondée 9 
non sur des moeurs qui durent peu. quand elles 
n'ont pas pour basesde fortes institutions , mais sur 
des lois consenties .par la majorité des citoyens et 
exécutées par un pouvoir qui balance les passions 
aristocratiques et plébéiennes , en même temps 
qu'il est contenu pur elles. 

Dans les siècles antiques, ce système, de repré- 
sentation et d'équilibre de pouvoirs ne.fut jamais 
connu; l'esclavage même était le sort de la plus 
nombreuse partie du genre humain* Une foule tu-» 
multueuse, rassemblée à Rome sur le Forum , dé- 
cidait du soit de toutes, les parties de la républi- 
que; et , dans cette ville même, l'administration de 
la justice fut tou jours arbitraire. Tout y dépendait, 
dès le commencement 5 du caprice d'une faction y 
et , dans les derniers temps , de Pépée d'un général. 
, -Les- mœurs seules et l'amour de la patrie sup- 
pléèrent, daus les beaux jours de la république % 
aux institutionsfortes qui lui manquaient* La gloirç 
et la fierté tinrent chez les Romains la place, de 
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plusieurs vertus; Les citoyens de Rome, jaloux de 
leur dignité, conservèrent plusieurs siècles le droit 
de -n'être -soumis qu'à* la peine de la* prison ou ; de 
l'exil. La tête d'un Romain était sacrée; ]e respect 
pour le nom de citoyen détendit long-temps Fin- 
dépendance; elle* fat perdue dès- le moment où 
Harkis, Sylla, et api^ès eux les triumvirs , s'éle- 
yant au-dessus des lois, proscrivirent tous leurs 
ennemis. 
Arts. Un peuple qui n'Honorait que la charrue, que 
l'épée qui méprisait le commerce , dut faire peu' 
de progrès dans les arts et dans les sciences. La 
philosophie , dont le seul but est de maintenir le- 
calme dans les âmes et de les préserver du désor- 
dre des passions , avait peu de charmes aux yeux 
d'une nation qui ne vivait que pour la gloire. Les 
rêveries pacifiques de Platon n'étaient que de vai- 
nes puérilités aux yeux de ces hommes fiers et fé- 
roces qui ne rêvaient* que la conquête du monde. 
Le seul art où l'on vit briller d'abord les Ro- 
mains fut celui de l'éloquence; mais, dans les pre- 
miers temps, ce n'était point cet art' que l'étude 
fait naître et fortifie, c'était l'éloquence des pas- 
sions que la nature seule sait inspirer au génie , 
lorsqu'il- veut gouverner h son gré les flots d'un; 
peuple tumultueux. 
sciences. Ce ne. fut que vers le temps de la troisième- 
. guerre punique que la philosophie parut à Rome ; 
elle n'y put pénétrer qu'à l'aide du luxe , son éter- 
nel ennemi* C'était recevoir à- la fois le poison et 
l'antidote. 

Lorsque les armes romaines conquirent la Grèce> 
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les philosophes grecs entreprirent la- conquête de - 
Rome^ Paul-Emile^ vainqueur de Pérsée, amena 
d'Athènes Métrbdore, et lé chargea* d'élever' ses : 
enfans. Plusieurs autres philosophes et rhéteurs le 
suivirent. 

Carnéade , -académicien ;~ Diogène , stoïcien ; 
Critolaiïs ,, péripatéticien , furent envoyés à Rome 
par les Athéniens comme ambassadeurs. Lesmoeurs 
romaines résistaient encore- à. l'expansion des lu- 
mières; Caton le? Censeur fit congédier prompte-^ 

* 

meut l'ambassade, et obtint, quelque temps après, 
le bannissement des philosophes et des savans que 
sa. grossière vertu regardait comme des empoi- 
. sonneurs publics. 

L'ignorance s' efforcé- en vain d'arrêter la mar- 
che dé 1? esprit humain j elle ne peut que la ralentir : 
plus la civilisation s'avançait , plus on éprouvait le- 
besoinde l'instruction. Enfin , malgré tous les obs- 
tacles* qu'opposaient aux- progrès* des lumières les 
anciennes: habitudes etlês vieu;^ préjugés,- cm vit 
les lettres, les sciences- et les arts se répandre de 
toutes parts au milieu de cette nation guerrière. 

Le: second Scipion s'arrachait à* la gloire pour* 
se livrer/aux.doctes.entretiens;de Panétius-et de* 
Polybe* * 

Téï ence:fit entendre , sur la-scène romaine j des* 
* chefs-d'œuvre qui contenaient: un sel- aussi- pi- 
quant quejcelui d'Aristophane, aussi délicat- que- 
, celui de JVlénandre. Le cruel Sylla lui-même ne put 
rester insensible aux- charmes desjtfàse's. grecques.* 

* _ * 

Avant. d?être:conquérant , . César écrivit comme- 
philosophe vët brilla comme orateur;- 
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Cicéron naturalisa dans Rome l'éloquence et' 
la philosophie. Les amis austères des anciennes 
mœurs, ne conservant plus l'espoir de repousser 
les philosophes, s'attachèrent à lasectë stoïcienne,' 
plus conforme à leur caractère par la rigueur de 
ses principes , et plus propre a; conserver dans 
leur forcé les vertus républicaines, N 

Les hommes Voluptueux, au contraire, et les 
ambitieux, adoptèrent la doctrine d'Épicure , fa- 
vorable aux passions : elle les tranquillisait sur la 
crainte d'une autre vie. 

César professa hautement en plein sénat son 
opinion contre l'immortalité de l'âme. Le système 
relâchédes épicuriens accéléra la chute des moeurs,, 
de la religion et des lois, La vertu est le ciment 
des institutions ; tout ce qui mine sa force dissout 
et renverse les états. 

La langue grecque, qui enrichissait les esprits 
de tant d'idées nouvelles, de sentimens jusque-là' 
inconnus, dé riantes fictions , obtint dans Rome 
une telle faveur qu'on la préféra bientôt à la lan- 
gue nationale. Dans les écoles, on enseignait à 
composer en grec des discours qu'il fallait ensuite 
traduire eri latin pour haranguer le peuple. 

Nourri des écrits de Démosthène , de Platon , 
de Sophocle et d'Euripide, formé à la philosophie 
. par les livres et par les entretiens des sages les 
plus célèbres de toutes les sectes, Cicéron fit bril- 
ler dans ses discours, dans ses écrits, la force de 
la raison ornée par toutes les grâces de l'esprit. 
Oh y trouve autant dé profondeur que d'éclat, 
autant de sagesse que d'élégance j on admire FheiW 
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renx mélange de la\gravité romaine, embellie par 
1 -imagination grecque* Les sentfinens républicains 
et les vertus de cet illustre orateur lui inspiraient ' 
du. respect pour les principes de Zenon ;■.. son 
arnour. pour le repos lui donnait du penchant pour 
la doctrine d'Lpicure : la modération, et peut-être 
la faiblesse de son caractère , lui firent préférer le 
doute àudogme; il adopta le système de l'académie. 

La poésie qui précède 'ordinairement partout 
la philosophie, n'entra dans Rome qu'à'sa:suite j 
et ce qui est remarquable , c'est queles poètes dont 
l'imagination peupla l'Olympe et créa par-tout des 
dieux, jurent les premiers chez les Romains à 
combattre l'idolâtrie. Ils parurent à Rome dams ce i 
temps de décadence où les arts et les lettres ne 
ibjit que. décorer un édifice qui tombe. A cette 
époque, on raisonne plus qu on ne sent;;tous les 
ressorts se détendent, et le culte n'est pas plus 
respecté que les lois. " ■"".■-. 

. Ennius fiait des augurés, et se moquait de la 
crédulité populaire* Lucrèce professa eh beaux 
,-vers la contagieuse doctrine d'Epicure , et Virgile 
même ne fit descendre aux ''enfers, le pieux 'Énée 
que pour faire raconter aux Romains, par la voix 
du vieil Anchise, l'origine céleste et la gloire de 
lafàmille. des Jules. . . ^ 

Horace <fut à la fois philosophe et poète : sévère, 
dans sesj, poésies saitiriques, :.cbritre l'avarice et 
l'ambition,; nul ne se montra plus indulgent pour 
l'amour^ pour le vin , pour la t mollesse. C'était Ta- 
pôtre des plaisirs.' Aucun poète n 7 enrichit plus la 
langue. romaine d'images, de tournures' et d'ex^-__ 

tome v. âS 
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pressions étrangères ou nouvelles. Jamais on ne 
fit parler avec plus d'élégance la raison , la vo- 
lupté et la flatterie* 

Le peuple romain était roij avant sa chute ,' il 
fallait le flatter et l'amuser pour obtenir sa faveur: 
' depuis son asservissement on se crut encore obligé 
* d'entretenir sa j>assion pour les spectacles et pour 
les jeux , afin de le distraire de «es souvenue. 
Spectacles, Dans les premiers temps , ce peuple fier , belli- 
queux et cruel, ne connut d'autre fête que les 
triomphes^ d'autres divertissemens queles cora- 
, bats; il se plaisait à voir les prisonniers de guerre 
1 condamnés à s'égorger mutuellement, Bientôt, 
pour satisfaire cette soif de sang humain , beau- 
coup d'hommes intrépides, mais vils, prirent la 
profession de gladiateurs. Ils bravaient- tous les 
jours la mort pour un modique salaire-, et, cou- 
verts de blessures , ne quittaient lé combat qu'au 
moment où la pitié souvent tardive des specta- 
teurs -le* leur permettait. Les dames romaines as- 
. sistaient à ces spectacles sanglans, applaudissaient 
les vainqueurs , et ordonnaient même quelquefois 
aux vaincus de mourir» 

La passion du peuple pour ces jeux inhumains 
: ne. diminua point lorsque les mœjjrs s'amollirent, 
et Rome conservait encore sa férocité lorsqu'elle 
avait perdnson courage. * 

Le luxe multiplia ces spectaeles , en augmenta 

la pompe; au mépris de plusieurs lois sages, on vit 

des sénateurs, des chevaliers et jusqu'à. des dames 

vomâinés, combattre au rang des gladiateurs. 

Ce désordre honteux s'accrut sous les empe* 
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reurs; le despotisme confond tous les rangs, dé- 
daigne toutes les convenances. Caligula fit com- 
battre dans le cirque quarante sénateurs et deux 
cents chevaliers. ' : 

Quelquefois les combattans étaient des lions , 
des élépbans , des tigres et des ours. On sacrifiait 
à leur fureur des victimes humaines. Sylla, étant' 
préteur, donna au peuple romain Phorrible specta-: 
cle d'un» combat de cent lions coîitrè cent hommes. 

Au milieu de: cette ville, toujours agitée par des 
passions violentes , ebtoujours divisée en factions, 
les premiers jeux de la poésie furent aussi des com- 1 
batsj et, pour satisfaire Panimosité des partis, les 
premiers poétesse servirent de la pointe de Fépi- 
gramme et du fqpet de la satire. 

Cet usage survécut à la république. Le peuple, 
moins souple que les grands, conserva long-temps 
quelques vestiges de son orgueil et de son indé^ 
pendancej et, au moment où les sénateurs et les 
chevaliers j courbés sous un maître , ne faisaient 
entendre au pied de son trône que le langage delà 
flatterie, quelques plébéiens hardis, suivant leur 
antique usage , attachaient , sur une statue du Ti- 
bre, des placards satiriques où l'on déchirait sans 
ménagemens les plus grands personnages, et quel- 
quefois même F empereur. 

Dès que - le luxe envahit la" république ,• les 
grands, voulant se faire pardonner par un peuple 
jaloux leur immense fortune , en> dépensèrent la* 
plus grande partie en fêtes somptueuses et en jeux 
magnifiques. Livius Àndronicus remplaça les far- 
ces grossières des premiers temps par des pièces 
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plus régulières'; mais Fart dramatique' fut plus 
lent dans ses progrès à Rome que dans la Grèce , 
parce qu'il ne s'y formait pas sous les regards de 
juges éclairés* Le sel comique de PJaiite était plus 
fort que délicat, et pe ne fut que du temps de 
Scipîon qu'on vit Térence, donner au théâtre des 
chefs-d'œuvre qui annonçaient la perfection du 
goût. 

Les grands talens littéraires paraissaient tou- 
jours dans Rome des arbres exotiques et trans- 
plantés; ils furent brillans, mais peu nombreux. 
Horace, Virgile, Ovide, Tibulle et Catulle ne 
laissèrent à leurs successeurs aucun espoir de les 
égaler. Plauté et Térence' n'eurent point sûr la 
scène comique d'héritiers célèbres; et la tragédie , 
qu'on aurait pu croire pins conforme au caractère 
grave des Romains, ne s'éleva pas^dans la répu- 
blique aurdessus delà médiocrité. 

Le peuple romain , grossier appréciateur du mé- 
rite littéraire, préférait les pantomimes aux dra- 
mes', les actions aux paroles , les luttes sanglantes 
des gladiateurs et des ours aux combats d'esprit. 

La représentatiori de trois pièces de Sophocle 
avait coûté plus d'ai'gent aux Athéniens que la 
guerre du Pélqponèse; Rome , très- supérieure à 
Athènes en puissance et en richesses , niit encore 
plus, de profusion dans ses dépenses pour des 
spectacles d'un genre différent, ^'émulation des 
candidats, qui désfraient capter les suffrages du 
peuple, les portait à se ruiner à Fenvi i ils cons- 
truisaient des théâtres capables de contenir qua- 
tre-vingt mille personnes, et prodiguaient toutes 
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* les richesses de: l'architecture , de la sculpture et 
de la peinture, pour orner ces édifices qui ne de*- 
vaient durer que peu de jours, ; . . l 
* t Les arts restèrent long -rtemps; giissi étrangers 
aux- Romains que les lettres : conquérahs de la 
Grèce , ils s'approprièrent les chefs-d'œuvre des 
artistes, et n'en créèrent point. Marcellus enri- 

v chit le premier les temples de Rome des vases, 
des statueset des tableaux conquis à Syracuse : 
Fabius, peu de temps après, se montra plus fidèle 
aux anciennes mœurs* Maître de ïarente, il ne 
voulut apporter à Rome qu'une statue colossale 
d?Hercule. . ...... 

Memmius , -destructeur de Corinthe, remplit 
l'Italie de tous les ouvrages précieux des plus ce-, 
lèbres artistes de la Grèce; niais Ronie parut les 
regarder- plutôt comme des trophées que comme 
des modèles. Leur vue flatta l'orgueil, et n'excita 
point le génie. 

Les grands, qui se disputaient PautQrité, n'em- 
ployèrent les arts qu'à l'embellissement des lieux 
où se rassemblait un peuple dont ils ne voulaient 
faire qu'un docile instrument de leur fortune : 
ils le rassasièrent de .fêtes pour en obtenir du 
pouvoir, 

Les empereurs entretinrent avec soin cette pas- 
sion des Romains pour les plaisirs , afin de main- 
tenir dans un eêçlavage tranquille et dans une en- 
fance perpétuelle le peuple-roi.. . . 

Enfin ces anciens maîtres du monde , perdant 

" jusqu'au souvenir de la liberté, devinrent telle-r 

* 

ment voluptueux , asservis, effémiués et fri voles % 



s 
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qu'on les vit indifférens aux triomphes comme 
aux revers de Fempire ,,ne demander à leurs maî- 
tres 9 pour prix de leur servitude y que des distri- 
butions de blé, des spectacles, et remplacer le 
cri de gloire et de liberté par celui de panem et 
circensesm 

* 

■ 
4 

CHAPITRE ONZIÈME. 

Gouvernement d'Auguste — Réforme dans le sénat, — Abdica- 
tion feinte d'Auguste, — Son obéissance au sénat pour garder . 
le pouvoir. — Son 'surnom d 1 Auguste et son titre cVImperator* 
•—Décret d'exception en faveur d 1 Auguste. ^, Habile politique 
d'Auguste.— Création d'un préfet. — Bonheur public sous Au- 
guste* — Départ d'Auguste pour la Gaule, * — Le Panthéon ter- 
miné par Agrippa,— Guerre d'Espagne terminée par Auguste.— - 
Portraits de Marcellus et de Tibère.— Échecs des Romains en 
Arabie et en Ethiopie — Maladie d'Auguste. — Disgrâce d'A- 
grippa. — Mort de Marcellus. — Dictature perpétuelle refusée 
par Auguste* — Ses voyages dans plusieurs parties de l'empire. 
Soumission de Phraate , roi de Parthie. — Retour d'Auguste à 
Rome, — Mort de Virgile. — Troubles à Rome. — Nouvelles 
institutions et nouveaux travaux d'Auguste. — Mouyemens 
hostiles des Germains \ réprimés par Auguste. — Retour d'Au- 
guste à Rome. — Mort d' Agrippa. — Union de Tibère et de 
Julie, veuve d' Agrippa. — Guerre avec les Germains. —Vic- 
toire de Drusus sur les .Germains^ — jMort de ce général sur- 
. nommé Germanicus. — r Victoire de Tibère. — La paix referme 
' letemplede Janus. — Mauvaise loi d'Auguste. — Portrait d'Oc- 
tavie ,*sœur d'Auguste. — Exil de Julie , fille d'Auguste, — 
Exil et mort d'Ovide. — Pouvoir de Mécène sur Auguste. — 
Orgueil de Caïus et de Lucius César , petits-fils d'Auguste. — 
Exil de Tibère. — Caïus César est nommé consul et Prince 
de la jeunesse. — Époque de la naissance de Jésus-Christ et de 
la mort d' Hérode. — Partage des états d'Hérode fait par Au- 
guste.— Représentation d'une naumachie.— - Formation de co- 



* ROMAINE. 383 

hortes prétoriennes, ~ Commandement de Caïus César en A sic. 
— . Sa victoire et sa mort. — Adoption de Tibère par Auguste» 
— Disgrâce tV Agrippa Posthumius,— Adoption de Germani- 
cu* par Tibère* — Conspiration de Cinna contre Auguste. — 
~ Conseils de Livie à Auguste, r~ Entrevue de Cinnâ et d'Au- 
guste. ~ Force des armées d'Auguste, — Mort d'Asiniua Pol- 
lion. — La Judée re'duite en province romaine. — Guerre en 
Germanie. — Victoire de Tibère , nommé Imperator. < — Gou- 
vernement de Varus en Germanie.— TrabisonM'Arminins.— 
Mort de Vàrus. — Désespoir d'Auguste.— Vengeance de Tibère 
en Germanie. — Entrée triomphale de Tibère à Rome. — Mort 
d'Auguste. —Ses funérailles. — Lecture de son testament. 



, AUGUSTE. 

T 1 è 

( An de.Rome ?23. — Avant Jésus-Christ 3o. ) 

La fortune a.souvent plus d'influence que le gé- 
nie sur la destinée des princes et des peuples; et les 
.succès des grands hommes dépendent 'moins -de 
leurs talens que des circonstances dans lesquelles 
ils se trouvent placés. César ^ Je £lus habile des 
capitaines , le plus profond des politiques , le plus 
éloquent des orateurs, le plus doux des conqué- 
rans, tomba sous le poignard des Romains lors- 
qu'ils le virent aspirer au pouvoir suprême. 

Octave , timide soldat, faible orateur, gêné- Gouverne* 

• . . ment d'Oo 

rai médiocre , presque toujours vaincu lorsqu'il tavet 
commanda lui-même, plus cruel que*Marius et 
Sy lia dans ses vengeances, soumit Rome à son 
joug, et jouit paisiblement, pendant quarante an- 
nées, d*un trône- fondé sur la ruine de la liberté. 
Les < circonstances n'étaient plus les mêmes; la 
-corruption* des grands et la lassitude des peuples 
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avaient abattu toutes les barrières qui. pouvaient 
l'arrêter ; il ne rencontra plus cette fierté qui re-. 
pousse toute dépendance t cette force qui brise 
toutes les chaînes : il n'eut àinénàger qu'une va- 
nité puérile qui se contenté d'apparence et ne veut 
que des formes ; aussi Octave triompha plus par 
l'artifice que par le courage j où l'audace aurait 

■m 

échoue , la ruse réussit. ' 

Il revêtit une monarchie militaire des forme» 
républicaines ? satisfit les grands par des dignités, 
le peuple par des largesses, et tout l'empire par 
le repos, qui, après un demi-siècle de factions et 
de guerres civiles, était devenu le seul bonheur 
qu'on pût souhaiter et supporter- 
Ce pendant , malgré cette pente naturelle du 
siècle terfi \A paix et la soumission, il fallait en- 
core beaucoup d'adresse pour passer tranquille- 
ment de la république à la monarchie; Les sou- 
venirs et les habitudes défendaient la liberté ; la 
fin tragique et récente 'de César devait effrayer 
Octave* * ' * 

Il se Voyait assis ait Milieu dès mêmes sénateurs 
qui avaient applaudi Brtttus ; il se trouvait en pr$- 
sençe dé ce ïnêmé peuplé qui avait arraché- là 
couronné placée sûr la télé du dictateur^ et il 
comptait dans les rangs de 1 armée,- son seul ap- 
pui , iiîie foule dé soldats qui venaient dé combat- 
tre pouf Pompée, potir Cassiué , pour Antoine, 
contre César et côtitf e lui* 

Les prétextes pour conserver la puissance lui 
manquaient; César était vengé; la bataille d'Àc- 
tiuxu terminait Ta guerre civile ; là mor t d ? Antoine 
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et la chute de Cléopatre avaient expié lés affronts 
faits à la république ; le temps fixé pour la durée 
du triumvirat était expiré : rien n'autorisait la O 
prorogation des lois de circonstance , rien ne sem- 
blait devoir priver plus long-temps le peuple de 
ses droits. 

Dans cette position difficile , plus l'ambition 
d'Octave, était ardente , plus il prit soin de la dis- 
simuler. Décidé à régner , il feignit un grand dé- 
goût des affaires et une extrême aversion pour le 
rang suprême, seul but.de ses pensées et de ses 
actions. On prétend qu'il consulta ses deux favo* 
ris, Mécène et Agrippa, sur le parti qu'il devait 
prendre : Agrippa , dit-on, lui conseilla d'écouter 
la voix de la justice, de rétablir la république , 
et de chercher dans la vie privée une gloire pure 
et une tranquillité qu'une puissance 'usurpée ne 
pouvait lui offrir. Mécène, au contraire, lui dit 
que l'empire romain , trop étendu , avait besoin 
d'un maître. Le rétablissement de la république, 
ajoutait-il, dans un siècle corrompu, ne serait 
que le signal de la renaissance des factions j d'ail- 
leurs, après tant de proscriptions , Octave ne pou- 
vait trouver d'asyle contre ses ennemis que sur le 
trône. 

Octave, dont la détermination était probable- 

■s 

ment prise avant de délibérer, donna de grande 
éloges à la franchise d'Agrîppa , et adopta le con- 
seil de Mécène. 

k II résolut, non de garder le pouvoir par vio-» 
lence,mais de faire légitimer son autorité parle 
consentement national j et d'amener le sénat et le 

TOME V. 4.9 
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Réforme peuple au point de le contraindre en quelque sorte 
nat , à les gouverner. Avant d'exécuter ce dessein , il 

voulut opérer dans le sénat une grande réforme, 
sous le prétexte de lui rendre plus de majesté. Il 
crut nécessaire de s'attirer l'ampux* du peuple par 
des fêtes et par des largesses , de réparer beaucoup 
d'anciennes injures, par des bienfaits, et de s'as- 
surer, par l'estime publique, l'autorité qu'il avait 
^ conquise par la force. 

. Après l'assassinat de César, Antoine , au moyen 
d'actes faux qu'il supposait, signés par le dicta- 
teur , avait rempli le sénat d'un grand nombre de. 
ses partisans , hommes sans naissance , sans mé- 
rite et sans fortune* Le peuple les nommait caro— 
nîtes , pour faire entendre qu'ils avaient été nom- 
més par un mort. Ce désordre s 3 accrut pendant le 
triumvirat : Octave voulut retrancher de ce corps 
auguste tous les membres qui souillaient sa di- 
gnité} il proposa cette réforme avec tant de mé- 
nagemens et d'adresse que , sur quatre cents séna- 
teurs frappés par la loi qu'iLprésentait, plus de 
deux cents se démirent volontairement, et furent 
récompensés de leur lâche docilité par des -titres 
honorifiques et par des emplois lucratifs. On sup- 
prima les autres. Pendant tous le temps que dura 
, cette opération , Octave porta une cuirasse sous sa 
toge , et ne parut aux assemblées qu'environné de 
quelques sénateurs dont il connaissait le dévoue- 
ment et la bravoure. 

Il ne gouvernait alors que sous le titre de con- 
sul , et accepta celui de prince du sénat, pour con- 
server la présidence de ce corps. On lui avait donné 
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le consulat pour six ans. Remplissant les fonctions 
de censeur, il renouvela Ja cérémonie de la clô- 
ture du lustre ) tombée en désuétude depuis les 
guerres civiles* Le dénombrement produisit qua- 
tre millions cent soixante-trois mille citoyens. Oc- 
tave rétablit par ses dons la fortune de plusieurs 
sénateurs $ embellit la ville de monumens nom- 
breux et magnifiques v et donna aux préteurs le 
dépôt du trésor public, jusque-là confié impru- 
demment à de jeûnes questeurs. Mais de tousces 
actes, celui qui excita le plus de joie et de-recon- 
naissance fut un grand acte de justice j il cassa 
toutes les ordonnances des triumvirs : c'était , en ' 
condamnant ses propres actions , effacer de la mé- 
moire des hommes sa vie passée, et en promettre 
une "nouvelle. , , 

- Octave s ; était fait donner dans le consulat 
Agrippa pour collègue * £ avec le secours de cet 
ami éclairé, de ce ministre fidèle, ayant rétabli 
la tranquillité dans les provinces , la discipline 
dans Farinée, la majesté dans le sénat, s'étant ré- 
concilié avec les .vaincus par Fabolition des actes 
du triumvirat, il distribua les charges.,, les coin- 
mandemens, les grades, les dignités et les gracea 
pécuniaires, de sorte qu'il n'y eut plus que deux . 
routes ouvertes aux Romains :,Fune * celle de* la 
soumission, qui menait. aux- honneurs, et à la for- 
tune, Tautre, celle de la résistance, qui condam- 
nait les opiniâtres amis de la république à Pinac- 
vtion et à l'obscurité. 



* An de Rome ?25. 
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Abdication korsqiï'Octave crut avoir ainsi disposé les es- 
feinte d'At^prits au dénouement qu'il méditait , Tannée de son 
, consulat venant d'expirer, il parut dans le sénat, 
et déclara qu'il renonçait à tous les pouvoirs, ex* 
traordinaires qu'iltenait delà république. Moins 

N cette démarche était sincère , plus il employa d'art 

pour faire croire à la pureté de ses intentions* « On 
» ne pouvait pas , disait 41 , douter de la franchise 
» d'une abdication si volontaire; tous les rois 
>) étrangers étaient liés à ses intérêts; l'armée lui 
» avait donné des preuves éclatantes de sa soumis* 
» sîon et. de son dévouement ; le peuple et les pro- 
» vinces le regardaient comme le garant de leur 
» repos ; tous les partis le considéraient comme 
» leur unique Ai en; il était redouté parles fac- 
» tieux et par les scélérats, comme une digue 
» ■ qu'ils ne pouvaient franclriiv Dans une pareille 
» situation , personne ne pouvait lui ravir la puis* 
» sance, s'il voulait la garder. Mais il trouvait 
» juste de rendre à chacun l'exercice de ses droits, 
» au sénat son autorité, au peuple son indépen* 
y> dance^ aux lois leur vigueur,, Le sacrifice du. 
)> pouvoir au bien public lui paraissait plushono- 
» rable que les plus grandes victoires ; à ses yeux t 
» la gloire principale de César était d'avoir re- 
y> fusela royauté, .comme il faisait consister la 
5> sienne à se démettre du pouvoir suprême. Je 
» n'ai d'abord pris les armes, ajoutait*il , que 
» pour venger mon père ; je me suis vu depuis, à 
» regret , forcé de me charger long-temps du far- ^. 
î> deau des affaires , afin de délivrer la république 
j> des factions qui la déchiraient, César est vengé, 
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» les factions'sont détruites, les étrangers sont 
» soumis, Tordre règne dans l'intérieur j au prix 
» de mon sang, au péril de ma vie , j'ai sauvé la 
» république j j'ai fait respecter ses armes, -depuis 
» la mer d'Ethiopie jusqu'à la Tamise, depuis 
» PEuphrate jusqu'aux colonnes d'Hercule ; j'ai 
» fermé le temple de Janus. Quel autre bonheur 
» puis-je désirer que celui du repos. et de.lare- 
» traite, quelle autre gloire pourrait me tenter , 
» si ce n'est la gloire de voir la république , libre 
» et florissante , se gouverner par de sages lois , 
» et reprendre ses antiques mœurs?..». 

Il ajouta à ces paroles de sages conseils sur le 
gouvernement de l'état J recommanda au peuple 
de repousser l'intrigue, de craindre les factieux 5 
aux sénateurs d'adoucir leur orgueil, de réformer 
leur luxe, de modérer leur ambition, source de 
haine et de discorde j aux proconsuls et aux prér 
teurs, de ne plus faire haïr le nom romain par 
leurs concussions oppressives et scandaleuses* « Si 
» vous agissez ainsi, dit -il en terminant son dis- 
» cours, vous comblerez mes vœux , vous assu- 
», rerez votre gloire et le bonheur de ma pa- 
». triej mais, si , méprisant mes avis, n'écoutant 
» que l'ambition et l'avarice , et entraînés par vos 
» passions, vous livrez, encore la république au 
» funeste fléau des guerres civiles, vous meferez 
» .repentir de, mes sacrifices,, et. vous retomberez 
» tous dans les malheurs dont je vous ai sauvés. » 
-. Les sénatemrs écoutaient César avec la surprise o)j »°â[ico 
que devait exciter une telle .démarche, Ceuxqu'il au sétKlt 
avait mis dans sa. confidence applaudirent vive- i fi pouvoir. 
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meut sa générosité y mais se .gardèrent bien d'ap- 
puyer sa proposition» Ceux qui croyaient à. sa sin- 
cérité^ mais qui, las des factions,, préféraient les 
faveurs de la fortune aux rigueurs de la liberté », 
et le repos de la monarchie aux orages de la-ré-?- 
publique > laissèrent éclater le chagrin que leur 
faisait éprouver cette, abdication, La crainte enw 
péchait les amis de la liberté d'accepter le sacrifice, 
qu'on leur offrait » et un reste de pudeuc retint 
quelque temps ceux qui auraient voulu parler en 
faveur de la servitude. Tous se réunirent enfin, 
pour conjurer. César de renoncera une insolation- 
si fatale au repos public* 

Après une résistance plus longue que vive » il 
obéit y et consentit à garder le pouvoir suprême. > 
Cependant > sous prétexte que le fardeau du gou^ 
vernement.tout .entier était trop pesant pour lui » 
il voulut partager avec le sénat les provinces de 
l'empire. Dans ce partage , choisissant pour lui les- 
gouvernemens les plus exposés aux attaques de 
l'ennemi» et dans lesquels se trouvait placée la 
plus grande, partie des. troupes» il conserva dans 
sa dépendance la vraie source du pouvoir , l'armée. 

Le sénat eut l'administration de l'Afrique, de 
laBétique ( en Espagne ) , de la Grèce» de l'Asie- 
Mineure , de la Sicile , du Pont, des îles de Crète. 
et de Sardaigne* César se réserva le reste de l'Es-*: 
pagne» la Lusitaniennes Gaules» la Syrie^laPhé- 
nicie et l'Egypte* , . ' 

On parut laisser l'Italie ainsi que Rome régies 
par les anciennes lois* Octaye y commandait en 
monarque» sous le voile delà liberté ; il ..savait. 
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qu'on peut tout enlever aux hommes tant qu'on 
leur laisse l'espérance. Il n'accepta que pour dix 
ans le sacrifice que Rome lui faisait de sa liberté ; 
et, dans tout le cours de sa vie, employant tou^ 
jours le même artifice poui\ entretenir la même 
illusion, il renouvela son offre d'abdication, et fit 
' proroger son autorité; tantôt pour cinq et tantôt 
pour dix années. 

Messala , chargé par le sénat de lui exprimer laSonsumdm 
reconnaissance des Komams, lui donna, au nom c tson utr« 
du sénat et du peuple , le titre d y j4ugàste*Cenom , ^ nperiÈ ~. 
qui avait quelque chose de sacré, lui parut préfé- 
rable à celui dé Romulus , qu'on voulait lui faire 
accepter, et qui rappelait trop la royauté, tou- 
jours.odieuse dans Rome. D'ailleui*s son autorité 
ne fut revêtue d'aucune dénomination nouvelle ; 
il n'ignorait pas que la multitude se gouverne plus 
par les mots que par les choses, et , qu'à sesyeux, 
les noms les plus anciens sont lès plus respectés. 
Celai de roi aûrait-éffrayéj celui à 7 Tnipéràlor^ étant 
usité, n'inquiéta personne. Sous ce titre il régna 
comme général, et Péclat de cette monarchie mi- 
litaire rendit bientôt le titre d'empereur supérieur . 
à celui de roi. ' " ' ' *. 

Déjà Pompée j revêtu de ce nom, avait joui 
d'une autorité presque absolue. Les généraux de- 
venant souverains , le glaive fut leur sceptre 5 ils 
n'eurent d'autre appui pour leur puissance que/ 
l'armée, et cette armée devint recueil du trône ^ 
comme le peuple avait été celui du sénat. Le'sôl- 
dat et la multitude sont toujours les instrument 
dont se servent -les ambitieux pour renverser les- 
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monarchies comme les républiques : cependant > 
sous le règne d'Auguste , les titres civils que ce 
priiice continuait à porter semblaient tempérerle 
pouvoir militaire. Ce n'était, que comme consul 
qu'il faisait exécuter les lois dans la ville , ou 
comme proconsul dans les provinces» La puissance . 
tribunitienne semblait seule le rendre inviolable l 
aux yeux du peuple : les fonctions' de la censure 
lui donnaient le droit de surveiller les mœurs ; et , 
à la mort du faible Lépidus, le souverain pontifi- 
cat remit dans ses mainsla puissance de la religion* 
Toujours soigneux de faire oublier qu'il était 
devenu le maître de la patrie, il s'en fit nommer 
le père; et ce titre , donné a Cicéron lorsqu'il 
sauva la liberté, fut unanimement déféré à Au- 
guste pour l'avoir détruite» 
Décret L'empereur profitait de tous les exemples que 

d'excep- . . # , 

non en f a - pouvaient lui fournir les fautes commises par le 
gu«ie. "gouvernement républicain pour augmenter son 
pouvoir. Ainsi comme Pompée et Scipion s'é- 
taient Vus, par un décret du sénat, affranchis des* 
règles qui avaient fixé l'âge où l'on pouvait pré- 
tendre au consulat, Auguste, par ira décret du 
sénat et du peuple , se fit dispenser généralement 
de l'observance de toutes les lois ; de sorte que ce 
gouvernement, qui se soumettait en apparence 
aux formés républicaines, devint; non-seulément 
monarchique^ maïs absolu; et l'empire romain ' 
offrit ainsi le plus monstreux mélange de la ré- 
publique et du despotisme. Ce décret fut rendu 
Fan 725 de Rome, et c'est de cette époque que là 
plupart des historiens datent le règne d'Auguste* 
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On voit avec surprise un peuple qui venait si ré~ 
cemment de répandre tant de sang pour la liberté, 
la sacrifier si lâchement auxcaprices d*un homme j 
mais le besoin du repos égarait les Romain : le 
souvenir du passé les trompait, l'adresse d'Auguste 
les rassurait* Souvent, sans cesser d'être libres >> 
ils avaient confié à des dictateurs un pouvoir ab- 
solu* Déchirés par les guerres civiles , ils croyaient 
pouvoir encore sans -danger employer pour dix 
ans ce remède nécessaire, La politique artificieuse 
d'Auguste leur faisait croire qu'il rendrait un jour 
à Rome cette autorité qu'elle lui confiait momen- 
tanément. 'Un caractère plus fort- les aurait éclai- " 
résj l'apparente modestie et là douceur d'Auguste 
les* aveuglaient; ils s'endormirent dans les bras de 
la tyrannie, en, rêvant toujours à la liberté. 
- Cette illusion peut d'autant plus se concevoir 
qu'aucun dçoit n'était enlevé à la république, et 
qu'elle les conservait tous ; puisqu'Auguste ne 
tenait son autorité .que du sénat ,et du peuple, ils 
pouvaient la retirer comme la donner. D'ailleurs 
ce prince habile laissa toujours aux sénateurs et 
aux tribuns une part dans l'exercice de la souve- 
raineté. Les édiles présidaient aux jeux, les pré- 
teurs aux jugemens; le peuple donnait sa, voix 
pour les élections : .on* nommait h Fempereurdes 
collègues dans chacune, des fonctions ;qu ? il exer- 
çait. Les ambassadeurs des princes étrangers de- 
mandaient audience au sénat. L'empereur faisait 
délibérer ce corps sur toutes les grandes affaires 
de la république; et s'il se réservait la décision, des 
plus urgentes, il les soumettait à la discussion 

TOME V. 5o 
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d*un Conseil* privé , composé des consuls et de 
quinze sénateurs. 
Hahiie Plus la puissance d'Auguste augmentait en forée > 
^Au»ustl P^ us ^ ^ a couvrait de formes modestes et popu- 
laires, 'Loin d'habiter un palais-, comme Lucullus 
\ et Pompée' ^ il se contentait d'une maison de peu 
d'apparence , occupée autrefois ps.r Poraieur Hox^ 
tensius, Aucun luxe ne brillait sur sa table ni sur 
ses vêtemensj il s?asseyait au spectacle dans les 
rangs des sénateurs et des consuls. Remplissant 
serupuleiisemetit les devoirs de la vie privée des 
citoyens , il assistait aux nonces , aux funérailles de 
ses amis , plaidait leurs causes, sollicitait pour eux 
les sufiErages du peuple , prononçait en public leur 
oraison funèbre , et demandait au sénat les grâces 
et les dignités qu'il voulait faire accorder aux 
membres de sa famille. Ainsi , au moment où le 
corps dé la république était sans vie , son ombre 
étonnait encore par sa grandeur imposante et par 
ses formes vaines* 

'Dans les temps de corruption, l'intérêt privé 
parle pl'us haut que l'intérêt public. Auguste se 
choisissait pour collègues au consulat les 'plus 
grands personnages de la république ; il donnait 
l'es gou vetriemens de provinces aux consulaires , 
aux plus illustres sénateurs ; un pouvoir civil très* 
borné, uti titre honorable, des licteurs, des fais- 
ceaux, des hommages satisfaisaient la vanité de 
4 les gouverneurs , tandis que l'autorité réelle dans 
ces provinces était confiée aux luîutenati s militais 

Création ^ d6 ^^P^^ . 

iVunpr«fet, Il avait aussi créé dans Rome un préfet qui re- 
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cevait ses ordres* et les exécutait. Ainsi les nia- 
gistrats de la république ne conservaient quç le 
cérémonial du gouvernement ■•■■ „ * 

Le peuple fut plus, difficile a tromper que le 
sénat : on n'avait point osé lui enlever le droit de 
sanctionner les lois et de nommer aux charges; 
il ne voulait pas que ce droit fût -illusoire. Tant 
qu'Auguste restait à Rome, sa politique adroite 
dirigeait à son gré les choix de la multitude, et 
ses recommandations étaient respectées comme 
des ordres j mais toutes les fois qu'il s'absenta , les 
élections furent -orageuses, et le peuple turbulent 
se porta à des ïnouvemens séditieux. Aussi , après 
la mort d'Auguste , Tibère priva le peuple du droit 
d'élection, et le transféra au sénat qui se montrait 
plus sex'vilei 

Au reste , si l'ordre et le repos peuvent dédojn:- ^°[f s e ™ is 
mager de la perte de la liberté , les Romains en Auguste 
jouirent pleinement ; et Auguste exerça avec tant 
de justice et de douceur un pouvoir arbitraire, 
que les républicains durent lui reprocher d'être 
le plus dangereux des despotes; car il fit cdmer 
Pautorité absolues . * 

Le temple de Janus fermé , la fureur des fac- 
tions t étouffée, les biens restitués aux proscrits., la 
vigueur rendue aux lois , la force aux tribunaux , 
la discipline aux armées , le respect à la religion , 
la liberté au commerce, ia sécurité à l'agriculture, 
les encouragemens accordés aux lettres f et\ aux 
.arts, firent goûter au monde entier ;un bonheur 
et une paix jusque-là inconnus. .Horace a tracé en 
beaux vers un tableau admirable de cette époque 
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tranquille « où les romaîns, à l'abri des attaques 
' t> de l'étranger et de ]a fureur des guerres civiles , 
» voyaient Tordre- remplacer la licence , et la 
>> vertu vengée du vice. Le fermier recueillait 
>> sans crainte dé riches moissons; le bœuf tra- 
» çait sans danger son paisible sillon; les pro- 
» vinces notaient plus livrées à. l'insolente avi- 
» dite des préteurs , à la violence des soldats 
» féroces* » 

" Ce qui prouve encore mieux que l'encens des 
poètes la sagesse du règne d'Auguste, c'est qu'il 
est stérile pour l'histoire, et qu'il ne lui offre 
aucun de ces grands événemens qui n'excitent 
l'admiration de la postérité qu'aux dépens des 
•larmes et du sang des contemporains* 

Quels hommages n'aurait pas mérités Octave, 
'si , plus prévoyant , il eût forcé ses successeurs à 
ne pas sortir des bornes que son seul caractère 
■mettait à son pouvoir; si, rendant son trône héré- 
ditaire, au lieu de conserver des formes vaines pi 
dangereuses d'élections , il eût assisse trône sur 
une base plus solide, à l'ombre de lois sages et de 
fortes institutions; et s'il avait garanti la liberté 
publique, par d'insurmontables barrières, des dan- 
gers de la tyrannie du prince, comme il l'avait 
mise à Fabri des orages populaires! Mais Auguste, 
en se faisant chérir par sa modération, ne vit que 
le présent et ne travailla que pour lui. Le sort de 
-fia .patrie sous ses successeurs l'inquiéta peu ; il ne 
'sut ou ne vit pas qu'un pouvoir qui s'élève en s'i- 
jsolant devient d'autant plus fragile qu'il est plus 
haut, qu'il se prive de solidité en, se privant de 
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base, et qu'aucune force ne peut s'appuyer que sur 
ce qui résiste. " ^ "* " 

Un prince qui par son titre même prouvait qu'il 
était parvenu au trône par les armés j et qu'il ne 
régnait que comme-général victorieux , ne devait 
pas laisser perdre aux soldats l'habitude de le 
■voir à leur tête. Auguste quitta Rome , et partit *%»*• 
pour la Gaule , où Messala venait , par ses ordres , F0U r ia 
de réprimer une révolte» La présence de Fempê- GauIe ' 
retir acheva de soumettre ce pays à la police et 
aux lois romaines; elles rendirent les Gaulois 
plus tranquilles, plus éclairés, plus riches , plus 
heureux ,' mais elles amollirent leui^s mœurs, et 
ils devinrent moins capables de résister à la bra- 
voure féroce des sauvages habitansde la Germanie. 

Dans le même temps, Gallus, préfet d'Egypte , 
conçut le projet de se rendre indépendant, les 
circonstances n'étaient pas favorables à un sem- 
blable dessein; l'empire romain, paisible, ne vou- 
lait pas voir troubler son repos; Gallus, aban- 
donné par les troupes., fut destitué ; une punition 
si peu rigoureuse' parut trop douce au sénat, qui 
se montra plus sévère que l'empereur, et qui ban-, 
nit le coupable. Son infidélité comme magistrat 
causa son exil; son talent comme poète lui fit 
obtenir son rappel , que Mécène , ami constant 
des lettres, sollicita pour lui. Auguste eut «toute 
sa vie l'habileté de laisser au sénat lès rigueurs , et 
de réserver pour lui les actes de bienfaisance, de. 
générosité et de clémence. Le p aB - 

Pendantson absence , Agrippa , chargé des em- théoa lei% 

« • j _ rainé par 

pellissemens de la capitale-; termina le super,he Agn PP *. 
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édifice qu'on nommait Panthéon.) et qui, dans son 

enceinte circulaire , rassemblait tous les dieux die 

l'univers, comme Ronie réunissait sous ses lois* 

tous les peuples du monde. 

Guerre A cette époque le feu de la liberté ne s'agitait 

terminée plus que dans la partie septentrionale de l'Espa* 

prAugusto g ne ^ j^ es ç an t a |3 res ^ \ es Asturiens-, protégés par 

leurs montagnes , prirent plusieurs fois les armes 
pour recouvrer leur indépendance. Vaincus par 
Varron et Muréna j ils se révoltèrent encore; Au- 
guste, craignant leur courage et leur exemple ^ 
jugea cette guerre, assez importa ate pour la diri- 
ger lui-même; ils résistèrent avec opiniâtreté , et 
la fortune seconda- d'abord leur vaillance ; mais 
enfin accablés par le nombre y ils se soumirent. 
Auguste eut l'honneur de terminer en Espagne une 
guerre qui durait depuis deux cents ans ; il établit 
plusieurs colonies pour contenir ces peuples bel- 
liqueux, et bâtit la ville de Méridâ, dont le ter- 
ritoire devint la propriété et la récompense de 
ses soldats* 
portrait* Deux jeunes guerriers se distinguaient alors 
lis etdc " d ans les armées d'Auguste : Marcellus, neveu de 
Tibère. ce p r i n ce , par sa 4 vaillance ^ par ses taletas , par sa 
générosité, par son attachement à l'ancienne dis- 
cipline , et par ses douces vertus , faisait les dé- 
lices et l'espoir de Rome : il épousa Julie, fille de 
l'empereur, également fameuse par ses charmes 
et par ses vices. Tibère, fils.de Livie, se faisait 
remarquer, par sa bravoure \ par aon habileté mili- 
taire; mais il était ambitieux-, jaloux : , 'débauché , 
fqurbe et cruel. A l'âge où les hommes sont portés 
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à la confiance et à la douceur, il se montrait som- 
bre et méfiant, et ne comptait sur l'obéissance que 
lorsqu'elle était commandée par la crainte. Il con- 
seilla de traiter avec rigueur les Cantabres vaincus; 
et quarante mille de ces infortunés furent enlevés 
à leur patrie 'et dispersés dansdes contrées loin- 
taines. Rome ne prévoyait par alors que Tibère dût 
être un jour son maître. Auguste nePaimait pas; et 
là seule marque de faveur que les instances de Li- 
vie pureut lui faire obtenir , fut une dispense de 
cinq ans pour parvenir aux charges* 
* Les armes romaines, couronnées de succès sur EcLecsdcs 

Romains en 

toutes les frontières de l'empire, échouèrent en Arabieeteu 
Arabie : ses sablés brûlans la défendaient mieux l0pie ' 
que ses guerriers; Elius Gallus voulut y pénétrer : 
son armée , égarée par des guides infidèles, errante 
au milieu des déserts, privée de vivres, accablée 
par un soleil ardent, fut presque totalement dé- : 
truite y quoiqu'elle n'eût perdu que sept hommes 
dans les combats* * ' 

Pétronius , gouverneur d'Egypte , n'etit pas plus 
de succès dans une guerre qu'il entreprit contre 
les Éthiopiens^ -Leur reine Candace perdit d'abord 
sa capitale, mais conserva son courage., Ralliant 
ses troupes , elle força lés Romains à la retraite : 
son royaume, séparée du reste du inonde par des 
déserts, 'connaissait à peine de nom les maîtres de 
la terre. Lorsqu'on lui proposa, pour terminer la 
guerre, d'envoyer une ambassade à l'empereur > 
elle demanda quel pays il habitait, Auguste lui 
accorda la paix, et l'affranchit du tribut quePé- 
tronius lui avait imposé. 
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* 

Malade ,. Peu de temps après Auguste tomba malade; 

d'Auguste. , , f 

on désespérait de sa vie.: se croyant lui-même sans 
ressource , il donna son anneau au brave et sage 
Agrippa; c'était le désigner pour son successeur * 
et préférer le bonheur de l'empire à l'élévation de 
sa famille. L'habileté de Musa, son médecin , le 
sauva. Les Romains reconnaissant élevèrent à Musa 
une statue près de celle d'Esculape. Les plus no- 
bles caractères résistent difficilement à l'ambition. 
Marcellus supportait avec peine la préférence écla- 
pisgrace t an t e qu'Agrippa venait d'obtenir. Les talens et les 

J Agrippa* J . . 

services d'un ministre si expérimenté, d'un gé- 
néral tant de fois vainqueur , d'un ami si fidèle, 
ne le garantirent pas de la disgrâce. Auguste n ? eut 
point la force de le défendre contre sa famille ; 
mais, voulant couvrir son exil d'un voile honora- 
ble, il le fit gouverneur de Syrie. Marcellus sur- 
Mort de vécut peu à ce triomphe qui lui donna probable- 
ment plus de repentir que de jouissance; il n avait 
que vingt ans lorsqu'il mourut. Le peuple le re- 
gretta d'autant plus vivement qu'on lui supposait 
l'intention de rétablir la république. Moissonné 
dans sa fleur, et n'ayant fait briller dans le monde 
que des yertus, il jouit en mourant d'une gloire 
t que, peut-être, une plus longue vie ne lui aurait 
pas conservée. Virgile l'immortalisa par ses vers. 
«Plus tard Sénèque fit son éloge; un théâtre 
magnifique porta son nom ^ par les ordres d ? Àu- 
.guste. 

Les Romains n'aimaient pas Livie; ils l'accu- 
saient de tous les coups du sort, et ils la soupçon- 
nèrent d'avoir attenté aux jours de Marcellus , 
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• dans le dessein de faire régner Tibère. Cependant 
l'empei'eur se conciliait de plus en plus l'affection 
.du peuple. Son plus grand secret pour se faire 
aimer fut d'oublier le passé, de ne protéger aucun 
parti, et de traiter avec une égale faveur les hom- 
mes de talent, soit qu'ils l'eussent servi ou com- 
battu. Il s'adjoignit au consulat Pison, .républicain 
ardent, et Sextius , fidèle ami de Brutus, C'est ~ 
par ce constant oubli des factions qu'on les tue. 

Le fléau de la peste vint alors troubler le bon- Dictature 
heur dont jouissaient les Romains. Ce peuple, tou- refusée par 
jours extrême dans son amour comme dans sa Au s usLe - 
haine , crut que l'homme qui avait fait cesser les 
désordres delà terre pouvait seul désarmer le cour- 

* roux dû ciel ; volant au-devant du joug avec la 
même passion qui lui faisait autrefois sacrifier ses 
jours pour la liberté, il se rassemble. en tumulte , 

* - entraîne le sénat à rendre une loi qui nomme Au* 

guste dictateur perpétuel, et porte ce décret aux 
pieds de l'empereur* 

Auguste connaissait trop la mobilité de la mul- 
titude pour céder à ce moment d'ivresse ; il refusa 
le titre inutile qu'on lui proposait ; et comme sa 
résistance augmentait l'ardeur du peuple pour le 
vaincre, il déchira ses vêtemens, et déclara qu'il 
aimait mieux mourir que de.se charger d'un pou- 
voir tyrannique qu'une loi formelle avait aboli, 
pour toujours. Il n'accepta que la puissance tri- 
bunitienne pour sa vie, et le peuple se retira rem- 
pli d'admiration pour sa modes! ie qui se bornait 
cependant à préférer le trône à la dictature. * 

L'empereur était, persuadé, que la surveillance 

TOME V. \ 5l 



4o2 HISTOIRE 

Ses voyages continuelle du chef de l'état peut seule empêcher 
parues II ^ relâchement dans les diverses parties dePadmi- 
remptre. nistration, et que^ pour bien exécuter ses ordres, 
on doit toujours le voir ou T entendre. Il se résolut 
.donc a visiter plusieurs parties de son empire; il 
.parcourut la Sicile et la Grèce , rétablit par-tout 
.l'ordre et la justice , et signala sa générosité par 
des'largessesj il donna Cytlièrea Lacédémone v et, 
au grand regret des Athéniens, rendit à Egine son 
indépendance. Passant ensuite en Asie , il y fit 
bénir son nom par un juste mélange de douceur 
et de sévérité. Il priva Sidon et Tyr de leur liberté, 
parce qu'elle était dégénérée en licence. Cepen* 
dant , trompé par P adresse et par la flatterie d^Hé- 
rode, il augmenta ses états. Ce roi, habile à la 
guerre , profond en politique , mais oppres- 
seur de ses peuples et tyran dé sa famille , 
au mépris de sa religion , érigea un temple à P em- 
pereur, , , , 
soumission L'orgueil romain , rassasié d e triomphes, n'avait 
de phraatc, £té depuis plusieurs siècles- humilié que par les 

roi de Par- - 

vbie* Parthes : César était mort' au moment où ilse pré- 
parait à venger ' Paffront de Crassus. Auguste, 
voulant remplir son dernier voeu, et se montrer 
digne de son nom , rassemblâmes troupes pour mar- 
cher sur PEuphrate. Phraate , roi de Parthie , 
alarmé de son approche, le désarma par sa sou- 
mission, et lui renvoya les drapeaux et les pri- 
sonniers romains J tristes débris de P armée de 
\ Crassus, ... * 

1 Les Parthes étaient si redoutés , que cet événe- 
ment fut célébré à Rome comme une éclatante vie- 
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toire : les consuls placèrent ces drapeaux dans le 
temple de Mars Vengeur ; le sénat fit frapper des 
médailles pour consacrer le souvenir de cet événe- , 
.ment glorieux ,*et le peuple éleva un arc de triom- 
phe en l'honneur d'Auguste* . : i 

Phraate donna à l'empereur quatre de ses en- 
fans en otage, moins par crainte des armes romai- 
nes , que par la peur de voir ses peuples se révolter 
en faveur de ses fils. Un, tyran haï et méprisé rer- 
doute plus ses sujets que ses ennemis. . ^ ' 
/ Auguste permit, à tous les peuples tributaires 
de se gouverner par leurs lois : il obligea les rois 
qui dépendaient de Rome à rendre leur joug. plus 
léger pour leurs sujets. Artaxias y roi d'Arménie , 
, comptant sur les secours des Parthes, s'était dé* 
claré l'ennemides Romains ; dès qu'on le vit aban- 
donné par eux, ses peuples se révoltèrent contre < 
lui; ils le, chassèrent du trône, et l'empereur leur 
donna pouç roi Tigrane qui avait été élevé à Rome. 
Auguste , : revenu à. Samos, y reçut les homma- 
ges de tous .les .princes de l'Europe et de l'Asie. 
Pandîon ,* Porus ,. rois, des Indes , lui ^envoyèrent 
dés ambassadeurs. Les Scythes et les Sarmates re- 
cherchèrent spiv^mitié :.Zarérnonochégas, Indien 
de naissance, avait parcouru la .terre pour s'kts-* 
truire : initié aux mystères ^d'Eleusis, il crut q&'iJ 
fallait, mourirau moment où il se voyaitarrivéau 
comble du bonheur ; et, suivant la, coutume su- 
perstitieuse de son, pays., il fit dresser un bûcher 
au, milieu d'Athènes y et périt publiquement dans 
les flammes , en présence de l'empereur. . 

Auguste partit d'Athènes pour:revenîr à Rome; 
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retour Virgile , qui payait par un encens immortel Pa- 

à nomeV° fflitîé dont l'empereur l'honorait, mourut dans ce 

d M ° Tt .. voyage, et fit lui-même ainsi, dit-on^ son épitaphe ; 

« Mantoue m'a donné le jour} la Caiabre me* 
)> Ta ravi ; Parthénope conserve mes cendres. J'ai 
» chanté les bergers, les champs et les héros* » 
N'ayant pu achever les corrections qu'il voulait 
faire à l'Enéide , il avait ordonné de livrer cet ou- 
vrages aux flammes. Nous devons à Auguste la con- 
servation de ce chef-d'œuvre ; en le sauvant , il se 
servit lui-même; car les grands écrivains compo- 
sent une noble partie de la gloire des grands rè- 
gnes. La reconnaissance est une vertu qui s'unit 
presque toujours aux grands talens, Virgile insti- 
tua pour héritiers Auguste et Mécène. Leurs trois 

■ 

noms réunis ont traversé les siècles, 
■ Tandis qu'Auguste était absent , quelques sou- 
venirs de la république se réveillèrent. Les co- 
mices furent orageux; un petit nombre d'hom- 
mes turbulens crurent pouvoir profiter de ces 
mouvêmens passagers pour conspirer., Cépion , 
Statilius,Egùatius Ruffus furent punis par le se- 
nat de leur témérité ; et l'empereur, pour répri- 
mer la licence du peuple, nomma lui-même cette 
année les consuls. 

Les Cantabres tentèrent encore une fois de se 
soulever ; Agrippa les soumit, et Balbus triompha 
des Garamantes qui s'étaient révoltés en Afrique. 
Depuis la mort de Marcellus , Agrippa , comme 
et doo- °n peut le croire , avait repris son rang et sa fa- 
voaux ua- yeur ' ^ s «j/Auguste ; il le fît nommer tribun pour 
gustc, cinq ans. Secondé, par ce sage ministre et par Mé- 

r 
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cène, il publia plusieurs lois sévères contre leluxe, 
contre la brigue, contre la dépravation des mœurs, 
et fit de sages réglemens pour "préserver Rome 
des incendies. Il compléta la-réforme du sénat," 
réduisit le nombre des sénateurs à six cents, et 
fixa leurs revenus à cent mille livres/Les superbes 
aqueducs construits par Agrippa répandirent une 
eau salubre dans tous les quartiers de la ville : 
par-là les contagions dont Rome s'était vue si long- 
temps la proie devinrent moins fréquentes. 

Auguste tenta de louables mais inutiles efforts 
pour rendre aux liens du mariage leur force et 
leur sainteté ; il avait triomphé de la liberté, 
,1a licence lui résista. Le désordre était trop géné- 
ral pour être arrêté; ce n'était plus le temps des 
Lucrèce et des Cornélie. Horace nous représente 
« toutes les jeunes Romaines livrées avec passion. 
» aux arts Voluptueux de -Plônie, ne cultivant 
» d'autre science que celle de plaire , et , dès leur 
» enfance, méditant déjà de coupables amours. » 
Àugustelui-mêmg , qui voulait réformer les mœurs/ 
cédait au torrent; il donnait la loi , mais non 
l'exemple, et on lui reprochait justement son 
amour illégitime et trop public pour Terrentia, . 
femme de Mécène. L'époux de Livie, enlevée à 
Néron dont elle était enceinte, devait-il espérer 
qu'on écouterait sa voix lorsqu'elle tonnerait- c'en- , 
tre le vice; et avait-il le droit de punir : aussi sé- 
vèrement le déréglenient de sa famille? '■-**' 

L'empereur., quelque indulgent qu'il se fut 
montré pour les plaisirs du peuple , crut néces- 
saire de modérer sa passion pour les jeux sanglant 
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du cirque, et il ne permit que deux lois par au 
les combats de gladiateurs; Le peuple romain se 
montrait alors plus que jamais passionné pour 
les spectacles. Deux pantomimes célèbres , Pylade 
et Bathyle, se disputaient la faveur de la multi- 
tude , qui, faute de plu£ grands objets, se divisait 
en factions pour eux , avec autant d'ardeur que s'il 
eût été question de Marins et de Sylla. Auguste ,., 
pour réprimer l'insolence de Pylade, le bannit 
quelque temps, le rappela ensuite, et lui recom- 
manda de ne plus donner lieu par sa conduite à ces 
agitations populaires, «César, lui répondit Py- 
» lade, je crois qu'il vous est plus utile que nui- 
» sîble de voirie peuple romainne s'occuper que 
» de Bathyle et de moi. » 

L'empereur préférait à tout autre spectacle les 
jeux troyens , où les jeunes patriciens, divisés 
en escadrons, manœuvraient, s'exerçaient les uns 
contre les autres , et disputaient entre eux le prix 
de l'adresse et de la course. H aimait niieux re- 
tracer aux yeux des Romains les j#ux du roi Enée 
et du jeune Ascagne que les triomphes de là ré- 
publique. 
houi^rdM ^es guerres devenaient de plus en plus rares ; 
Germains Rome ne combattait que pour se- défendre $ on 
wvAwlie n'était plus au temps -où il fallait chaque année 
une nouvelle gloire pour de jiouveaux consuls j 
une politique sage voulait, conserver les conquêtes 
jet non les étendre. Le repos de l'empire ne fut sé- 
rieusement troublé , sous le règne d'Auguste , que 
par les Germains. Ces peuples belliqueux ne pou- 
vaient renoncer au désir de s'emparer delà Gaule ; 
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plus celte contrée devenait riche, fertile et civili- 
sée, plus elle excitait v l 7 ambition des Barbares. 
Leurs premiers mouvemens furent réprimés par 
l'empereur, qui s'approcha lui-même du Rhin 
pour les contenir. 

Les poètes et les courtisans comparèrent son ab- 
sence de Rome aux voyages des législateurs Solon 
et Lycurgue, et cependant Auguste, fort différent 
de ces sages, au mépris de ses propres lois, traî- 
nait à sa suite Terrentia , et scandalisait par cet 
exemple le peuple dont il prétendait réformer les 
mœurs* 

On lui porta dans les Gaules de violentes plain- 
tes contre Licinius, chargé d'y leverles tributs. 
Ce concussionnaire avide, ne Gaulois, esclave à 
Rome, et affranchi par César, s'était élevé à force 
de ramper ; conservant , dans le rang où il se trou 
vait parvenu , les sentimens de la servitude , il se 
montrait aussi dur pour les hommes soumis à son 
autorité qu'il avait^été souple et flatteur pour ses 
maîtres* Auguste'y irrité de ses malversations , vou- 
lait le punir j Licinius le conduisit dans sa maison, 
lui fit voir un trésor immense : « Voilà, dit-il, 
» ce que j'ai amassé, pour vous j mon dévouement 
» à vos intérêts m'attire la haine publique; per- 
» dêz-moi si vous le voulez; maiis gardez cet or 
» dont je craignais que les Gaulois ne se servissent 
» contre vous. » Cet or couvrit lecrime, et Li- 
cinius fût absous. • ■ ■• 

Cependant Fèmpereur consola les Gaulois par 
ses bienfaits, et favorisa particulièrement là ville 
d'Autun qui devint dans la Gaule un centre d'ins- 
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traction publique- Les Rhétiens, habitans des Al- 
pes, osèrent dafts ce temps faire quelques courses 
en Italie; Drusus, secoridé par Tibère, vainquit 
ces barbares 5 et fonda dans leur pays la colonie 
d'Augusta ( aujourd'hui Augsbourg )• D'un autre 
côté Agrippa soutenait la puissance romaine en 
-■ Orient; il protégea les Juifs, et vainquit en Asie 
un aventurier qui se disait petit-fils de Mithri- 
date, et voulait relever son trône* ' 
d*Au° l F Auguste , de retour dans la capitale de Pem- 
à nome, pire, fut reçu par les Romains, non-seulement 
comme un maître, mais comme un dieu. -L'uni- 
vers retentissait de ses louanges, et Fencens fu- 
mait pour lui dans tous les temples. Les vices et 
les cruautés de sa jeunesse font croire difficile- 
ment aux vertus de sa vieillesse; cependant il est 
certain que si ces vertus n'existaient pas dans son 
cœur, elles brillaient dans toutes ses actions. Il 
importe peu qu'on les attribue à ses sentimens ou 
à sa politique ; elles eurent le même effet , et toute 
censure perd sa force contre un souverain qui 
dompte ses passions et qui réprime ses ressenti- 
mens. 

Il suffit à l'éloge d'Auguste, pour effacer le sou- 
venir d'Octave , de dire que son règne fut glorieux 
et sage , qu'il fut aimé , et que son peuple fut heu- 
reux. La reconnaisance des Romains était si sin- 
cère qu'ils l'exprimaient au moment où la tombe ^ 
ne laissant plus rien à désirer ni à craindre, fait 
taire la flatterie* Un grand nombre de personna- 
ges distingués léguaient en mourant leurs biens 
à l'empereur j Auguste, n'abusant point d'une afr 
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fectîon si vive, rendit presque toujours* aux en- 
fans leur patrimoine ,. et souvent même il l'aug- 
menta. Son plus grand mérite fut de bien choisir 
les hommes qui l'aidaient à soutenir le fardeau de 
l'empire, et de ne point se montrer jaloux des 
grands talens qu'il savait employer» . ■ ' , 

Tandis qu'Agrippa illustrait le règne d'Auguste 
par de grands succès militaires, par de grands 
travaux et par de magnifiques monumens,* Mé- 
cène travaillait courageusement et avec succès à 
le sauver des écueils du pouvoir; il adoucissait 
son caractère, et l'empêchait de se livrer 'à son 
ancien penchant pour la rigueur : sa maxime cons- 
tante était «qu'on doit gouverner les* hommes 
» comme on voudrait soi-même être gouverné» » 
La vérité hardie n'irritait point Auguste; il 
était digne de 'l'entendre. Un jour, assis sur son 
tribunal, il allait condamner plusieurs personnes 
à mort ; Mécène , ne pouvant s'approcher de lui f 
écrivit ces mots sur des tablettes qu'il lui fit passer : 
« Lève-toi , bourreau ! » César, dans l'instant, 
quitta l'audience, et fit grâce aux accusés. On 
raconte que le philosophe Athénodore, le voyant 
irrité, lui dit : « Lorsque la colère veut s'empai^er 
» de vous , prononcez lentement les vingt- quatre 
» lettres de l'alphabet avant de parler ou d'agir. » 
t — v« Restez toujours près de moi , répondit i'em- 
» pereur; vos conseils me sont nécessaires, » 

Auguste survécut aux nobles amis qui l'avaient * Ioit 
aidé à vaincre ses passions; Agrippa, après avoir 
étouffé une révolte des Pannoniens, tomba ma- 
lade. L'empereur était parti de Rome pour courir. 

TOME V. + .5% 
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près de lui; niais en rouie il apprit sa mort. Il lui 




le tombeau que lui-même devait occuper* Com- 
ment ne pas admirer un pfirice' qui supporte la 
vérité, qui dompte son cai'actère, qui setit le prix 
de'Pamitié et qui accorde la plus grbridé part de 
sa faveur, de soiï pouvoir et de sa confiance à 
celui qui a condamne son Usurpation, à Phiomme 
qilî lui a conseillé d^kdiquer? Les Romains n'é- 
taiëtit jilds digiiéMe la* liberté, Auguste 'Pétait de 
empire. 
Agrippa avait' eu trois Bis de' Julie , Caïus Cè- 
de TihL sar / Liiciùs 1 César, Agrippa j et deux filles , Julie , 




. fut un mallifeuf d*autatir plus grand pour l'empire , 
qu'elle "approcha Tibère du trone. ; Auguste lui 
adonna* d^épousër la veuve de ce grand homme. 
Tilièré aimait; sa[ Tenimé Vipsariîa et méprisait 
, Juïie j'mâis l'ambition lui fit surmonter son mé- 
pris 'et son amour. )>evenri gendife de l'empereur, 
il partit de Rome pour combattre les Sçdrdisques 
et lés PànnoniensJ remporta sur eux plusieurs 
victoires y et reçut lés ornemens du tfioinphe *. 
Outrre Tous les pays civilisés avaient cédé aux armés 

. avec les . . : , t < , . r * ; . . ... 

eermains, romaines; elles ne s'étaient vues arrêtées que par 
les déserts de PÉthiôpié , par les vastes et brûlantes 
plaines des Parthes et par les profondes forêts de 
la GërmanieV Cette dernière contrée, située entre 



* Aa de Rome 74°* — Ayant Jésus-Christ i$* 
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le Rhin , le Danube , la Vistule et la mer du Nord* 
fut dans tous les temps une pépinière de soldats. 
Le nom de Germain , qui signifie guerrier . annon- 
çait assez qu'ils n'existaient que pour les combats. 
Ils faisaient consister leur bonheur à vivre libres 
et à mourir sur. un champ, de bataille. .Trop indé— 
pendans pour subir lejoug des lois,, ils ne con- 
naissaient de règles que leurs volontés - et ne sor- 
taient.de leur oisiveté que pour se livrer à la 
débauche ou pour combattre. Leur croyance re- 
ligieuse enflammait encore leurs passions guemè- 
res: l'enfer punissait les lâches, le ciel n'était 
ouvert qu'aux braves. 

Depuis l'invasion des Cimbres et des Teutons , 
que défit Marius , , ils furent presque toujours en 
guerre avec les Romains. Souvent vaincus sans 
être - soumis , ils voulaient toujours franchir le 
Rhin» 

Les plus sanglantes défaites ne purent les faire 
renoncer à. cette soif de conquêtes qui ; s'accrut à 
mesure que la vertu roraaine.s'affaiblit, et qui les 
rendit enfin* dans la décadence de l'empire , inaî- 
très de la Gaule* de l'Espagne . de l'Afrique et de 
l'Italie. 

Les peuples nombreux de la Germanie portaient 
différensnoms ; mais tous avaient lesmêmes mœurs 
et la même passion pour les armes. Cette hydre à 
mille têtes résista seule à PHercule romain * et 
finit par en* triompher. 

La mort d'Àgrippa réveilla leur ardeur et leurs 
espérances; les Sicambres, les Usipiens et- les 
Tenctères surprirent les légions que commandait 



mains. 
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' . Lollius sur les bords du Rhin', les mirent en dé- 
route /soulevèrent en leur faveur deux provinces 

r 

gauloises , et de'vastèrent celles quivoul aient leur 

4 

victoire désister. Drusus marcha contre eux* lès battit, 

de Drusus . 7 * 

*uriesGcr- passa le Rhin , et dévasta les terres des Frisons , 
'des Bruclères, des Cauques, L'année suivante il 
franchit la Lippe , s'empara du pays des Sicam- 
bres, et poussa les Chérusques jusqu'au Wéser. 
La rigueur de la saison le forçant à se rapprocher 
du Rhin, les Sicainbres coupèrent sa retraite et 
l'enveloppèrent. Privé de vivres, il se voyaitau mo- 
ment d*être vaincu sans pouvoir combattre j'maîs 
les barbares, croyant que ses troupes épuisées ne 
"pourraient leur opposer qu'une faible résistance , 
l'attaquèrent témérairement, il 'les punit de leur 
audace, les enfonça, lès* mit en fuite, et revint 
dans les Gaules, laissant sur la Lippe , près de 
Paderbqrn , des forts et des garnisons destinés à 
les contenir : on lui décerna le triomphe ; ses lé- 
gions voulaient lui donner le titre d'empereur j 
Auguste ne le permît pas. , 

. Drusus apprit bientôt que les Germains ras- 
semblaient de nouvelles forces contre lui : il com- 
battit encore les Cattes, les Suèves, les'Sicam- 
bres, les Chérusques, et porta ses armes victo- 
rieuses jusqu'aux rives de l'Elbe. Rome croyait 
voir revivre en lui ses anciens héros ; les barbares 
redoutaient sa vaillance, ses concitoyens respec- 
taient sa vertu. Libéral dans ses opinions, popu- 
laire dans ^es mœurs, il ne dissimulait point son 
. désir de rétablir la république, et les amis de la 
liberté fondaient sur lui leurs espérances. Une 



ROMAINE. 4 1 



VT 



mort imprévue rompit' le cours de ses brillantes 
destinées. ^ : *' « - v - i • . - ' - " - - 

w 

a . 

: Le peuple ne veut' presque jamais attribuer au Mort de 

" : . > » - - ■ É , ♦' * / cfl générât, 

sort la mort des grands hommes ; on soupçonna' iùroomoié 
Auguste et Tibère de s'être délivrés par le poison 
d'une gloire importune : mais Tacite, dont l'in-v 
flexible sévérité ménageait peu les princes, et 
Suétone même , plus satirique qu'histox'ien , ont^ 
regardé comme calomnieux ces bruits, accrédités 
parla haine qu'inspirait Tibère* 
; Ce jeune priuce, apprenant la maladie de Dru- 
sus, son frère, reçut l'ordre. de' se rendre près. de 
lui; il quitta son armée, à la tête de laquelle il 
tenait de vaincre lès Pannoniens , les Daces et 
les-Dalmàtes. Sa diligence fut telle qu^il put assis- 
ter encore aux derniers rrioraens de son frère. Cette 
circonstance réunit contre lui toiis lés soupçons, 
et-le lieu où mourut Drusus conserva le nom de 

Champ scélérat. 

Auguste prononça l'éloge funèbre de ce jeune 
héros. Il écrivit jdit>on, l'histoire de ses exploits; 
le sénat lui accorda , ainsi qu'à tous ses descen- 
daris , le surnom de Qermanicus, On lui éleva un 
arc -de triomphe en marbre , plusieurs statues 
dans Rome, et un cénotaphe sur la rive du Rhin.: 
Émule, des Scipionet des Paul-Émile, il ne leur 
était point inférieur en courage , et il les égalait 
en amour pour sa patrie : son fils Germànicus hé-r 
rita de ses talens et de ses vertus ; tous deux vé- 
curent trop peu* pour la gloire et le bonheur de 
Rome. 

Victoires 

Tibère, prenant le commandement de Parmée , de Tibère. 
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remporta plusieurs avantages , mérita l'ovation , 
foi-ça une partie des Suèves et des Sicambres à 
rendre les armes, transporta^ quarante mille de 
ces barbares en-deçà f du Rhin»- et pacifia tout le 
pays située entre ,Ie .Rhin et l'Elbe. Auguste lui 
permit de prendre le titre d'empereur que sa por, 
litique avait refusé à<un .prince plus .populaire, et 
payrlà:plus, dangereux, ; *, 

La paix Xe temple derjJanus fut de >? nouveau, fermé: 

referme le ■» *» % * 

temple de V empereur, tranquille, *au; dehors, eut a punir 
jaous. quelques ennemis intérieurs j il .se^voyait obligé à 
regret de réprimer* pas {les supplices Jps conspira- 
Mauvaise t^ous qui se renouvelaiçnjL sans c,esse. La crainte 
1 ustt! AU dipf;e^ toujouf s/Je mauvaises lois;, il en fit une pour 
ordonner que les esclaves de to&ti citoyen accusé 
de crime d'état passent être aichettés par la répu- 
blique ou p^r l'empereur , afin q&e>rien ne les em- 
pêchât de dénoncer leur ancien maître, ou de dé* 
poser contre lui , 

L'empereur prenait en mêmetttmps.des moyens 
plus justes et -plus .efficaces pour, faire respecter 
son trône et sa vie v Plusson : pQu>'îpir 1 augmentait , 
plus il se montrait;. modeste^ et populaire.: Dans 
le nouveau dénombrement - qu'il .fit , on le vit se 
soumettre le premier à la loi, et. faire la déclara- 
tion de sa fortune . comme un simple citpyen. Il 
oi'donna de fondre toutes < les : statues de métal 
qu'on lui avait élevées, et en forma des trépieds 
pour le temple d'Apollon ; on voulaiflui en dé- 
cerner une nouvelle ; il la refusa , et en érigea lui- 
même une à la conçoive et à la prospérité publi- 
que, Le feu consuma sa maison ; tous les citoyens 
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lui présentèrent en foulé leùrargent pour la faire 
rebâtir. -Âagust'e porta sa m'a in sur toutes ces of- 
frandes j et ne prit de chacune qu'un denier. Ce fut 
à cette époque que Mëssala y député par le sénat 
près de ce prïiice^lui dit: «César Augiisteypour 
» vptrë bonheur et pour* celui ;de*votre famille, 

» que nouscroyoiïs' inséparable de là' félicité pu- 

* 

» blique, le'séiiatyav:ec le' consentement du peu- 
» pie romain , tous salue père de la patrie. » 
L'empereur', versant des-larmes , lui répondit : 
«Parvenu' au comble 1 de riies voeux, que puis-je 
» encore demander aux di'ëux-immor tel s, si ce 
» n'est- que cette unanimité» de -serftimens que 
» vous m'exprimez tee soutienne jusqu'au dernier 
» instant de-ma vie? >>' ' 

On lui témoignait ydanstoutë l'étendue de l'em- 
pire ^'la même reconnaissance et ïe'même amour; 
par-tout on lui élevait des temples^ et presque 
tous les rois : étrangers fondèrent' en son honneur 
des villes qtii' portèrent lé nom de César éë; Au?- 
gusté^ cbnsî amriient 7 favorisé par la 'fortune et 
couronné pâi? la gloire y paya sa > prospérité politi- 
que par dès malheurs privés : il avait 'perdu Àgrip"- 
pa; : la mort lui* enleva Mécène*; safilfô Julie désho* 
iiora : son riofn ; il vît mourir la vertueuse Uctavie^ 
sa soeur ; l'impérieuse Lîvie seule lui resta, 

Ocïavië unissait là vertu à la beauté; on voyait port™* 
revivre en elle les mœurs : de ces antiques Komai- sœur à > M ^ 
nés qui avaient tant contribué à la gloire dé laré-s ust0, 
publique ; : seule ^ au milieu des ; factions' et des fu- 
reurs de la guerre civile , elle fit entendre* Jâ douce 
voix de la paix et de l'humanité; l'âiuciur mât ej> 



4:1 6 HISTOIRE 

nel fut sa seule passion,; elle le poussa peut-être à 
l'excès : inconsolable de la mort de son fils Mai> 
cellus, elle se^ montra trop jalouse de Livie et de 
toutes les mères heureuses. Le peuple romain 
pleura' cette princesse qui, se renfermant dans les 
, devoirs de son sexe", au faîte des grandeurs , ne 
fat jamais ni ambitieuse ni* vindicative, et ,' dans 
un siècle de proscriptions , ne parla que de clé- 
mence. ' r ' 

Exii de L' empereur , aigri par tant de peines , et irrité 
d^Aoguste, 6 des désordres de sa fille Julie , la punit par un exil 
perpétuel ; il enveloppa dans sou châtiment 'tous 
ceux qui avaient pris part à ses égaremens, et fit 
mourir Jules Antoine y fils du triumvir , un de ses 
amans , qui avait conspiré contre lui. 

Exil et La musé harmonieuse du tendre Ovide s'efforça 
rnême en vain de fléchir sa rigueur* Ce poète, ai- 
mable , banni de Rome , fit entend re , sur les bords 
glacés du Borystliène , des accords inconnus , et 
chanta tristement ses amours dans ces déserts , ou 
l'empereur inexorable le laissa languir et mourir. 
Cette sévérité découvrit à tout l'univers le dé- 
règlement qu'un père aurait dû cacher j il recon^ 
nut trop tard son -erreur, et dit : «(Je n'aurais 
» jamais commis cette faute, si je n'avais pas 
n perdu Agrippa et , Mécène. » *Cet éloge, dicté 
par sa douleur , était; aussi juste' que touchant ; il 
devait sa gloire aux armes de l'un et s aux conseils 
de l'autre/ ' x * * "■■.'.•* 

# 

pouvoir do ,. Mécène sur-tout fit oublier Octave et aimer 
Au«iuu. SUr Auguste. .Enamourante 41 légua ses biens à l'empe- 
reur, et lui recommanda d'aimer Horace çofcnme 



mort d'O- 
vide. 
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• lui-même. Ce sage ministre lui avait appris que la 
puissance doit s'incliner devaut le génie, que les 
grands écrivains sont les voix de la renommée, 
et qu'ils dictent les jugemens de la postérité/Au- 
guste, docile à ses avis, apprit de lui à se vaincre, ^ 
ù souffrir, sans s'irriter, le langage de la vérité 
hardie, et même à mépriser la calomnie. Aussi 
permettait-il ordinairement beaucoup de liberté 
dans les discours* 

Un vieux soldat le priait un jour d'assister au 
jugement de son procès : l'empereur lui dit qu'il 
était trop occupé, mais qu'il y enverrait quelqu'un 
à sa place. « César, répondit le vétéran , quand il 
.» fallait vous servir , je payais de ma personne , et 
» je ne chargeais pas un autre de combattre pour 
» moi* » Auguste, loin de s'irriter de cette har- 
» diesse , sortit à l'instant, et plaida lui-même la 
cause du vieux soldat. -. " 

Tibère l'exhortait à se venger de quelquespér- 
sonnes qui avaient tenu contre lui des propos ou- 
trageans : « Mon cher Tibère, lui dit. le prince, 
» calmez la fougue de votre âgé: pourquoi nous eïn- 
». porter contre ceux qui disent du mal de nous? ne 
^» suffit-il pas d'empêcher qu'il nous en fassent?» 
Tolérant pour les opinions politiques, il respec- 
tait celles des amis de la liberté, et traita tdu- 
jours avec faveur le célèbre historien Tite-Live, 
quoique, dans ses écrits, il comblât Pompée dé- 
loges. Lui-même il louait souvent Catbn de sa 
stoïque fermeté.: ,« Quiconque, disait-il J s'op- 
» pose à un changement dans l'état, est unhon- 
» ne te homme» » 

tome t.* ■ " " ' ■ 53 
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Entrant un jour chez ses petits-fils Caïus et 
Lucius dont il surveillait l'éducation, il s'aper- 
çut que ces jeunes princes s'en] pressaient de dé- 
rober à ses regards le livre qu'ils tenaient dans' 
leurs mains; il le saisit , et trouvant que c'était 
un écrit de Cicéron : «Pourquoi, leur dit-il, < 
)>' croyez- vous que cette lecture me déplaise? 
» Etudiez, admirez, respectez Cicéron; c'était* 
» un bon citoyen , un habile orateur et un grand 
» homme, » 

Presque honteux de la. rapidité avec laquelle le 
peuple voulait se précipiter dam; la servitude, il 
riefusa toujours le titre de seigneur que la bassesse . 
romaine voulait lui donner. Ce mélange de mo- 
destie et d'ambition dans son caractère tenait aux 
deux phases de sa vie j parvenu dans son âge mûr 
au rang des rois, il conservait encore quelques 
principes et quelques habitudes de son enfance et 
du tçmps où il n'avait été que citoyen, 
o^ueii Ses petits-fils Caïus et Lucius César, nés dans 

de Caïus et ■ . 

de lucîus, la pourpre , et entourés de jeunes courtisans qui 

^Att'urte n?av; û ent P as connu la république ., prirent la mol* 
lessè et l'orgueil , trop naturels aux princes nour- 
ris sur les degrés du trône. 

Lucius', âgé de t onze ans, s'enivra des applau- 
dissemens que lui prodiguaient lesKomains quand 
il entrait au théâtre. Excité par la flatterie de ses 
imprudens amis, il sollicita le consulat pour son 
frère qui n'avait que quatorze ans, et qui 4 ne por- 
tait pas encore la robe virile. Auguste, toujours 
attentif à ménager l'opinion publique, affecta de 
paraître fort irrité contre lui. a Plaise aux dieux^ 
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» dit -il , que. jamais la république n'éprouve assez 
» de malheurs pour se voir obligée de nommer 
» des consuls "avant l'âge de vingt ans, comme je k . . 
» l'ai moi-même été ! » . . . 

On peut juger de la sincérité, de ce courroux, 
puisque , peu de temps après , il fit accorder à 
Caïus un sacerdoce et le droit d'assister aux déli- 
bérations du sénat. L'ambition des jeunes princes 
fit bientôt naître leur jalousie. L'empereur vou- deT ^ l rr , 
lait vainement tenir entre eux une balancé égale j 
il nomma Tibère tribun pour cinq ans r et le char- 
gea de pacifier les troubles d'Arménie .Càïu s mon- 
tra un vif ressentiment de l'emploi conféré à Ti- 
bère j celui- ci y avec plus dé raison, envia la faveur 
de Caïus j il voyait bien qu'Auguste préférait son 
petit-fils à son gendre 5 regardant sa mission en 
Asie- comme une disgrâce , il demanda stf retraite , 
résista opiniâtrement aux prières d'Auguste et de 
Livie, et -s'exila lui-même à Rhodes où il resta 
sept ans. 

Lorsque Caïus eut pris la robe virile, l'êmpe- Ca J U5C6s * r 

A *> 7 . i e#t nomrae 

reur lefit nommer consul j il reçut le titre de prince consul ci 
de la jeunesse , vt l'ordre des chevaliers lui fit /f™** 



hommage de lances d'argent; La pente dés Ro- 
mains les entraînait rapidement à la monarchie : 
Fétendue de l'empire et la lassitude des troubles 
avait fait sentira tous les esprits la nécessité d'un 
chef, et l'on touchait au moment où le ciel devait , 
aussi, renonçant à-.Ià multitude de dieux qui divi- 
saient FOlympe , commencer à ne rendre de culte 
qu'au créateur de l'univers. Ainsi te* règne d'Aù- 

m. * 

guste devint la plus grande époque de l'histoire ; 
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et , lorsque le monde, reconnut un maître , la terre 
vit naître un dieu* 
Époque de Le 25 décembre de l'année 7 53 de Rome, Jé- 

la naissance /^î' • . . É *r J / Ti 1 !• ' * c i • * 

de j.-c. et sus-tihrist naquit en Judée* .Publias oulpicius 
de in mort Quirinus , consulaire, faisait alors, par Tordre 
d'Auguste, le dénombrement des citoyens de l'em- 
pire. Hérode mourut cette même année; les livyes 
saints disent "qu'il expira après avoir ordonné le 
massacre de tous les enfans nouveau-nés, dans le 
dessein de détruire avec eux celui que d'ancien- 
nes prophéties sémblaieiit appeler au royaume dés 
Juifs, et qui fonda en effet un nouvel empire» 

Partage des P^ n SUr ^ eS cor P s > ma * s sur l es esprits. AugUSte 

ëuts u'Hé- partagea les états d'Hérode entre s^s trois fils, 

l'Oup luit -^ 

par Auguste Archélaiis , Philippe et Antipas. 

La paix dont jouissait alors l'empire permettait 
au prince de ne s'occuper qu'a consolider son 
pouvoir et à distraire le peuple, par des fêtes et 
des jeux, de ses anciens souvenirs L'an 756 , Lu- 
cius César prit la robe virile, et jouit des mêmes 
Beprésnn- honneurs que son frère, Auguste fît remplir d'eau 
a'unYnau- * e c * r <l ue Flaminien ; on y donna la représentation 
inaciue. d'une naumachie : Rome vit des gladiateurs com- 
* battre contre trente-six crocodiles. On eût dit, 

en voyant sur l'arène ces lions., ces panthères, 
ces crocodiles , qu'au défaut desf luttes sanglantes 
des Marius , des Sylla, des Carbon et des trium- 
virs, le peuple romain avait besoin qu'on l'amusât 
par la vue de monstres aussi cruels, mais moins 
,. dangereux. 

'Formation ° 

de cohortes L'empereur forma dans ce temps des cohortes 
prétoriennes, composées de dix mille soldats choi^ 



prétorien- 
nes 
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sis pour sa garde.* Ce corps d'élite , destiné à la dé- 
fense du trône contre la liberté , devint par la 
suite un écueil contre lequel* se brisa souvent la 
tyrannie. Tout pouvoir qui prend , au lieu de loi, 
la force pour appui , est* à la fin renversé par elle ; 
et , dans les temps anciens, on vit souvent les pré- 
toriens ravir et donner le sceptre , comme on a vu, 
^ dans les tènïps modernes, les janissaires et les 
strélitz disposer de l'empire. - , 

Les Parthes, toujours jaloux de la puissance commau- 
romaine supportaient avec peine que. "Arménie caïus ce:*? 
fût soumise à son influence : ils appuyèrent une enAsie * 
faction dans ce royaume, chassèrent du trône le 
prince qu'Auguste leuravait donné, et mirent à 
sa place Tigrane. L'empeçeûr , voulant , dans cette 
circonstance, essayer les talens!de Caïus, son pe- 
tit-fils, Tenvoya en Asie, et* forma pour lui des 
vœux difficiles à remplir : caril lui souhaita « la 
» valeur de Scipion , la popularité de Pompée j et 
» sa propre fortune. » : 

Dès que le roi des Parthes fut informé de l'ap- 
proche de Caïus , il préféra la négociation aux 
armes, lui demanda une entrevue, et promit de 
ne plus se mêler des affaires d'Arménie. Caïus en- victofte 
tra dans ce royaume, dent ligrane, le détrôna , Ca ï us , 
•et donna son sceptre à un Mède nommé Ario- 

barzane. , > . >, 

i 

Ce jeune prince jouit peu de sa victoire j il avait 

* 

reçu dans le combat une blessure qui , peu de 
temps après , termina ses jours. Son frère Lucius , * 

chargé de gouverner l'Espagne , était mort Van- 
née précédente. Avant ces événemens, Tibère, qui 
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s-était, comme nous l'avons vu , exilé lui-même 
à Rhodes pour calmer par son absence la jalousie 
des jeunes princes , réussit mal à déguiser son am- 
bition ; et 3 en même temps, , quoiqu'il affectât de 
professer les maximes et de porter le costume des 
philosophes, il dévoila, dans le Heu de sa retraite, 
les vices de son caractère, son penchant pour la 
débauche et pour la tyrannie, de sorte qu'il ins-r 
pira aux Rhodiens la haine que depuis lui porta 
tout l'empire. 

Quelques jeunes Romains, qui pénétraient ses 
odieux desseins , et qui le croyaient également ca- 
pable des crimes les plus noirs et de là plus pro- 
fonde dissimulation , avaient proposé à Caïus de 
le délivrer d'un rival si dangereux. - ■ , 

Caïus refusa d'y consentir : il fit plus j trompé 
par les artifices de Tibère, qui s'ennuyait de son 
bannissement, et demandait en vain son rappel , il 
écrivit en sa faveur à Auguste. Ses prières elles 
instances de Livie fléchirent le courroux de l'em^ 
pereur. Après la perte de Lucius et de Caïus , 
dcTibèrt Auguste, qui voyait la mort moissonner toute sa 
pm au- famille , adopta Tibère, et quoiqu'il eût montré 
fiuse ' long -temps une juste méfiance de ce caractère 
dissimulé, il se laissa enfin vaincre ou tromper, et 
crut sans doute que Tibère, doué d'un, esprit pér- 
nétrant , d'une grande capacité militaire,, et d'une 
indomptable fez^raeté., pourrait seul, après lui , 
porter le fardeau de l'empire. 

Tibère connaissait trop l'empereur pour ne pas 
prendre tous les moyens qui pouvaient lui conci- 
lier son affection j il feignit un dévouement sans 



ROMAINE. 423.. 

bornes, une vive reconnaissance , parut dompter 
la violence de son caractère j et affecta autant de 
modestie qu'il ressentait d'ambition. Il avait en- Dîsgm« 



d*A2 



coreun rival à redouter , c'était Agrippa Posthu- posthume 
mius , le dernier des petits-fils d'Auguste: La mé- 
moire de son père, le grand Agrippa, le 'rendait, 
cher aux Romains; mais son ignorance, sa gros- 
sièreté , sa conduite orgueilleuse et téméraire le 
perdirent. Ses défauts, exagérés sans doute encore 
par Livie , irritèrent Auguste qui le priva de ses 
droits , le chassa de Rome, et lui donna l'île de 
Planasie pour prison. Ayant ainsi éloigné Agrippa Adoption) 
du trône, il obligea Tibère, quoiqu'il eût déjà un nkus *™*" 
fils , d'adopter son neveu Germanicus , fils de son Tlbir€ - 
frère Drusus. Les vertus et les talens de ce jeune 
prince le rendaient l'espoir de Rome/ ' 

Tandis que l'empereur s'occupait à consolider conspîra- 
le trône que son adroite politique était parvenue C inua co n ~ 
à élever, il découvrit une grande conjuration tra- treAu s uste 
mée contre sa puissance et contre sa vie, Cinna , 
petit -fils de Pompée , en était le chef. On avait 
mis soùs les yeux du prince la liste des conjurés et 
toutes les preuves de leurs crimes. Cependant on 
voyait avec surprise qu'il convoquait son conseil 
pour délibérer au lieu d'agir, et que cet ancien 
triumvir, qui avait dicté autrefois , sans s'émou- 
voir , tant de proscriptions , hésitait à frapper les 
conspirateurs. 

* + 

Auguste semblait avoir une autre ame qu'Oc- 
tave; agité par la colère, retenu par la pitié, U 
poussait de profonds soupirs. « Eh quoi !. disait- 
» il, une inquiétude éternelle doit- elle être mon 
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» partage ? et le repos , celui de mes ennemis ? 
». Laisserai- je vivre mes assassins ? Je n'aurais 
» donc échappé à tant de combats que pour tom- 
» ber, au pied des autels,- sous Je couteau de ces 
» conspirateurs? Non! il faut qu'ils expirent , et 
» que leur supplice épouvante enfin tous, ceux qui 
» seraient tentée de les imiter. » Mais tout-à-coup, 
plus irrité contre lui-même que contre Cinna, il 
s'écriait : « Ah! si ma mort est l'objet, de tant de 
» vœux, suis -je digne en effet de vivre? Quand 
» cesserai-je de répandre du sang? Chacun croit 
» s'immortaliser en conspirant contre mes jours j 
» sont -ils donc d'un assez grand prix pour en 
» acheter la conservation par tant de meurtres?» 
, On raconte que Livie, témoin de ses irrésolu- 
cooseïis tj ons i u { du . <( Daignez écouter les conseils d'une 
Auguste. » femme $ lorsque les. remèdes ordinaires ne réus- 
» sissent pas, le médecin habile doit en chercher 
'>> de nouveaux, A quoi vous a àervi la. sévérité? 
» Vous avez vu le sang des conspirateurs en faire 
» renaître sans cesse de nouveaux : Salvidiénus 

* h ri 

\ 

» tué a été remplacé par le jeune Lépidus; Lépi- 
» dus par Muréna.et par Cépion; ceux-ci par 
» Egnatius et par Jules- Antoine/ Essayez donc en- 
» fin si la clémence ne sera pas plus efficace; par- 
» donnez à Cinna ; puisque ses projets sont décou- 
» verts , .il n'est plus dangereux, et sa grâce peut 
» vous couvrir d'une gloire immortelle* » 
Entrevue On ne sait si c'est la flatterie ou la vérité qui 
d'Aucune! attribua ce sage conseil à Livie; -ce qui est certain 
c'est qu'Auguste le suivit, Appelant Cinnâ près de 
lui, il lui ordonne de s'asseoir, lui défend de Tin- 
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terrompre, lui rappelle qu'il Fa autrefois vaincu, ^ 
et lui a pardonné ; qu'après lui avoir sauvé la vie il 
Fa comblé de bienfaits y et préféré même à ceux: 
qui Pavaient servi. <c Cependant, ajoutà-t-iI,Cin- 
» nà , pour prix de tant de générosité , tu veux; 
» m'assassiner ! » À ces mots, Cinna s'écrie qu'il 
est incapable d'un tel forfait : « Tu tiens mal ta 
» parole , répond Auguste , tune devais pas m'în— 
» terrompre. » Alors il lui prouve qu'il est instruit 
de tous les détails de la conjuration, de l'heure et 
du lieu où elle devait s'exécuter, et des noms de 
tous les conspirateurs. Cinna, interdit, garde le si- 
lence. « Quels motifs , reprend l'empereur, ont pu 
» t'inspirer un pareil dessein ? Serait-ce l'espoir de 
» parvenir au trône ? le peuple romain serait bien - 
» à plaindre' si fêtais le seul obstacle qui t'empê- 
» chat d'y monter. Tu veux: gouverner un empire^ 
» et tu ne sais pas conduire ta propre fortune!. 
» Un obscur affranchi vieijtt récemment de l'em- 
»* porter sur toi dans les comices; tu n'as encore 
» montré d'audace que contre ton bienfaiteur; et, 
» quand je serais tombé sous tes coups , es-tu assez 
>> insensé pour croire que les Fabius, les Servilius , 
>> et tant d'illustres personnages , Forgueil et la * 
» gloire de Rome , pussent supporter ta domina- 
» . lion? Tu n'as rien à me répondre? Écoute ton 
» arrêt : je te donne la vie une seconde fois ; je 
» t'avais pardonné comme ennemi , je te fais grâce 
» comme à mon assassin. Soyons amis , et vovons , ^ ' 
» dans ce nouveau combat , si je serai plus gêné- 
)> reux que tu rie seras reconnaissant. » 

L'empereur savait-que les demi-partis sont les k 
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Les armées avaient donné l'empire à Auguste ; 

des armées 1 o ' 



V 

plus dangereux; qu'une amnïstiejn'est qu'une of- 
fense quand elle n'est pas entière, et queleshom- 
. mes de talens doivent être ou totalement perdus ou 
totalement gagnés» 

Cinna fut nommé consul; Cinna vécut fidèle 7 
et, en mourant , légua tous ses biens à Auguste. 
Cet acte de clémence désarma les ennemis de l'em* 
pereur , lui donna l'amour des peuples pour garde; 
et depuis on ne tenta aucune conspiration contre 
lui. 

Ses armes réprimèrent les brigands' qui infes- 
taient la Sardaigne, et les Gétules révoltés contre 
le roi Juba. 

Force 
__s armées 

d'Auguste, elles commençaient à sentir. leur force : elles se 
plaignaient de la modicité de leur solde ; l'empe- 
reur l'augmenta; il entretenait sur pied vingt-cinq 
légions romaines de six mille hommes chacune ? et 
autant de légions étrangères ; sa garde était formée 
de dix mille prétoriens. Six mille hommes com- 
posaient celle de la ville. Il entretenait deux flot- 
tes toujours équipées ; l'une à Misène , l'autre à Ra- 
venne. Pour subvenir aux dépenses qu'exigeaient 
des forces si considérables, il créa un trésor mili- 
taire que remplirent les tributs des pays conquis y 
et un impôt levé dans tout l'empire sur les suc- ■ 
cessions collatérales. 

Dans ce 'temps mourut Asinius Pollion , aussi 

Potiion. célèbre par son esprit et par sa sagesse que par ses 
exploits. Les vices deCléopâtre l'avaient fait re- 
noncer à l'amîtié d' Antoine ; partisan de la liberté, 
mais trop éclairé pour concevoir l'espérance de 
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sauver une république corrompue, il ne voulut 
prendre aucune part aux guerres civiles, et con^ 
serva son indépendance dans la retraite. Auguste 
avait écrit contre lui des vers satiriques j on le 
pressait d ; y répondre : « À quoi bon écrire, dit^il j 
» contre celui qui peut proscrire?» L'empereur , 
n'ayant pu faire de cet antique Romain un cour* 
tisan, en fit son ami; Pollion brilla dans tous lés 
genres 'd'éloquence;, Horace l'appelait Y Oracle du 
sénat* k . 
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Rome , sans faire comme autrefois de rapides *;* Jucitf * 

- p x # réduite ea 

conquêtes, continuait encore cependant à suivre 1 province 
son ancienne politique, et a profiter des fautes des 
rois* piour étendre sa domination sur les peuples. 
Archélaiïs, successeur d'Hérode, se montrait l'hé- 
ritier de ses vices et non de ses talens. Les Juifs, 
révoltés par ses cruautés, portèrent contre lui des 
plaintes au sénat, ^empereur Y exila dans la Gaule, 
et réduisit la Judée en province romaine, : 

La tranquillité de Tempire fut de nouveau trou- G ucrre eti 

1 t . , .. . Germanie. 

blée par les Germains ; -Tibère , chargé de les 
combattre , remporta sur eux plusieurs victoires» 
Il battit les Àttuariéns et les Bructères , passa le ^ IC ^£* 
Wéser, et défit les Cliérusqùes. L'année suivante surnomme 
il dompta les Lombards qui habitaient le Brande- 
bourg, et conclut la paix après avoir soumis tout 
le pays situé entre le Rhin et l'Elbe. Ces succès 
valurent le titre AHmperator pour la quinzième 
fois à Auguste, et pour la quatrième fois à Tibère. 
. Marobodus, roi dès Marcomans, peuples qui. 
habitaient les bords du Mein , joignait au courage 
de sa nation la culture des lettres qu'il avait étu- 
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diées à Rome. Quittant son pays natal , à la tête 
f de ses sujets et d'une partie des Suèves^ il s'établit 
dans la Bohême ; il y fonda un empire formidable. 
Son armée s'élevait à soixante-dix mille hommes 
età quarante t mille"chevaux> Ses troupes discipli- 
nées avaient pris l'armure des légions romaines et 
leur tactique. Il donnait asyle à tous les ennemis 
de Rome, et prétendait, traiter d'égal à égal: avec 
l'empereur. Auguste sentait la nécessité de ren- 
verser cette nouvelle puissance ; mais plusieurs 
révoltes qui éclatèrent à la fois en Dalmalie et en 
Pannonie l'obligèrent de remettre l'exécution de 
ce dessein à un autre temps, . 

Les rebelles étaient au nombre de deux cent 
mille J^ommes 1 une partie se jeta dans laJNlacé^ 
doine , l'autre voulait franchir les Alpes. L'alarme 
se répandit en Italie 5 Tibèrp reçut l'ordre de l'es 
* repousser; il conduisit cette guerre avec habileté, 

chercha ^sagement une, gloire, pluâ solide q'uebril-r 
% ïante» évita les combats iiititilès> et s'occupa plus 
<du 5pia.de détruire les ennemie par la famine que 

paries batailles, . , . > > 

* 

Cette lentesagesse déplut à Auguste: Soupçon- 
nant Tibère dé prolonger la guerre pour, garder 
le commandement de l'armée, il lui adjoignit 
Germanicus qu'il jugeait plus, ardent et moins 
ambitieux ; après quelques échecs dus àl'impru^ 
dence téméraire. de .Cécinna et de Sylvanus > Ti- 
• bère . contraignit . les Pannoniens à se , soumettre^ 
et Germanicus vainquit en bataille les Dalmates* 
Batton, leur chef, appelé, au tribunal de' Tibère, 
fut interrogé par lui sur les motifs de. sa révolte; 
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.«Romains, dit-il, n'en accusez que vous; l'op- 1 
» pression nous a réduits au désespoir $ si vous 
» voulez maintenir la paix dans les pays conquis^ * 
>> -cessez 'de confier la conduite de vos troupeaux, 
» non à des pasteurs , mais à des loups. » , 

Cette guerre, une des plus dangereuses qui eût 
menacé Rome depuis celle des Citnbres , avait telr 
lement inquiété Auguste,* que, quoiqu'il .fut âgé 
de soixante-dix ans, il crut nécessaire de s'éloigner 
deRome, et de s'établir quelque temps près duihéâr 
tre de la guerre. Onttécérna le triomphe à Tibère; 
Germanicus obtint lesornemens triomphaux. 

Dans ce même temps, l'empereur, si habile or- Gouperne " 
dinairement dans ses choix, confia imp'rudem- ruscnce»- 
ment le gouvernement de la Germanie à Quinti- mauie ' 
liusVarus. - *- - ' - ' * 

Le joug de l'étranger humilie plus que toute 
autre tyrannie j rien n'est plus difficile que de se 
faire aimer de ceux qu'on a 1 vaincus j il n'existe 
qu?un moyen de jouir paisiblement de ses con^ 
quêtes, c'est de laisser aux peuples conquis leurs 
lois et leurs coutumes , et de n'en exiger que des 
tributs plus légers que ceux qu'ils payaient avant 
la conquête. 

Varus, loin de se conformer à ces principes^ 
voulut au contraire à la fois écraser la Germanie 
d'impôts , et l'assujettir à la police et aux lois ro- 
maines : joignante ces fautes celle de s'aveugler 
sur l'opinion publique et de s'endormir dans une 
folle sécurité, il prit le silence pour un assenti- 
ment et la crainte pour la soumission. . Trahison 

Arminius, jeune guerrier distingué parmi les d'Arminia* 
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Chérusques par sa force, par sa 'haute' stature , 
par. son illustre naissance et par son courage au- 
dacieux, flatta. Varus pour le perdre , et l'endor- 
mit pour le détruire. Hardi dans ses projets , adroit 
dans sa conduite , fécond en ressources et eh ruses, 
il connaissait les mœurs de Rome qui lui avait ac- 
cordé le rang de chevalier, S'insinuant dans la 
confiance du gouverneur , il l'affermit dans le sys- 
tème qui devait le ruiner, et le pressa vivement 
de hâter, de consommer la révolution qui devait 
substituer la civilisation à la barbarie. 

Le Romain, trompé par ses éloges et par ses 
conseils, se crut entouré d'admirateurs et de par- 
titans 'lorsqu'il était environné d'ennemis* Ou- 
bliant qu'il ne dominait que par la force, il.se 
conduisît en magistrat au moment ou il était le 
plus nécessaire de n'agir que comniè général. Enfin 
l'adroit Arminius, sous prétexte de répandre plus 
facilement le nouvel esprit qu'il voulait imprimer 
à la Germanie. ? lui persuada de séparer son armée 
en plusieurs corps , et de la disséminer dans toute 
la contrée en petits pelotons. Dès que Varus fut 
tombé dans ce piège , les Germains, courant aux 
armes, tombèrent sur ses difféx'ens postes, et les 
égorgèrent. 

Le général n'avait gardé près de lui que trois 
légions ; il se mit à leur t ê te -, et marcha contre les re- 
1 belles , laissant derrière lui Arminius , qui avait pro- 
•nrisde luiamenerdesrenforts et des troupes fidèles; 

Les Romains arrivent dans un défilé étroit., 
entre deux.montagnes escarpées, couronnées d'é- 
paisses forêts : Arminius donne alors le signal à 
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tous ses compatriotes, et les réunit : il s'empare 
de l'entrée et de la sortie du défilé, et vient en- 
suite audacieusement trouver le* gouverneur, et 
Passure que tous les guerriers soumis à ses ordres 
n'ont pris les armes que pour voler à son secours. 

Indigné de cette trahison, un Germain , nommé 
Ségeste, cherche en vain à dessiller les yeux de 
Varias; il lui Conseille d'arrêter Àrminius qui por- 
tait la hardiesse et la dissimulation au point de 
s'asseoir tranquillement à la table de-celui qu'il 
allait égorger* Varus ne voulut rien croire, et se 
livra en victime aveugle à son ennemi. 

Pendant la nuit qui suivit ce festin , Arminius , 
revenu dans son'camp, exécute ses cruels desseins: 
un cri général annonce la guerre j les Romains 
se voient attaqués de toutes parts : assaillis par 
une foule d'ennemis , leur intrépide courage sou- 
tient leur renommée j ils opposent à lafureurdes 
barbares une opiniâtre résistance ; mais enfin f 
affaiblis par la fatigue et par leurs blessures, ils 
abandonnent leur camp. Cependant, par un der- 
nier, effort, ils enfoncent encore tout ce quis'op- . 
pose à leur passage , gravissent une montagne , et 
s'y retranchent. Les ennemis, dont le nombre, 
augmentait toujours , renouvellent sans cesse leurs 
attaques , ne leur laissent pas un instant de repos , 
et finissent par forcer leurs retranchemens, Varus , Mort 
désespéré, se poignarde; plusieurs de ses soldats 
Pi mitent ; d'autres se précipitent et périssent sous 
le fer ennemi j le reste se rend à discrétion. 

Cette bataille mémorable eût lieu près de Deth- 
mold, dans le pays qu'on appelle aujourd'hui le 
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comté de la Lippe. Arminius^ aussi cruel après 
la victoire qu'il, s'était montré perfide* avant le 
combat, condamna tous les prisonniers à mort, 
et les fit expirer dans d'horribles supplices. On, 
porta la tête de Varus au roi Marobodus qui la 
rendit aux Romains. 
Désespoir PlusÀuguste s'étaïtvu toute sa vie comblé des 
* faveurs de la fortune, moins il fut capable de 
supporter ses rigueurs. Ce désastre lui causa un 
chagrin auquel sa raison ne sut pas mettre de bor- 
nes } il déchira ses vêtemens, frappa sa tête contre 
les murailles, et laissa croître, sa barbe et ses che- 
veux. Dans son désespoir on P entendait s'écrier : 
« Varus! Varus! rends-moi mes légions! » Le 
temps adoucit peu son affliction, et, jusqu'à la 
fin de ses jours, l'anniversaire de cette défaite 
sembla rouvrir ses blessures. * 

Sa crainte fut aussi exagérée que sa douleur; il 
crut l'empire menacé d'une prochaine invasion , 
chassa de Rome et de sa garde les Germains qui 
s'y trouvaient, ordonna par-tout de nouvelles 
levées, et* ne put calmer son effroi qu'en appre- 
nant que ses lieutenans restaient maîtres des rives 
du Rhin, et que la Gaule élait tranquille. 
vengeance Tibère , envoyé promptement contre les bar- 
hncerm*- bares, réforma le luxe de l'armée, rétablit la dis- 
cipline : habile dans ses plans , prorapt a les exé- 
cuter, il effaça par ses. triomphes la honte de 
Varus, vengea cruellement le massacre des* Ro- 
mains , ravagea la Germanie pendant deux années , 
força les barbares a s'avouer vaincus*, et revint 
dans les Gaules , conformément aux ordres d'Au- 
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guste, qui, .loin d'aspirer aux conquêtes, voulait 
.que le Rhin servît de barrière à l'empire. 

L'empereur , rassuré par les victoires de Ti- 
bère , le combla d'éloges proportionnés à sa frayeur 
passée et à sa joie présente» « Tous ceux qui ont 
» servi sous vous, lui écrivait-il, vous appliquent 
» la louange qu'Emu us donnait à Fabius 5 ils di- 
» sent qu'un seul homme, par sa. vigilance , ^ 
» sauvé la république. Quant à moi , vous me rap- 
» pelez ce que Diomède dit d'Ulysse : — Avec un > 
» tel second, j'espérerais me tirer du milieu d'un 
» incendie, — Ménagez vos forces, mon cher Ti- 
» bère; si vou§ tombiez malade, nous expirerions 

>> de douleur , votre mère et moi. Les dieux im- 

. ■ > 

» mortels que j'invoque vous conserveront s'ils 
» n'ont pas pris en haine le peuple romain. » 

Malheureusement pour Rome, le ciel exauça ce 
vœu. Sur la demande de Fenipereur, les consuls 
firent rendre par le sénat un décret qui fut sanc* 
tionnépar le peuple, et qui donna* sur l'armée et 
sur tout l'empire, à Tibère, ( un pouvoir égal à 
celui d'Auguste. 

L'année. suivante * , sous le consulat de Germa* Ën i rée 
nicus César et de Caïus Fontéius Çapito , Tibère dc°raè«l 
entra en triomphe dans Rome. Il donna au peuple Rome> 
un t repas de raille tables et une gratification dé 
trois cent sept.sesterces (37 fr* 10 sous par tête); 
Après son consulat, Germanicus fut envoyé sur 
les bords du Rhin avec huit légions ; il s'y fit ai^* 
mer autant que Tibère s'y était fait craindre* 

* * ■ ■ r \ 

r 

* An de Rome 5G2;.— De'Jtîsus-Chnst o. v . - -" . . r 
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* Auguste devenait vieux et infirme; et, ne pou- 
vant plus assister régulièrement aux séances du 
sénat , il fit revêtir d'une autorité presque égale à 
celle de ce corps son conseil privé, composé des 
consuls et de quinze sénateurs qui changeaient tous 
les six mois* On y décidait les affaires urgentes; 
et y aux termes du décret publié à cette occasion , 
les ordonnances rendues par Auguste , par Tibère 
et par ce conseil privé , devaient avoir force de 
loi* Ainsi le gouvernement de la république passa 
du sénat et du Forum dans l'appartement de l'em- 
pereur. 

La santé d'Auguste s'altérait de jour en jour * ; 
"l'approche de sa fin réveillait beaucoup de partis y 
d'opinions, de craintes et d'intérêts diiféren s* Les 
plus hardis rêvaient là renaissance de là républi- * 
que ; lès plus sages craignaient presque également 

+ - . * ■ 

la férocité d'Agrippa, la jeunesse bouillante de # 
Gërînafiidùs et de Dr usus ^l'orgueil de Livie et le 
caractère de Tibère qui avait hérité de la dureté 
des Claude. Les plus adroits faisaient d'avance 
leur cour au successeur probable dé l'empire. 

* On soupçonnait Livîe d'avoir empoisonné Au- 
guste, dans la craifite que sa tendresse pour 
Agrippa ne se réveillât : il. lui avait déjà donné , 

i -i 

xlisàit-cm, quelques marques d'intérêt et de pitié* 
L' empereur, malgré l'épuisement de ses forces y 
reconduisit jusqu'à Bénéverit Tibère* qui partait . 
pour l'Illyrie* Il parcourut ensuite la Campanie, 
dans l'espoir que ce voyage dissiperait sa langueur* 

■ 
* 

* Au de Rome 76S. — De Je\sus~Cbrist 12*. 
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S'étant arrêté quelque temps à Caprée, son mal 
s'accrut; il reprit le chemin de Rome, et se vit 
forcé de rester, à Noie , où il attendit paisiblement 

dans son lit la fin de sa brillante carrière. 

» » * , * ■ • . «. • 

Voyant la mort s'approcher, il s'informa de Mort 

*.■.'-. . ' * . " * d'Auguste. 

F effet que produisait sa situation sur l'opinion pu- 
blique* Peu de temps apçès, ayant demandé un 
miroir , il fait arranger ses cheveux avec décence , 
et ordonne de laisser entrer ses amis* «JMe trouvez- 
» vous pas j leur demanda-t-il, que j'ai assez, bien 
» joué mon rôle dans ce drame de la vie humaine ; ^ 
» battez donc des mains -pour l'acteur., et applau- 
)> dissez la fin de la pièce. » Serrant .ensuite Livie 
dans ses bras, il lui ,dit : « Vivez heureuse, et 
» souvenez-vous de notre amour, » À ces mots 
il expira. * . 

Il était 'dans sa soixante-seizième année, et avait s«s 
régné quarante ans. Ses restes furent conduits à funerailUs * 
Rome. Les chevaliers vinrent au-devant ; de lui ; 
les sénateurs portèrent son corps sur leurs épau- 
les, au Champ-de-Mars, où il fut.brûlé. 'Un an- 
cien préteur jura publiquement qu'il avait vu son ' 
image monter dans le ciel. 

Les chevaliers , nu-pieds , sans toges et sans cein- 
tures, recueillirent ses cendres •• .et les enfermé- 
rent dans un mausolée bâti par son, ordre .pendant 
son sixième consulat, entre la voie Flaminienne 
et le Tibre, et qu'il .avait fait entourer d'arbres et 
deileurs. Tibère .prononça son oraison funèbre ; 
le peuple le mit au .rang des dieux , et le sénat 
donna son nom à son siècle, 

»*, Au dé Rome 767. —De Jésus-Christ i.4~. 
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tccturc Son testament, apporté par les Vestales* fut 

de son tes* , .' 

ument. ouvei't par les sénateurs; il instituait Tibère et 
Livie ses héritiers; à leur défaut , Drusus, Germa- 
nicuset ses trois fils ; enfin voulant se montrer 
populaire au-delà du tombeau* dans le cas où ses 
héritiers mourraient, il appelait à sa succession 
un grand nombre de citoyens» 

Il légua au peuple romain quarante millions de 
sesterces ( huit millions de notre monnaie), cinq 
cents à chaque prétorien, et trois cents à chaque 
légionnaire, 

, Inflexible, jusqu'à la fin de sa vie, pour les deux 
Julie, sa fille et sa petite- fille, il ne les nomma 
que pour défendre qu'on réunît leurs cendres avec 
la sienne dansle même tombeau. 

Auguste avait joint à son testament le tableau 
de l'empire et l'histoire de son règne ; il ordonna 
de les graver sur des tables d'airain qui devaient^ 
être placées en face de son mausolée» 
, Ce prince, favorisé de la nature comme de la 
fortune, était remarquable par sa beauté. Suétone, 
qui l'a peint , assure qu'il régnait dans ses traits 
une douce majesté, et que son regard seul impo- 
sait à ses*ennemis. Son orgueil voyait avec plaisir 
qu'on pouvait difficilement supporter l'éclat de ses 
yeux. Sa taille était moyenne, mais parfaitement 
proportionnée; ses cheveux blonds et naturelle- 
ment bouclés, ses dents petites et blanches, ses * 
sourcils bien unis, son nez aquilin, son teint d'une 
blancheur un peu rembrunie. Il avait étudié avec 
ardeur l'éloquence; et, quoiqu'il eût acquis une 
grande facilité pour parler sur quelque sujet que 
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ee fut sans être préparé $ il' écrivit toujours et luF 
les discours qu'il voulait prononcer devant le se- 
nat, le peuple ou l'armée. Il composa plusieurs 
ouvrages : une réponse à Briitus sur la vie de Ca- 
ton; une exhortation adressée à Tibère pour em- 
brasser la philosophie; les Mémoires de sa vie en 
treize livres ; un poème intitulé la Sicile ; un re- 
cuëil d'épigrammes, et une tragédie à'Ajax* Son 
style était simple, mais élégant; le mérite qu'il 
estimait le plus était la clarté : ce qui le portait à 
se servir , plus fréquemment que l'usage ne le per- 
mettait, de prépositions et de conjonctions. ' 

Superstitieux comme tous les hommes faibles > 
il craignait le bruit du tonnerre, et s'enfermait 
dans un souterrain pour l'éviter. Crédule pour les 
présages, il se croyait menacé d'un grand péril, si 
l'on chaussait son pied gauche avant son pied droit. 
Au commencement d'ùnyoyage, la rosée 'lui fai- 
sait espérer un heureux retour ; il regarda sa mort 
comme prochaine et inévitable, lorsqu'il apprit 
qu'un coup de foudre venait d'effacer de l'inscrip- 
tion de l'une de ses statues la première lettre dû 
mot César : -Ezar 3 en* langue étrusque, signifie 
Dieu; Auguste fut persuadé qu ? il allait quitter la 
terre pour le ciel, - * > 

La vie entière d'Auguste, vue sous différens 
rapports, devint également l'objetdes éloges et de 
la censure des Romains, Les uns, J respectant sa 
piété filiale, le louaient d'avoir pris les armes 
pour venger son père, et attribuaient son usur- 
pation au malheur des temps ; à l'impuissance des 
lois; à : la fureur des guerres civiles, à ï'impQssi- 
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hilité de concilier alors la morale et la politique., 
Ils excusaient ses proscriptions par le désir de pu- 
nir les assassins de son père, et rejetaient l'odieux 
de» ces massacres sur les deux autres triumvirs» 
La lâcheté de Lépide, les débauches d'Antoine , 
justifiaient son mépris pour l'un, sa haine pour 
l'autre ; enfin ils le comblaient d'éloges pour avoir 
préféré le titre de prmce à celui de dictateur et 
de roi, pour.avoîr^établi Tordre dans le monde, 
contenu les Barbares , et donné à l'empire TEu-r 
phrate, la mer d'Arabie, la mer du Nord et l'O- 
céan pour barrières* 

Ils vantaient avec raison sa justice pour les ci- 
toyens, sa fidélité^ pour les alliés.et sa magnifi- 
cence pour Rdtaiej enfin le repos général devait 
lui faire pardonner quelques actes de rigueur et 
de* violence. * 

, D'autres ne regardaient son amour pour son 
père que comme un prétexte dont il avaitcouvert 
son ambition, et lui reprochaient d'avoir , dès sa 
jeunesse, violé les lois, levé uxie armée sans auto- . 
risation , séduit les vétérans , corrompu les lé- 
; gions , usurpé les faisceaux , empoisonné les con- 
suls Hirtius et Pansa, et conquis violemment le 
consulat , en tournant contre la république lesar- 
mes qu'elle lui avait confiées* 

Si on pouvait lui pardonner le sacrifice de l'in- 
térêt public à sa vengeance , et la mort de Brutus 
et de Cassius , pouvait-on le justifier de sa férocité 
dans les proscriptions 9 de ses perfidies qui Pa- 
yaient mieux servi que ses armes contre Sextus, 
Lépide et Antoine ? comment ne pas mépriser le 
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ravisseur de la femme enceinte de Néron , mère 
funeste pour la république, et marâtre fatale, même 
pour les Césars? Loin de se borner à détruire la 
liberté et à dominer la terre, il ayait usurpé la 
place de dieux dans le ciel , et s* était fait décer- 
ner, comme -a eux, des temples, des prêtres et un 
culte. Cette paix publique dont on voulait attri- 
- buer le bonheur à son règne , n'était-elle pas dés- 
honoréedans Rome par les supplices des Varron, 
des Egnatius, des Jules; et, au dehors, par les dé- 
sastres de Lollius et de Varus! Enfin, Vil s'était 
vanté lui-même d'avoir trouvé Rome de briques , 
et de Ta voir laissée de marbre ; ne doit -on pas 
condamner celui qui trouva Rome gouvernée par 
VU lustre Catulus , par le vertueux Caton , par le 
sage Cicéron , et qui la livra en mourant aux ca- 
prices du fourbe et cruel Tibère? • 

Ces louanges et ces reproches, que rapporte 
Tacite, peuvent également se justifier; mais l'his- 
toire impartiale doit dire que, si Auguste* ne fut 
pas le plus vertueux , il fut au moins le plus habile 
des princes, puisqu'il sut d'abord vaincre ses en- 
nemis^ ensuite se vaincre lui-même, pacifier le 
v inondé , fonder un*trône , régner quarante ans, et 
se faire aimer. 
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_ On était encore 1 trop près de la république, et 
le trône impérial semblait encore trop peu solide, 

jpour qu'une femme telle que Livie, et un prince 
aussi redouté- que Tibère, 'pussent être exempts 
d'inquiétudes , lorsque le fondateur de la monar- 
chie venait d'expirer, Li vie, dans les premiers 
momens, entourant le palais de gardesy et inter- 
ceptant toute communication, cacha avec soin la 
mort de l'empereur. 

Tibère accourut avec précipitation ; on ignore 
s'il put arrivera temps pour assister aux derniers 
instans de son père adoptif : les caractères tels que 
le sien ne connaissent d ? habileté que la dissimula- 
tion, d'appui que la force^ de moyens que le crime: 
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et, dans la position difficile où Use trouvait, il 
résolut l de se délivrer de son concurrent par un 
assassinat, d'agir avec l'armée en maître, et de 
parler au sénat et au peuple en citoyen* 

Il envoya promptemeht un centui'ion dans l'île Moïl 

; ■ . ''. d'Agripjift 

de Planasie pour tuer le jeune Agrippa. Ce prince postimmius 
tomba sous le fer de ses meurtriers, après avoir 
employé vainement contre , eux sa force prodi* 
gieuse , seule qualité dont le sort Peut doué. 
■ Lorsque le centurion vint retrouver l'empereur 
pour lui rendre compte de l'exécution de ses or- 
dres , Tibère répondit qu'il n'en avait pas donné, 
et que le sénat jugerait ce meurtre, Crispe-Salluste, 
fils de l'historien et favori de l'empereur, parvint , 
de concert avec Livie, à prouver le danger d'un 
tel procès; et le plus profond silence couvrit la 
tombe du petit-fils d'Auguste. , \ 

^ Lorsque Tibère se fut assuré de la fidélité des Élection 
légions, il déclara la mort de l'empereur^ fit ce- r cm pirc. 
* îébrer ses funérailles, prit autant de soins et ras- ■ 
sembla sur la place autant de troupes que si Ton 
eût pu craindre les mêmes troubles qu'excita au- 
trefois la vue de César assassiné. Il convoqua en- , 
'suite le sénat y feignit une douleur profonde : « Plût 
« aux dieux * disait-il ? paraissant suffoqué par ses 
» sanglots, plût aux dieux que j'eusse perdu la 
» vie comme la voix !» 

On lut lé testament d'Auguste. Ce prince y 
montrait peu de tendresse pour son héritier; il 
s'exprimait ainsi ; « Puisqueje suis malheureuse^ 
» ment privé de mes deux fils , Caïus et Lucius 9 
» je déclare Tibère mon successeur. », 

TOME V. ' ' 66 
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Le nouvel empereur donnait l'ordre aux trou- 
pes , commandait en maître , et semblait pourtant 
hésiter 5 aux yeux du sénat , à se charger du pou- 
voir suprême. Les consuls et les sénateurs, ainsi 
que le remarque Tacite, se précipitaient honteu- 
sement dans là servitude : ils aimaient et- esti* 
maient Auguste, et n'eurent jamais pour lui que 
de la condescendance; ils haïssaient et méprisaient 
Tibère , et lui montrèrent une basse soumission* 

Le discours de Tibère fut obscur et diffus : il. 
parla beaucoup de la crainte que lui inspiraient 
le poids des affaires publiques, Fétendue de l'em- 
pire , et son insuffisance; «Auguste était peut- 
» être seul capable , ajoutait-il, de gouverner un 
» état si vaste : la république contenait tant de 
» personnages illustres! Comment, àleurpréju-* 
» dice , réunir sur un seul homme toutes les di- 
» gnités , et ne charger que lui du fardeau de l'em- 
» pire ?» Il s'étendait en même temps sur toutes 
les' difficultés du gouvernement , de manière à faire 
sentir la nécessité d'un chef; et tout ce qu'on pou- é 
vait démêlera travers l'obscurité de ses paroles, 
c'est qu'il voulait qu'on lui ordonnât de comman- 
der et qu'on le forçat de régner. 

Tous les sénateurs, unanimement , le suppliè- 
rent dVssurer le repos et le bonheur publics , en 
se chargeant du pouvoir suprême. Plus on lui 
montrait d'impatience d'avoir un maître, plus il 
feignait de modestie et de résistance : enfin , se A 
laissant vaincre , mais craignant , disait-il, de 
succomber au travail, il consentit à accepter la 
part de l'empire dontle sénat voudrait le charger* 
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« Choisissez vous-même,» lui dit vivement Àsi- 
nius Gallus, dont sa fausseté lassait la patience : * 
Tibère, déconcerté par cette question , garda quel- 
que temps le silence, et répondit ensuite « qu'il 
» lui conviendrait mal de choisir une partie du 
» fardeau dont il voudrait être entièrement dé- 
» livré. » 

Un autre sénateur s'écria : « Que ceci finisse 
» donc; qu'il refuse ou qu'il accepte!» Gallus, 
le voyant irrité ^ dit que son intention n'avait point 
été de diviser le pouvoir , mais de prouver au 
contraire que la république, ne formant qu'un 
seul corps , ne pouvait avoir qu'un chef; et il ter- 
mina son discours par un grand éloge des talens et 
des exploits de Tibère ,. qui fut insensible à ses 
flatteries , et ne se souvint que de sa hardiesse. 

Enfin Tibère accepta le gouvernement de l'em- 
pire , en exigeant seulement qu'on recevrait sa dé- 
mission lorsqu'il voudrait la. donner, 

La nouvelle de la mort d'Auguste excita une RéroUcs 
révolte dans l'année de Pannoniç. J31ésus, qui la *™*j cs ar 
commandait dans l'absence de Drusus,, laissant le 
lien de la discipline se relâcher , et négligeant , 
dans l'intervalle des combats, d'occuper les troupes 
par les exercices et les travaux ordinaires, elles se 
livrèrent aux désordres, qui , t dans les camps , sui- 
vent toujours l'oisiveté. . : 

- - * t 

Percennius et quelques autres factieux, rappe- 

r 

lant aux soldats leurs fatigues , leurs blessures , la 
longueur de leurs services ,r la, dureté de leurs 
chefs , et la modicité de leur solde , les exci- 
taient l\ profiter des commencemens incertains' 
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d'un nouveau règne pour adoucir leur sort /et 
pour faire augmenter leur paie. Les tribuns et les 
centurions , qui voulaient réprimer leurs mouve- 
mens* se virent chassés et maltraités par les se- 
dîtieuxi ' ' 

Drusus , arrivant alors , s'efforçait vainement 
de ]es calmer, en leur promettant qu'il rendrait 
compte de leurs demandes à Tibère, La présence 
du fils de PenVpereùr ne put réprimer leur audace; 
ils insultèrent sa jeunesse , disant qu'on ne leur 
envoyait pour les commander que des enfans qui 
ne pouvaient prendre sur eux aucune décision» La 
nuit augmenta le tumulte; la révolte allait devenir 
* générale» lorsque tout^à-coup, une éclipse déro- 
bant à leurs yeux la clarté delà lune, cette mul- 
titude mobile et superstitieuse prit ce phénomène 
pour une marque évidente du courroux des dieux, 
Leuy hardiesse se change en crainte , leurs réso* 
lutions en incertitude : Drysus, profitant habile- 
ment de cette circonstance, leur parla avec un 
juste mélange 1 de douceur et de sévérité, et les 
fait passer rapidement de la fureur au repentir* 
Ils livrèrent leurs chefs qui furent punis de mort; 
on pardonna aux autres. 

Le même esprit de révolte se répandit dans 
' l'armée de Germanie, mais avec un caractère en- 
core plus grave et plus" dangereux. Ces légions 
étaient campées près des' Ubiens ( Cologne ) ; Si- 
lius et Cécinna, leurs généraux, commirent la 
.même faute que Blésus : ils les laissèrent trop 
inactives celles crurent n'avoir plus de maître en 
apprenant qu'Auguste n'existait plus. Les soldats 
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s'écriaient :■' « C'est aux légions de Germanie à dé- 
» cider de l'empire j le temps est .arrivé' pour les 
» vétérans d ? dbtenir le. repos j pour les jeunes sôl- 
)> dats , de, faire augmenter leur solde ; pour tousy 
» de soulager leur- misère et de 1 se Venger de*là 
» cruauté des centurions. >> - ■ ' ; 

La révolte n'était point partielle, niais-générale. 
Les rebelles, furieux , se jetant sur leurs centu- 
rions, les massacrèrent tôus^L'intrépideChérëa, : 

- -* » • « * 

qui depuis délivra la terre d'un monstreen tuant 
Caligula ,*se fit seul jour, l'épée à la main , au mi- 
lieu des rebelles. Son audace lui sauva la vie. ■ . 

Quoique l'armée fût sans chef y on n'y* voyait 
point de ,tumulte ni d'anarchie : les soldats, sans 
être commandés, veillaient, comme de coutume, 
à la "garde et aux besoins du camp. Cet- ordre fc 
étrange, qui régnait dans la révolte , en présageait: 
la durée. Germanicus , neveu de Tibère , petit-fils d ^ °^"mL 
de Livie, époux d'Agrippine , dont Aùgusteétait m*»" dan* 

' , » cette crise* 

1 aïeul, et plus* décoré*par ses vertus que par-tous 
ces titres, accourt promptement pour faire ren- 
trer dans le. devoir cette armée factieuse: il ren-- 

* * 

contre aux portés du camp une foulé de soldats 
qui lui montrent leurs bouches dégarnies de dents , 
leurs poitrines couvertes de cicatrices, leurs corps 
courbés par la vieillesse : il leur ordonne de se 
former par compagnies , et monte au milieu d'eux 
sur son tribunal. * ' 

Après avoir invoqué la mémoire d'Auguste , il 
vante les triomphes de Tibère, attribue ses vie- 
toires en Germanie et la tranquillité' qui' règne 
dans les Gaules à la concorde des chefs, à la sou- 
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mission des soldats. On l'écoute avec respect et 
en silence ; mais lorsque , rappelant l'antique dis- 
cipline , il retrace aux légions leur devoir et les 
accuse de sédition , alors un murmure général s'é- 
lève j ce bruit s'étend, croît, se fortifie rapide- 
ment, et devient un cri général. On les voit tous 
déchirer avec fureur leurs tuniques pour montrer 
leurs blessures ; ils se plaignent de leur modique 
solde, de la longueur du service, de la dureté des 
chefs qui les forcent sans cesse à creuser des fos- 
sés, à faire des retranchemens , à porter des four- 
' rages , à couper du bois , à traîner de lourds tom- 

r 

bereaux ; ils demandent l'accomplissement des 
promesses d'Auguste, une trêve à leurs maux, un 
terme à leurs supplices, quelques jours de loisir 

* avant la mort; et tous enfin , protestant de leur 
zèle pour Germanicus, lui promettent une fidélité 

' inviolable s'il veut accepter l'empire,, 

A ce mot, Germanicus , comme si cette pensée 
seule souillait son honneur, s'élance de son tribu- 
nal et veut s'éloigner; les soldats lui opposent 
leurs armes et l'arrêtent : il déclare qu'il mourra 
plutôt que de manquer de, foi, tire son épée et la 
tourne sur sa poitrine : quelques-uns le retien- 
nent; d'autres, d'un ton féroce , crient : « Frap- 
.» pe!» Un soldat, nommé Canudisius , lui pré- 
sente son glaive, en lui disant : « Prends , celui-ci 
» est mieux affilé. » Enfin ses officiers parviennent 
à l'entraîner loin des mutins et à l'enfermer dans 
sa tente ' 

On tient conseil; la position était critique. L'en- 
ïiemi^ instruit de ces discordes, menaçait d'une 
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invasion: que de dangers dans la rigueur! que de 
honte dans la condescendance ! r On prit le parti 
de supposer une lettre de Tibère, qui accordait le 
congé après vingt ans , la vétérance après seize , et 
qui doublait' le legs d' Auguste. ' 
' Le soldât craignit le piège, et voulut être satis- 
fait immédiatement. On se vit obligé de céder j les 
congés furent délivrés et les gratifications payées; 
• Germanicus , apprenant qu'un mouvement sédi- 
tieux' éclatait aussi dans l'armée du Haut-Rhin > 
y courut , la contint dans le devoir, reçut ses ser- 
mens, et. revint à Bonn, près de Cologne, où il 
donna audience aux députés que lui envoyait le 
sénat. * ■ 

L'inquiétude suit toujours la violation des loisj 
la conscience troublée est méfiante. Les légions ~ y * 
instruites de l'arrivée de la députation , s'alarment 

' et se persuadent que le sénat veut révoquer des 
grâces extorquées par la violence. La fureur s'em- 
pare de nouveau de l'esprit des soldats j ils cou* 

, . i*ent aux armes , entourent la maison de Germa- 
nicus , enfoncent sa porte , l'arrachent de son lit y 
s emparent de l'aigle du général, insultent les sé- 
nateurs , et veulent massacrer le chef de la dé- 
putation, Plancus, personnage consulaire , qui 
embrasse lés aigles et les enseignes pour mettre 
sa vie sous la protection de ces signes sacrés. 

Germanicus s'élance au milieu des factieux; 
leur ordonne de l'écouter , monte sur son tribu-? 
nal , rappelle éloqùemment la dignité du sénat ^ 
les privilèges des ambassadeurs ; il représente avec i 
force aux légions l'opprobre dont elles se coi^vri- 
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raient eh violant des droits si saints : enfin il leur 
commande de* se retirer dans leurs tentes % et fait 
partir pour Rome la députation, avec une escorte 
de troupes auxiliaires. . * 

wcpart. Le feu de la sédition était couvert, mais non 
cX« P dè e P as ^ te * nt * Agrippine persistait en vain à partager 
Germam- les périls de son époux j il résiste a ses prières et 
ordonne son départ j elle obéit. L'épouse d'un gé~ 
* xiéra-l' romain, la petite-filled' Auguste , entourée 
d'un grand nombre de femmes désolées , et tenant 
. son enfant en tré ses bras , s'éloigne du camp comme 
d'une, ville en proie aux barbares. Au bruit de ce 
départ , aux gémissemens de ces femmes qui se 
séparent de leurs maris , les soldats accourent , 
s'attroupent , questionnent l'escorte ; ôii leur ap- 
prend qu'Agrippiiie se réfugie à Trêves. Le souve- 
nir du grand Agrippa', du divin Auguste, de Dru- 
sus, cher aux armées, de la gloire de Germanicus , 
les vertus, la fécondité d' Agrippine, la vue de son 
enfant, nourri dans leurs tentes, et qu'eux-mê- 
mes nommaient Caligula,' parce qu'il portait le 
caligue ( chaussure du soldat ) , répandent dans les 
cœurs la consternation , la honte et la pitié. Ils 
s'opposent au passage de la princesse, l'arrêtent; 
et courent en foule à sa suite près de Germanicus. 
Ce;ne sont plus dés menaces qu'ils profèrent, ce 
sont dès supplications qu'ils adressent. 
Discours - , . Germanicus, leur parlant alors d?un ton où ré- 
nfciisT«s g nâ i enl I a douleur et la colère: «Oui, leur dit-il, .- 
nouais. »; je dérobe à vos fureurs ma femme et mon fils j 
», ils ne me sont pas plus chers que la république 
; ->> et que mon père ; mais César est défendu par sa 
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)> dignité, l'empiré par d'autres légions plus fidè- 
» les. Ma*fëmhié et riion fils scirit sans défense; je 
>> pourrais lès immoler à votre gloire, iïôn à votre 
» rage. Assâssinez-môi , mais n'ajoutez pas leur 
>> meurtre à V6s crimes.' Ce quels forfaits ri'êtës- 
>> vous pas capables? qttëî nom puis- je vous don- 

. » rier ? Etes -votis dès soldats , vous qui assiégez 
)f votre général? des citoyéfts , vous qui méprisez 
)> l'autorité du séïiàt ? Les peuplés lès plus bâr- 
>> bûres respectent le droit des gens, êï vous le 
>) violet. Jules César calma d ? uii mot une sédition * 
>> en refusant lé riôrfi de soldats aux rebelles ; Àu- 
» guste, d'un seul regard, réfrima les vainqueurs 
>> d'Àctiùm ; et irioi, leur fils , qùè respectent tôu- 
>V tes les âtftres armées , vous me traitez avec cette 
» iridigtiité ! vous que Tibète et moi nous avons 
>> conduits tarit de fois à la victoire, vous qu'il 
)> eiirichit par tant dé bienfaits ! Ainsi, lorsque 
>> toutes lés provinces dëPeîiïpitë, lorsque toutes 
» les légions ne lui donnent que des sujets de joie, 
» je vais donc lui apprendre qu'ici ses soldats mé- 
» connaissent son poutoir , que rien n'assouvit; 
>7 leur cupidité , que dans ce camp oit massacré les 

. >i centurions, dii chassé lés tribuns , on insulte les 
» ambassadeurs ; que les champs et les fleuves sont 
>y teints de saiïg, et ^tie moi, son fils, je traîné 
>> une vie .précaire au ifiili'éu' dé ses légions ëîînè- 
» mies? Âh ! pourquoi nî'arracîiait-on ïe fer dont* 

..» je voulais me frapper? Celui -la m'aîmàit seul 

>> qui m'offrait son* ép ée ; j 'aurais péri sans être te- 

» moin de voÊre honte et de vos crimes. Revenus 

î> enfin de votre délire, et lie voulant pas laisser 

tome v. * 5'y 
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» à d'autres l'honneur de subjuguer la Germanie, 
» vous auriez nommé un nouveau chef, qui , s'il 
» n'eût pas puni les auteurs de ma mort, aurait au 
î> moins vengé celle de Varus et de ses légions. 

» Ame du grand Auguste ,, qui m'entendez du 
» haut des cieux$ v et vous, ombre de mon père 
» Drusus, toujours présentes à notre mémoire, 
y> descendez au milieu de vos soldats , venez <elïa-' 
)> cer la honte des Romains, dirigez contre l'en- 
^> nemi la fureur qui les animait contre eux-raê- 
» mes; et vous, guerriers dont les regards m' an- 
» non cent le repentir, si vous êtes résolus à ren- 
» drê au sénat ses députés, à votre empereur ses 
» légions , à moi ma famille , éloignez -vous de la 
» contagion^ et séparez- vous des séditieux pour 
» me prouver vos remords et votre fidélité. » 

À ces mots, les soldats étonnés, attendris, con- 
fondus , désarmés, tombent tous à ses pieds, le 
supplient de punir le crime , de pardonner à la fai- 
blesse, de ne point livrer sa femme et son fils aux. 
barbares, et le conjurent de marcher promptement 
à leur tète contre l'ennemi, 
te calme 1/impression produite par les paroles de Ger- 
par'iuL l rnanicus avait changé tons les esprits ; les soldats 
arrêtent eux-mêmes les chefs de la sédition , et lès 
traînent au tribunal de Cétrouius, lieutenant de la 
première légion. Les troupes , Fépéeà la main,, en- 
touraient le tribunal; dès que Cétroniùs nommait 
un coupable, les soldats exécutaient l'arrêt, croyant 
expier leurs fautes et se justifier par la. mort de 
leurs complices. Ainsi Germanicus mit fin a cette 
révolte, et personne ne put lui imputer. une ri- 
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gueur dont tout l'odieux tombait sur les rebelles 
qui avaient 'd'abord commis et ensuite puni . le 
crime. - ' r - . ' • 

Le soulèvement des légions causait à Tibère une Dissimula* 
Vive inquiétude ; la joie que lui donna la soumis-. bère , . 
siou fut extrême, niais troublée par la jalousie que 
lui inspirait Germariîcus, Plus jl ressentait d'envié 
et de haine contre ses vertus , plus il fut exagéré 
dans ses louanges et dans les honneurs qu'il lui fît 
décerner. Se croyant moins obligé à se contrains 
are, dans sa Vfengeance contre Julie que le peuple 
romain méprisait, et oubliant que c'était.pourtant 
à son 'hymen qu'it devait l'empire, il supprima la * 
pension qui la faisait subsisler , et la laissa mourir 
de misère et de faim» * ' ■ 

4 \ Cependant le souvenir récent du règne d'Au- 
guste , une longue habitude de respect pour son 
autorité, l'admiration générale qu'avaient méritée 
ses lois et ses réglemens , le désir de s'affermir sur 
le trône, et shr-tout la crainte d'y, voir Germanicus 
porté par l'amour des Romains, forcèrent l'empe- 
reur à vaincre son caractère, à renfermer ses vices 
dans le fond de son cœur, et à lès couvrir d'un 
voile de justice et de modération» Ainsi les pre- 
mières années de son règne furent comparées avec ' 
raison aux dernières de celui. d'Auguste",. comme 
, on dut lui reprocher, à la fin.de sa ; vie, d'avoir 
surpassé Octave en fourberie r et en cruauté. . \ , . 
: Sa profonde dissimulation cachait le tyran et 
montrait même d'abord à peine Je. monarque*: Re- 
poussant la flatterie, il refusa les temples qu'on 
voulâit,lui dédier , et n'accepta de statues qu après 
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avftir r défendu qu'on les pja'pât- parmi celles des 

dieux. Par modestie, et peut-être par conscience, 

il" ne voulut pas consentir à être nommé père de 

la palriç. ■ - * - • * 

'• ■ ' - ■■■*"- 

Le sénat rendit un décret'pour faire jurer à tous 

f » - * 

' les citoyens de respecter, de conserver çt d'exé-?. 

culer toujours les lois de Xifeère : il s'y opposa,; 

* ■ ». 

disant que rien de parfait ne sortait de la ruait! des 
hommes; que tout le monde deyait continuel^ 
nient changer et se perfectionner j et que, d'ail-, 
.leurs , plus on était éleyé^ plus on se trftuyajt er^ 
danger de se tromper, $e toiiibçr et de pénr. Lors- 
" que les délateurs, cette peste clés ço,urs , qui nç 
fondent leur fqrtune que suy les vices , les ^evreurs 
et les passions des princes, essayèx'en.t leurs poi T 
sons sur lui, et lui dénoncèrent des, libelles qui le 
diffamaient , et des propos, qu'on, avait tentas ço.ntre 
son' administration : « Peut-or* s'çtonner , répon- 
» ditril , que des hommes libres parlent, librement 
à dans une ville libre? » Le sénat, qui semblait 
affamé ,dç tyrannie > t proposait bassement d'infoiv 
mer contre ces délits et de les, pyi^ir ; <c Vous de- 
)) vez , lui dit l'empereur , vou,s occuper d'affaires 
» plus importantes; quant à inoi, je bornerai ma- 
» vengeance à réfuter le£ calomnies pa,r mes ac- 
>> fions. )> 
son g ou- Réprimant avec soin s,Qn penchant po,ur l'avarice, 
et pour la débauche, on yit, le plus cupide et le 
plus impudique des hommes promulgue:? les lois 
les plus sages et les plus sévev es Ç<M[MsrG 1<? liberti- 
nage et la cupidité. Quaçd le^ gouverneurs des, 
provinces' lui proposaient d'augmenter ses reve-r 
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pus, il répondait « qu'un berger doit tondre ses 
» brebis et non les éçorcher.» Il publia des édit? 
rigoureux contre le luxe ? et bannit de Rome quel T 
ques personnes, des plus nobles familles, dont «les 
moeurs -étaient scandaleuses et déréglées.- Ses .or-? 
donnances sur l'administration de la justice répri-r 
mèrent les vols et rendirent la sûreté aux routes* Sa / 

vigilante fermeté inspirait; le respect- aux. étra-n*- 
gers, son discernement dans les* récompenses en- 
courageait le mérite : affectant de grands égards 
pour les citoyens , il débarrassa Rome du séjour 
et du logement des cohqrtçs prétoriennes qu^lfit 
camper hors de la ville. Populaire, quoique grave 
dans ses manières, il remplissait avec soin dans sa 
vie privée tous les devoirs de citoyen. Il montrait n 
un grand respect pour le sénat ,-laissait la plus 
grande liberté dans la discussion et dans les choix ; 
on l'entendit même un jour dire à Quint us Atté- 
vins ; « Pardonnez-moi si , en qualité de sénateur, 
» je contredis un peu librement vptre avis : pères 
» conscrits, ajouta -t-il, plus un prince sage et 
» . juste se voit rfeyêtu d'une grande autorité , plus 
» il se trouve obligé à prouver sa reconnaissance • 
»(àu sénat et au. peuple qui la lui ont confiée. Je 
» ne varierai jamais d^ns mes sentimeus '; je sais 
» que vous êtes remplis de justice et de bonté, et 
» je vous regarde corame mes maîtres. »• On lui 
rendit en adulation ce qu'il dooinait çn éloges» 

Tous les actes de Tibère forçaient alors à Pes^ 
time , mais, on ne pouvait l'aimer. : le sentiment , 
plus sûr que l'esprit, faisait deviner à travers sa 
dissimulation.son affreux caractère. Au reste ; tout 
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Victoires 

de Gerraa- 
meus* 



.semblait alors prospérer dans l'empire. Les lois 
étaient en vigueur', Iqs propriétés respectées , les 
armées soumises, les barbares contenus ou punis; 
et la monarchie , paraissant atteindre son vrai but , 
semblait n'exister que pour protéger à la fois l'or- 
dre et la liberté. 

' Germanicus, à la tête de ses légions , pénétra 
en Germanie, combattit plusieurs peuples, rem- 
porta plusieurs victoires, et soutint contre Àrmi- 
inius un combat dont le succès resta indécis. La 
/rigueur de la saison l'obligeait à revenir dans la 
Gaule; sa retraite fut difficile et périlleuse j tou- 
jours attaqué par une foiilê debarbares, quelque- 
fois enveloppé dans des défilés étroits , obligé de 
combattre dans, un terrain fangeux, sur lequel les / 
chevaux et les hommes pouvaient k peine se sou- 
tenir, sa constance et 1 son courage, le tirèrent de 
tous ces dangers. Une partie de son armée fut au 
moment d'éprouver le sort de celle de Varus : Ci- 
cinna y soii lieutenant, qui joignait au courage de 
là jeunesse l'expérience de quarante années, re- 
poussa les ennemis, et préserva ses légions d'une 
ruine totale. 

- L'annéesuivanle,' Germanicus, plus heureux, 
dompta les Àngrivariens, les Chérusques , les Càt- 
tes, et reconquit les drapeaux enlevés à Virus. 
Lorsqu'il arriva dans le lieu funeste où cet impru^ 
dent et malheureux général avait péri, les légions 
furent saisies d'horreur en voyant ces bois som- 
bres, ces roches escarpées, ces débris de rem- 
parts,* ces armes brisées, ces ossemens épars, ces 
tÊtes défigurées j clouées encore sur lés arbres. Là 
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Varus avait combattu avec une vaillance digne de 
Rome, niais sans espoir de salut ; . ici ., voyant* ses 
retranchemens forcés par une huée d'ennemis fu- 
rieux, il s'était enfoncé le glaive dans le cœur, 
préférante mort à l'esclavage; plus loin on voyait 
ces pierres, autels agrestes et lugubres, où l'on 
avait sacrifié tant cle captifs; et , d'un autre côté, 
des os amoncelés marquaient l'endroit où les plus' 
vaillans s'étaient enlretués, trompant ainsi. par. 
une mort volontaire la rage du vainqueur. . 

A ce spectacle horrible ? les Romains conster-- 1 
nés crurent d'abord entendre les pleurs des mou^- 
rans et les cris de triomphe des barbares; ils re- 
gardaient en silence et d'un œil morne ce triste 
théâtre de la honte des légions; mais le désir de. 
la vengeance remplaça bientôt la douleur, chassa 
l'épouvante, .et lès anima d'une ardeur, qui les 
rendait invincibles. Hâtant sa marche, Germa- Bataille 
nicus renversa tous les obtacles que le climat , la l° ai ^ cus «î 
nature et les hommes lui opposaient ; enfin il at- AnQioius * 
teignit le redoutableArminius,,et lui livra bataille. 
Une vieille haine, une valeur égale la .rendirent Défaîù 
longue et terrible : api-ès une opiniâtre résistance, nnm,u * 
les barbares furent enfoncés ; Àrmînius prit la 
fuite. Gei;manicus ne* rencontra plus d'ennemis; 
toutes les cités se, soumirent, et le général vain- 
queur éleva une colonne, dont l'inscription était 
aussi modeste, que les exploits qu'elle rappelait 
avaieiit été éclatans. On n'y lisait que ces mots : 
« Les peuples situés entre le Rhin et. l'Elbe étant 
» vaincus , l'armée de Tibère César a consacré ce 
>) monument à Mars, à Jupiter et à Auguste. >K * - 
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'"' Tibère, jaloux de la gloire de Germanîcus, 

résolut dès lors de le séparer des légions qu'il vc- 

'. liait- de conduire à la victoire : mais quelques évé- 

, aiemehs qui troublèrent sa tranquillité le forcèrent 

dé fe farder l'exécu lion de ce deâséiiù Un esclave 

> ■ • 

dujeùrie Agrippa, nommé Clément , qui était du 
même âge que son maître, et dont les traits res- 
semblât eût aux siens, se fit passer pour lui. Pres- 
que pay-tont le peuple, qui aime le merveilleux, 
se montrait disposé à etabrasser sa cause. L'es- 
'Clave soutînt mal mie 'entreprise sî audacieuse; il 
5e laissa vaincre et arrêter. Oft l'amena devant 
Tibère* «Et comment donc, lui dit l'empereur, 
'» êtes- vous devenu Agrippa? »' — « Comme vous 
» êtes devenu César, répondit le rebelle» » Tibère , 
craignant les dispositions favorables du peuple et 
de plusieurs patriciens pour cet imposteur > le fit 
tuer dans sa prisori. * 

nctour Dans ce même tempis, lès Parthes , ayant assas- 
!ie c^raa- sîné deux de leurs rois, refusèrent le trône à un 
iûcus à p r j nce ? fils de Phraate, que Tibère voulait y pla- 
fcer , et qui était resté en otage à Rome. Ils prirent 
les armes et s'emparèrent de ï* Arménie : Tibère 
'cttrt pouvôiù profiter dé cette circonstance pcfSr 
enlever G ermanicus à ses légions, et Ferivoyer en 
Asie. Déguisant sa haine sous les apparences d'une 
trompeuse airnitié , iï lui écrivit qu'oïl lui avait 
décerné lé triomphe et qu'il devait venir à Rome 
jouir àa fruit de ses travaux* : il lui rappelait les 
campagnes qu'ils avaient faites autrefois ensem- 
Me', et lui montrait, en méditant sa perte, tous 
* les senti mens d r tm père pour sc>n fils. Germanicus 
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> * « 

répondit * que s'il avait acquis quelque gloire eu 
Germanie, où les ordres d'Auguste Pavaient en- 
voyé neuf fois, il attribuait la plus grande part 
de ses succès aux conseils et aux exemples de 
'Tibère j il priait Fempereur de lui laisser encore 
,un an le commandement de F armée, pour sôu^- 
-mettre entièrement cette vaste et belliqueuse con- 
trée. 

Tibère, décidé à l'éloigner des légions qui Fa- 
doraient , le fit nommer consul;: il revint et entra 
en triomphe à Rome, Tout le peuplé courut au— 
devant dé lui; sa grâce, sa majesté, ses vertus, 
ses enfans assis sur son char, et la vue des dra- 
peaux, de Varus reconquis, remplirent Rome de 
joie et Tibère de courroux. On bâtit en faveur de 
\Germariicus un temple à la Fortune. Chaque ci- 
toyen reçut une gratification de trois cents ses- 
terces. > ^ 

On ne peut jouer long-temps la vertu ; Tibère 
se portait déjà* quelquefois à des actes qui dévoi- 
laient la perfidie et la violence de son caractère» 
Dans le temps où il vivait exilé à Rhodes, Arche- 
latis,^roi de.Çappadoce, lui avait montré peud'é- 
-gards 5 rien ne s'efface dans la mémoire des hom- 
mes vindicatifs/' Tibère, trompant ce raalheu- 
reux monarque paivdes lettres amicales et par les 
plus flatteuses promesses, Fin vite à venir à Rome : 
à peine y est-il arrivé, oriFàrrête sous un faux 
-prétexte, on Faccusè, et on le jette dans une 
prison où il mourut de honte, de besoin et.de 
chagrin. . . _ 

La mort d'Àntioclius , roi de Gomagène , et 
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celle dé Philopator, roi de Ciliçie , excitaient des 
troubles dans leurs états. Les concussions des 
gouverneurs de -Syrie et de Judée portaient les 
peuples de ces contrées à la révolte : le sénat s'a-, 
larmait; Tibère profita de ces moùveinens pour 
lui faire sentir la nécessité d' envoyer en Asie , 
Germanicus, seul capable, disait-il , de rendis la 
paix à l'Orient. En même temps qu'il lui donnait 
en apparence une si grande marque de confiance 
et d'estime , il ôta le gouvernement de la Syrie à 
Silarius , ami de ce prince , et nomma pour le rem* 
placer Pison*, ambitieux, violent , privé de toutes 
vertus,, jaloux de tout tnérite A et toujours prêt à 
braver le mépris public pour gagner par une obéis- 
sance servile la faveur de son maître.' 
" Plancine , sa fenime, était digne de luij Tibère 
et Livie les" chargèrent tous deux secrètement , dit- 
on , de traverser Germanicus dans ses desseins , de 
soulevei\ les légions et les peuples contre lui , et 
même de le faire périr , s'ils en trouvaient l'oc- 
casion et les moyens. " x 

Départ . Germanicus obéit ^ il partit avec sa femme et ses 
uîcusp^ur enfans pour l'Asie; les efforts, les intrigues, les 
VAsie, embûches et les prodigalités de Pison et' de Plan- 
cine échouèrent d'abord contre la vertu, la sa- 
.. gesse, le courage et le génie de Germanicus. Il 
Calma la fermentation des peuples en diminuant 
les impôts, conquit l'Arménie, défit les Parthes, 
, les contraignit a poser les armes, à solliciter l'al- 
liance de Rome, et réduisit la Comagène, ainsi 
que la Cappadoce,en provinces romaines. 
. . Pison et.Plancme envenimaient toutes ses ac- 
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tions; leurs rapports calomnieux irritaient sans 
cesse l'inquiétude et la jalousie de Tibère : Gçr- 
nianicus opposait à leurs noirceurs les seules ar- 
ixies des grands caractères, le mépris et la modé- 
ration. 

Dès qu'il vit l'Orient pacifié, sa curiosité le 
conduisit en Egypte ; il parcourut ce pays que - 
son antiquité, ses lois et ses monumens rendaient 
également fameux. On lui fit un crime de ce 
voyage; Tibère lui écrivit pour lui reprocher d'à- 
' voir violé une loi d'Auguste, qui défendait à tout 
sénateur, patricien ou chevalier, d'aller en Egypte 
sans mission ou sans autorisation. 

Pison , profitant de l'absence de ce prince , avait dfi q°* 
enfin réussi à répandre l'esprit de sédition dans les nicus > cra - 

G. ., * poison 

ermanicus surprit ce yil ennemi par un par p u 

prompt retour, fit rentrer les légions dans le de- 
voir 3 et 7 après avoir accablé Pison de sévères et 
justes i^eproches, il borna son ressentiment aie 
suspendre momentanément de ses fonctions, 

Pison, trop méchant pour croire à la clémence, 
craignait un plus dur châtiment : dissimulant sa 
haine sous l'apparence d'une feinte soumission, il 
fit donner à Gerraanicus, par un esclave cor- 
rompu, un poison lent, et se retira dans une île 
peu éloignée pour en attendre l'effet. La plupart 
des historiens disent que Pison et Plancine avaient 
commis ce crime par l'ordre de Peinpereur. 

Tacite raconte ainsi ses derniers momens : Ger~ 
manicus, sentant sa fin s'approcher, et nepouyant 
se tromper sur la nature du mal qui minait ses 
jours, appelle près de lui ses amis consternés: 



poisonne 
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« Si je succombais sous les coups du sort, leur 
» dit-il , je pourrais reprocher aux dieux de m'en- 
» lever si jeune à mes parens , à mes enfans ; mais , 
» périssant par le crime de Pison et de Plancine , 
» je. dépose dans vos cœurs mes derniers vœux, 
» Apprenez à mon père et à mon frère les persé- 
» cutions dont je me suis va l'objet, les pièges 
» qui m'ont environné, les tourmens que je souf- 
» fre, et la. funeste mort qui termine nia vie in- 
» fortunée. * 

» # Si mes brillantes espérances, mes succès et 
» l'élévation de ma famille m'ont attiré des en~ 
» vieux lorsque je vivais, ils verseront eux-mêmes 
» des larmes en voyant les artifices d'une femme 
» trancher les jours de celui qui avait joui d'un 
» sort si brillant , et qui avait survécu à tant de 
» combats. 

» Portez vos plaintes au sénat, invoquez les 
» lois; le devoir principal des amis n'est pas d'ho- 
» norer les morts par de vains regrets, mais de se 
» souvenir de leurs volontés et de remplir leurs in- 
» tentions. Ceux même qui ne connaissaient pas 
)» Germanicus le pleureront ; et vous , vous le ven* 
» gérez si vous êtes plus attachés à ma personne 
» qu'à ma fortune. 

» Montrez au peuple romain ma fille, nièce du 
» divin Auguste; présentez à ses regards mes six 
)> enfans : la pitié, qui suit ordinairement les ac^ 
» cusés, protégera cette fois les accusateurs; et 
» si les coupables prétendaient que ce crime a été 
» ordonné, on ne voudra pas le croire ou bien on 
» ne le pardonnera pas. » 
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Tous ceux qui entouraient son lit , pressant sa 
main défaillante , jurèrent de le Venger ou de pé-. 
rir : faisant ensuite approcher sa femme *, il lacon- 
jura, pair amour pour lui et pour ses enfans, d'a- 
baisser sa fierté , de se résigner aux coups de la 
fortune, afin de ne pas exciter contre elle une ja- 
lousie puissante et redoutable. Lui ayant tenupu- 
bliquement ce discours , on assure qu'il lui parla 
en secret de la crainte et des soupçons que lui ins- 
pirait Tibère. Peu de momens après il expira. 

Sa mort répandit le deuil dans les provinces et 
chez les peuples voisins. Les nations et les rois le 
pleurèrent ; nul né se montra plusaffable pour les 
alliés, plus humain pour les ennemis. Son regard 
et ses paroles imprimaient le respect et attiraient 
l'affection. Il était populaire sans familiarité, no- 
ble et grave sans orgueil ; le souvenir de ses vertus 
et des éloges sincères furent la seule pompe et les 
seules images qui décorèrent ses funérailles. 
- Le'lieu dans lequel il périssait, sa beauté , son 
âge , le genre de sa mort , firent' comparer son sort 
à celui d'Alexandre^ le ^ Grand, L'un et l'autre, 
d'une race illustre, favorisés des dons de la fortune 
et de la nature, à Page de trente ans, avaient 
péri dans une contrée étrangère , par la trahison i 
de leurs concitoyens; mais Germanicus montrait 
plus de bonté pour ses amis et de modération dan.* 
ses plaisirs. Le lien du mariage ne s'était formé 
qu'une fois pour lui ; aucun doute ne pouvait ter- 
nir la naissance de ses enfans : il était aussi vaillant 
qu'Alexandre et moins téméraire; mi pouvoir su- 
périeur l'empêcha seul de subjuguer les Germains, 
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qu'il avait tant de fois vaincus ; et , si le sort Peut 
rendu le maître 1 de l'empire , et lui eût donné le 
titre et le pouvoir d'un 1*01 , il aurait égalé promp- 
tement le héros macédonien en gloire militaire , 
comme il le surpassait en clémence , en tempé- 
rance et en vertus* 

On voit dans cet éloge noble et touchant que 
Tacite partageait alors l'erreur commune , et pen- 
sait qu'Alexandre était mort parle poison comme 
son héros, 

Germanicus laissa trois fils , Néron , Drusus et 
Caïus , surnommé Caligula ; ce prince eut aussi 
trois filles ; il périt Pan 772 de Rome et l'an 13 
de l'ère chrétienne. Ce fut dans la même année 
que moururent Tite-Liye, le plus orné des histo- 
riens romains , et Ovide , le plus tendre des poètes. 

Les jouissances de la tyrannie et de la ven- 
geance sont des jouissances honteuses qu'on n'ose 
avouer. Tibère, délivré, par le poison, du grand 
homme qu'il redoutait , se voyait forcé , par l'o- 
pinion publique , de renfermer dans le fond de son 
Honneurs ame son horrible joie. Dès que la nouvelle" de la 
/" mort du héros se répandit dans Rome , sans dé- 
crets, sans édits, les tribunaux furent abandon- 
nés , les boutiques fermées , les rues désertes. 
On n* entendait que des sanglots et des gémisse- 
mens : le peuple , voyant la vertu immolée au 
crime , ne crut plus à la justice des dieux J dans sa 
fureur, il brisa leurs images et renversa leurs au- 
. tels : il ne se bornait pas aux imprécations contre 
Pisoh, il maudissait ouvertement l'empereur et 
Livie. L'arrivée d'Agrippine, portant les cendres 



rendus à sa 
mémoire 
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de son époux y renonvelaja douleur , aigrit les res- 
sentimens : tous les vieux soldats , qui avaient servi 
sous Germanicus y faisaient, son éloge que tous 
les citoyens confirmaient par leurs larmes. 

Le sénat en corps et tout le peuplé reçurent aux 
portes de Rome la veuve de ce prince , et lui pro- 
diguèrent les' plus grands honneurs. Tibère lui- 
même se vit contraint de paraître affligé comme 
* 

tous les Romains \ et de payer un tribut éclatant 
de louanges et de regrets à sa victime. 

On déposa les cendres de Germanicus dans le 
tombeau d'Auguste; elles y furent portées la nuit 
à la lueur de mille flambeaux. Le profond silence 
qui régnait dans cette cérémonie funèbre fut tout- 
à-coup troublé par un cri universel :1a voix du 
peuple et celle des soldats , quoique étouffées par 
leurs gémissemens , faisaient entendre ces seules 
paroles : « La république est tombée avec Ger~ 
» manicus. » " ■ ■ , ; 

Tibère dissimulant le chagrin bien différent 
que lui causait ce deuil général , comblait d'élo- 
ges Agrippine qu'il appela <t l'honneur des'dames 
)> romaines. » 

Quoique le peuple eût fait éclater aussi violem- Mort 
^ . * v de Fison, 

ment sa haine contre Pison que son amour pour 
Germanicus,' ce vil assassin ', qui se croyait sûr de 
la protection de Tibère , osa venir à Rome j il s'a- 
perçut bientôt que rien n'esL moins solide_pour le 
crime que l'appui delà tyrannie : Agrippîne Tac* 
cusa devant le sénat de concussions , de révolte 
et d'empoisonnement* On écouta sa défense saris 
l'interrompre j mais il pouvait lire son arrêt dans 
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les menaces du peuple et sur les traits des juges 
indignés : un jour il fut trouvé mort dans son lit. 
On lui avait vu tenir dans ses mains plusieurs let— * 
très de Tibère j il voulait lés produire pour se jus- 
tifier; S^éjan, favori de l'empereur, Peu dissuada, 
l'amusa de vaines espérances , le fit ensuite assas- 
siner , et ensevelit ainsi dans sa tombe l'affreux se- 
cret de Tibère. 

L'hypocrisie dévenait inutile, a l'empereur; iL 
n'avait plus dé rival à craindre, plus d'hommes 
puissans et vertueux qui le fissent rougir ; son mas- 
que était déchiré ; la douleur des Romains avait 
fait éclater leur haine contre lui. N'espérant plus 
les tromper, il résolut de les asservir :il méprisa et 
haït tous les hommes, comme il se voyait méprisé 
et détesté par eux. 

Auguste avait toujours confondu ses intérêts 
avec l'intérêt public : Tibère sépara les siens de 
ceux de l'état ; on ne jugea.plus les actions par ce 

* qu'elles pouvaient avoir' de bon ou de mauvais ; 
elles* devenaient louables ou criminelles, selon 

* qu'elles plaisaient ou déplaisaient à l'empereur. 11 
priva le sénat, non-seulement de liberté', mais de 
dignité. Les sénateurs , conspirant à leur abaisse- 

-ment, semblaient disputer à qui porterait plus 
loin l'adulation. Tibère luMnême, fatigué de leurs 
bassesses, s'écria un jour au milieu du sénat : 
« O vile nation née pour la servitude ! *> Sans sui- 
vre les anciennes formes , il se déclara consul, et 
se donna pour collègue Krusus son fils. 
Révolte L a mort de Germanicus avait rendu l'espoir et . 

dans les A 

Gaules, le courage aux barbares : Fiorus> Sacrovir , exci- 
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tèrent une révolte dans les Gaules. Leurs premiers 
succès effrayèrent Tibère; sa lâche vieillesse crai- 
gnait d'être distraite des débauches par la -guerre, 
et de se voir forcée de reprendre. les armes. Caïus 
Sîlius vainquit les rebelles; on le paya en éloges , 
et le jeune Drusus , qui n'avait pas quitté Rome, 
eut la récompense due au vainqueur; il futrevêtu . 
de la puissance tri buni tienne; Tacfarinas prit les 
armes pour rendre à la Numidie son indépen- 
dance; Blésus le défit en bataille rangée , et F em- 
pereur, plus juste cette fois", -permit aux légions 
de l.e saluer imperator. ' ■ ' ■ ■ ♦ * ■ * 

.. Tibère couçut , peu de temps après, un grand de ™ L 5 ô er 
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danger : une maison dans laquelle il se trouvait samt \p^ 
s'écroula ;Séj an, doué d'une force extraordinaire, 
couvrît le prince avec son corps ; d'une main vi- 
goureuse il écarta et soutint une colonne qui tom- 
bait sur' lui. 'Séjan, déjà cher à son maître, de- 
vint son favori, et domina quelque temps le do- 
minateur du .monde. Cet homme, audacieux et 
fourbe, cachait une ambition sans bornes sous le 
yoile du zèle le plus servile. Tibère, qui lui voyait 
ses' propres vices, aima son image en lui, le pré— * 
fera", ouvertement ' à sa famille, Féleva aux plus 
hautes dignités, lui donna le commandement -de 
sa garde, le loua en plein sénat comme le ministre 
le plus habile, comme le compagnon de tous ses 
travaux; il permit enfin qu'on lui élevât des sta- 
tues dans Rome. *' v 
- Séjan aspirait à l'empire'; l'existence de Drusus, Mort de 
•fils de Tibère , lui fermait le chemin du trône ; ce de Tibère- 
jeune prince y impétueux et fier, ne pouvait sup- 

TpME V. Sg. 
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porter l'insolence du favori de son père; après 
une vive altercation, il l'avait insulté et frappé: 
Séjan, enflammé de vengeance et d'ambition , coiv 
rompit Li ville, sœur de Germanicus et femme 
de Drusus : parvenu à lui inspirer un amour cri- 
minel, il lui proposa dé trancher les jours de son 
mari, afin dé se mettre à l'abri de son ressenti- 

M 4 * ■ ft W 

ment, et de monter tous deux sur le trône destiné 
à leur victime* Ce vil séducteur savait à quel degré 
d'infamie un premier pas dans le chemin du vice 
peut conduire, et qu'une femme passionnée de- 
vient capable de tous les crimes, lorsqu'elle a violé 
le premier de ses devoirs, Liville, nièce d'Au- 
. guste, épousede l'héritier.de l'empire, et qui sen- 
tait couler dans ses veines le noble sang de Ger- 
manicus,, consentit à se déshonorer par le plus 
exécrable des forfaits; elle promit à son amant la 
s mort de son époux. Eudémus, son médecin, rem- 

É * 

plit ses coupables voeux; il donna un poison lent 
au prince, qui mourut peu de temps après* 
Desordres L'affliction de Tibère fut courte et légère : le, 
de To>ere p eup i e ne se trompa pas sur l'auteur de ce meurtre. 

escités par ; < . • - . * ^ . 

séjan. Si la haine égare souvent , elle éclaire quelquefois. 
Le perfide Séjan travaillait sans cesse à aigrir le 
caractère de son maître, à flatter son penchant 
pour la débauche et pour la cruauté; chaque jour *, 
effrayant sa vieillesse par des complots imagi- 
naires, et offrant à ses désirs de nouvelles beautés 
et de nouvelles victimes , il le rendait odieux aux 
Romains et méprisable aux étrangers , minant 
ainsi la puissance qu'il voulait abattre, et à laquelle 
il espérait succéder* 
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I/émpérëur , livré à ses conseils , se 'montrait de 
plus eii plus soupçonneux ? capricieux et bizarre. 
L'âge, au lieu de calmer -ses passions, ne faisait 
qu'échauffer et mûrir ses vices : jaloux de tbuL 
crédit , de toute opulence,' de tout mérite, on de- 
venait coupable à ses yeux dès qu'on était estimé» 
11 éloignait de Rome ceux qu'il n'osait frapper* 
Bientôt les emplois, qu'on donnait autrefois^ 
comme récompense 9 né furent/ plus que des exils ; 
Tibère nommait des gouverneurs pour les ban- 
nir, des généraux pour les compromettre et pour 
les perdre» 

' Tacfarinas.se révblta,de nouveau : Dolabella le 
défit et le tua» Tibère lui refusa le triomphe , et, * 
sans raison comme sans pudeur, le décerna à Sé- 
jam Toutes les villes tributaires de l'empire lui 
avaient envoyé des députés pour le complimenter 
sur la mort de son fils; ceux d'Iiium arrivèrent 
un peu tard; l'empereur les reçut avec Mépris, et J 
répondit ironiquement àleurs.condoléances «qu'il 
y> partageait aussi la douleur qu'avait dû leur 
» causer la mort d'Hector qui était un excellent 
» citoyen, » 

Les enfans de Germanicus opposaient encore, 
. un obstacle à l'ambition de Séjan : les droits de 
leur naissance , la gloire de leur père et l'amour 
du peuple leur promettaient le trône* Séjan ré- 
solut de les faire périr; Agrippine les défendit 
long-temps par sa vigilance et par sa vertu» Quel- 
que crédit que le favori eût acquis sur l'esprit 
abusé de son maître, il n'osait cependant frapper 
les restes de sa famille sous ses y eux." L'artificieux- 
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ministre, l'accablant journellement d'inquiétude 
et d'ennui , ]e dégoûta- de Rame et des affaires, et* 
parvint à lui persuader de chercher une ; retraite 
paisible où il pût verser à loisir du sang à l'abri 
de toute vengeance, s'abandonner aux plus hon- 
teuses voluptés en échappant à la malignité dû 
peuple, et, loin des importuniLés du sénat r se 
livrer aux méditations qu'exigeait Ja sûreté de sa 
vie et de son pouvoir. Ainsi les favoris isolent 
leurs maîtres pour lesgoùverncr ; de sorte qu'ils 
ne voient plus que par leurs yeux et n'agissent que 
par leurs volontés. - * 

Tibère , sous prétexte de bâtir deux temples à 

Capoue et à Noie, parcourut la Campanie, et se 

• fixa enfin dans l'île de Çaprée, séjour délicieux > 

que le souvenir de ses débauches et de ses cruautés 

rendit infâme. < 

Les bons princes cherchent la vérité; les fai- 
bles et les méchans n'aiment et n'écoutent que la 
délation : bientôt Tibère ne fut entouré que de 
dénonciateurs ; la conduite la -plus pure ne met- 
tait pas à l'abri de ses soupçons et de ses vengean- 
ces; on empoisonnait les discours les plus simples; 
on accusait même le silence : prononcer par ha- 
sard les noms de Brutus.et de Cassius, c'était 
commettre un crime capital ; on était coupable en 
négligeant de sacrifier à Auguste; on devenait 
suspect en le regrettant*, comme s'il eût été à la. 
fois ordonné de l'adorer et défendu de le louer» 
La tristesse passait pour! un mécontentement dan- 
gereux , la joie pour une espérance criminelle. > 

Séjan répandait principalement son poison sur 
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les actions des deux fils aînés de Germanicus, 
Néron et Dmsus j- le* sénat servile, loin d'oser lui 
résister, secondait lâchement ses* fureurs. Ces 
jeunes rprinces et leur inère, devenus suspects à 
Tibère, furent déclarés ennemis de l'état* Agrip- Mort 

f # o i d'ÀgrippiiH} 

pine , éclatant en reproches y se vit bannie , outra- 
gée j elle périt dans l'exil et dans la misère* Ses 
fils moururent de faim dans leur prison. • 

Dans ce même temps > Livie, âgée de quatre- Mor t 

. - - . . -if* de Livie» 

vingt-six ans, termina ses jours : le mépris que 
son indigne fils lui témoigna la punit de son or- 
gueil et de ses trahisons. Jaloux de sa mère, Tem- 
pereur s'était opposé à tout ce que le sénat avait 
voulu faire pour elle j il l'abandonna totalement 
dans sa dernière maladie ? défendit de lui rendre * 
aucun honneur , cassa son testament r et persécuta • 
tous ses amis. ' * ' * 

Il avait donné le gouvernement de Judée à Poiv 
tius Pilatus; Fan 55 , ce gouverneur livra Jésus* 
Christ aux Juifs qui le crucifièrent. Tertullien , en 
racontant cet événement , dit que Pilate , étonné 
des prodiges qui suivirent la mort du Sauveur , eu 
rendit compte à Tibère, et que ce prince, ayant pro- 
posé au sénat de mettre Jésus au rang des dieux * 
ce corps s'y opposa. Il ajoute que l'empereur me- 
naça de mort tous ceux qui accuseraient les chré-^ 
.tiens j mais Tertullien est le seul historien qui 
rapporte ce fait. La religion n'a pas besoin de fables 
pour se défendre, et Tibère était le prince le moins 
digne de connaître et de protéger un culte si moral. 

La délation, le plus funeste des fléaux, encou- 
ragée par le caractère avare, cruel et soupçonneux 
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de l'empereur , tramait chaque joilr au supplice 
les plus illustres citoyens. Séjan , qui avait mis en 
faveur ce poison, devint enfin lui-même sa vic- 
time. Tibère découvrit qu'il menaçait son trôné 
et sa vie ; effrayé de la puissance de l'ingrat qu'il 
avait élevé , il tremble en se décidant a le frap- 
per : par ses ordres, plusieurs vaisseaux sont ar- 
més, afin de dérober sa tête à Séjan, si ce sujet 
redoutable l'emportait sur son maître. La ter- 
reur le force à prendre le langage delà bassesse ; 
il s'adresse au sénat en suppliant, et implore « sa 
» protection pour un pauvre vieillard privé de sa 
» famille et abandonné de tout le monde.» 

Mon La haine longtemps comprimée éclate avec fu- 
reur. On arrête Séjan; il est condamné, étranglé 
par le bourreau, traîné par le peuple dans les 
rues ; plus on avait rampé lâchement devant lui , 
plus Oîi le foule aux pieds ^avec rage. Quand les 
opprimés se relèvent , ils croient effacer leur pro- 
pre honte par l'excès de leur vengeance , et sur- 
passent souvent l'injustice qu'ils châtient. Toute 
la famille de Séj an périt j ses amis furent immolés; 
.Plancine partagea leur sort. La veille la faveur de 
Séj an était ambitionnée par tous les Romains : le 
lendemain elle fut un crime. 

Tyrannie Tibère ne tarda pas à prouver que la mort de 
son ministre n'avait rien retranché de la tyrannie; 
il accabla d'impôts les provinces, s'enrichit des dé- 
pouilles de tous les princes de la Gaide, de toutes 
les cités de l'Asie et de Ja Grèce. 11 confisquait les 
biens des riches, décimait la noblesse, et n'épar- 
gnait pas même ses plus lâches courtisans. Son 
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conseil était composé de. vingt personnes; ilenfit^ 
mourir dix-sept* Sa rigueur inflexible défendait 
de porter le deuil des condamnés. Loin de regret-' 
ter les princes de sa maison, il disait «que Priam' 
» avait joui d'un grand bonheur, celui de survi- 
» vre à sa race, » Un jour on osa lui parler des pé- 
rils dont la haine des Romains pouvait le mena—: 
cer : « Qu'ils me, haïssent, répondit -il, pourvu 
» qu'ils me craignent. » 

Son ingénieuse barbarie se plaisait à prolonger* 
les supplices, à en inventer de nouveaux. Une morfc 
volontaire était à ses yeux iin larcin qu'on lui fai- 
sait. Apprenant que le sénateur Carhatius venait 
* de se tuer, il s'écria : «Comment cet homme m'à- 
» t— il échappé? » Quelquefois il ajoutait la rail- 
lerie à- la cruauté; un condamné lui demandant 
, pour unique grâce de hâter sa mort, il lui dit : 
« Je ne suis pas assez de tes amis pour t'accoi'der « 
» cette faveur, » < 

Au milieu de ses fureurs , on voyait pourtant 
que les remords tourmentaient souvent soii ame ^ 
et exerçaient sur lui cette vengeance secrète, pro- 
fonde et terrible dont le pouvoir le plus absolu ne 
peut garantir. Un jour ,, demandant au sénat la 
grâce d'un accusé , il s'exprima en ces termes : 
« Les dieux et lés déesses m'ont mis "dans un tel 
» état de trouble , et m'ont tellement affligé, qu'en 
» vous écrivant je ne sais ni pourquoi ni corn- 
)> ment je le fais» » i 

La débauche la plus excessive pouvait seule le 
distraire de ses cruels soucis et de ses terreurs sans 
cesse renaissantes. Tyran dans ses plaisirs comme 
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dans ses supplices, il outrageait par ses violences 
la vertu des femmes les plus distinguées, immolait 
à ses caprices la pudeur des vierges , enlevait à 
leurs parexis les jeunes gens dont on lui vantait la 
beauté, faisait prendre aux hommes le costume de 
faunes, aux tilles celui de nymphes , et jouissait du 
spectacle de leur honte dans des lieux publics de 
prostitution qu'il avait fait bâtir. 

Quelquefois il conçut le projet de revenir à Rome, 
s'approcha même de la ville, mais n ? 03a jamais y 
rentrer. Usé par les vices, cassé par l'âge, il avait / 
perdule courage et l'habile té qui, seuls , dans sa jeu- 
nesse , lui avaient tenu lieu de vertus. Les icônes* ile 
Pempire semblaient échapper à sa main défaillante 
et ensanglantée; sa stupeur réveilla les ennemis de 
Rome; les Daces s'empai'èrent de la Mœsie ; les 
Germains dévastèrent la Gaule; Àrtaban, roi des • 
Parthes, mépiusant sa faiblesse, lui enleva l'Ar- 
ménie, lui reprocha ses crimes , sa lâche oisiveté , 
et lui conseilla d'expier la honte de son règne par 
une mort volontaire. 

Tibère, lourmenté par la haine générale qu'il 
inspirait, détestait le genre humain : on l'entendit 
souhaiter « que F univers finît avec, lui. '» Il avait 
eu le dessein de prendre pour successeur Clau- 
dius; mais il le trouva trop imbécille , et choisit , 
pour héritier du trône , Caïus Caligula , dont les 
vices avaient obtenu sa faveur. « Pai , disait-il avec 
» une affreuse joie, élevé en ce jeune prince unser- 
)> pent qui sera le fléau de Rome , un Phaéton qui 
» embrasera le monde. » Caligula s' était un jour 
permis en sa présence des plaisanteries sur Pab- 
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dication de Sylla ; Tibère lui dit : « Tu auras tous • 
)> les défauts de cet homme célèbre, et pas une de 
» ses vertus* » * ■ ' 

La santé de l'empereur déclinait chaque jour ; Moyt 
inacessible aux conseils de la médecine connue a 
'-ceuï* de -là raison y il ne voulut jamais emprunter 
les secours de' Fart pour seconder les efforts de la 
nature. Sa maxime était « qu'un homme qui ne 
» sait pas à trente ans être son propre médecin , 
)t n ? est qu'un * imbécile/ » Ses , forces l'abandon- 
naient rapidement ; uti jour il perd connaissance; 
on le croit mort, ta joie publique éclate : il revient 
à lui /F effroi s'empare de tout le f monde. Caligula $ J " ■■ 
et Macron * préfet du palais ^redoutant son retour 
à layie efca la vengeance^ ljétou^eut sous ses oreil- 
lers. Il mourut Fan 33, à 'soixante-dix^huit ans i 
il; en t avait régné- yingt^deux. Le peuple, furieux, 
: voulait le jeter dans, le, Tibre,; les plus, modérés 

t « 

.demandaient qu?on- l'enterrât, dans le lieu destiné 
à la sépulture des.brigands Vt Çe pripee, devait lç 
jour à une famille illustre ,. dont seul-, il' ternit- la 
gloirevll descendait d'Àtta Claudius v ;orisinaire de 
-Résille; dans le pavs r des Sabi;ns ; sa maison fut 
honorée.de; vingtrhuit. consulats** cinq dictatures* 

■* 

sept çen:sures r sept* triomphes et, deux çvations; 
son ; nom ,' autrefois! Respecté dans; Rome , est dé- 
venu ; une inj ur e m^ep ourles tyrans/ -1 î ~ r 
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CHAPITRE TREIZIEME. 

. Elévation de Caïus Caligula à l'empire. — Sa tyrannie* — Se» 

amours' criminelles. — Ses* extravagances, entre 1 autres' un 

\ {jont- volant sûr, mer; -rrjSes>pmscriptions>-rr^9Dn4^partfpour 

la Gaule.-- Ses "lâches, triomphes. — - ( Son retour, À Home.— 

Sa mort. — - Mor.t de Cexonie*, 
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Élévation 
de Caïus 



: CAÏUS* G:A-fiI©iULA. > 

f ? ■ • ♦ 

* 

* ( An^de Rome 79p. -^ Do Jasus-ChHst 37. } 

* . ■ » ■ 

■ t - f 1 r n • t r ... 

; ÎWB& les princes de fo famille dVTiBèrê étaient 
caiiguu à morts ; *ltt- plupart? avaient* péri 5 vibtihàes des soup- 
* mp,r ■ çona dfece viëiMard^ cruel, dfe 'fo* ettpMité des dé- 
lateurs*, et dfe FamBitabn' de Séjan :-GaIigula* âgé 
de* vingt ans 1 l'orsque-' Pëmpereur Fàppeïa près. de 
lui*, sut* étehapper par sa dissimulation aux* périls 
qui- Te* menaçaient- dans cette cous' orageuse* Gâ- 
chant avec soin les ressentimens que lui inspiraient 
les malheur s* de sa fâmillë-, M 1 montra* d'ans sa jeu- 
nesse 1 lfes i 7i'ces d-un j vieux' courtisan*, par ut* docile, 
soumis, d f évoué, flfetto lestassions dii- prince , les 
caprices' des'fë voris j' ét^Fondît dftlûi* avec Maison- , 
<c qu ; bn n'avait jamais vu de-meilleur esclave et de 
» ; plfrsmauvais L maître*. >v II trouvait dans la cour 
de Tibère des plaisirs conformes à ses penchans', 
assistait avec empressement au supplice des con- 
damnés, et se déguisait la nuit pour parcourir les 
lieux de prostitution. 

Le jeune Tibère, fils de Drusus et petit-fils de 
l'empereur, semblait devoir lui fermer le chemin 
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du trône^ Caligula, pour s'en approcher, séduisit 
la femme de Macron ? préfet du palais,, et lui ^pro- 
mit de partager:Son [ pGuYôiï , ,a ; vec eHe;s 5 il régnait. 
L'empereur y dans son rtestament ^ le nomma 

* seulement cohéritier de son petit-fils. Lorsque -ce * 
f prince -était mourant ;^Caligula v:pul&tlui#rracher 
son anneau ; le vieillard ^expirant touvrit dés yeuse 
et se défendit; mais Ca'ligulafetMacr&UïSe jetèrent 
sur lui et l'étouffèrent. Ces crimes r ensevelis .dans 
l'enceinte presque rinapénétrabledeflacour de Ca- 
ptée, ne furent connus -que dans. la suite. * 

Le nomrsacrê de Germanicus jprotégeait'Son fils]; 
le peuple espérait voir revivre :enlui les vertus de 
ce ;grand hornme,, et les soldats le chérissaient 
comme leur nourrisson. /Les voeaDC unariirtfës ida 
sénat y des patriciens, des chevaliersy des plébéiens 
et des légions le portèrent <au trône. 
.. La ,mort de Tibère et l!avénement de Gaïus à 
Pempire excitèrent, une joie^universelle :toutes4es 
cilles rendirent aux dieux de solennelles factions 
degraces; on leur sacrifia cent soixante -mille vic- 
times, présage funeste -de .celles que la/ tyrannie 
devait bientôt immoler.* . , ■ .......-/■--- 

Tous les citoyens vde : Rome vinrent .en foule au*- 
devant de C.Caligula; il parut au<sénat, prononça 
l'éloge de Tibère ;? et accrut^ par une feinte mo* 
destie , l'empressement qu'on lui taontrait -déjà . 
pour l'élever au pouvoir suprême. Soit qu'un fai- 
ble^souvenir des leçons de Geiîmanicuset d'Agtip- 

* pine émût son ame dans les premiers instaïis ^ soit 
que son caractère féroce fut quelque temps amolli 
par llamour qu'un, grand .peuple, lui .exprimait si 
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vivement y soit enfin qu'il eut résolu de mettre d'à-* 
bord en pratique cet art profond de la dissimula^ 
tion qu'il avait étudiera -Cpprée, il né montra 
dans, les premiers inoinéris de son règne que des 
vertus. < - .- ' < • . v * '■>.*'. ■: 

Après avoir célébré les obsèques de Tibère j le 
nouvel empereur se tendit à Fîle l de<Pàndàtaire, 
y recueillit les » cendres, de ses frères et de ses 
soeurs ^ et revint les déposer à Rome dans un ma- 
gnifique tombeau* Les délateurs Vêtaient empres-* 
ses de lui dénoncer tous ceux qui s'étaient autre- 
fois montrés ennemis de sa famille*; il fit brûler 
toutes leurs dépositions sans les lire. On lui trans- 
mit les détails d'une conjuration tramée contré 
lui; il refusa d'y croire ? - disant qu' il* n'avait ri eil 

■ 

fait qui pût mériter là haine. . 

Le testament de Tibère était cassé par le sénat , 
et Gaïus cependant en'exécuta religieusement tou^. 
tes lés dispositions. Par son ordre, les exilés re-* 
vinrent dans leur patrie et -recouvrèrent leurs 
biens. Ilrêndit aux 'princes 'étrangers* lés états que 
leur avait enlevés Tibère: An tio chus y roi de C6-. 
mâgène , avec la restitution- de son- royaume , rè4 
çut quatorze millions d'indemnités. Caligula fit 
donner quatre-vingt ; mille sesterces à' une affranA 
clnej cette' femme courageuse savait supporté les 
tourmens de la question, sans vouloir révéler lé 
secret de son maître. ;• : v 

Joignant la sévérité à la douceur, ^empereur 
punit les gouverneurs concussionnaires bu cor^ 
rompus, exila dans les Gaules Ponce-Pilate^ fit 
ïine réforme salutaire dans Fordre des chevaliers > 
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chassa àe Rome les femmes les plus déréglées, et 
rendit leur ancienne force aux lois d'Auguste tom- 
bées en "désuétude : en même temps il promit au 
peuple de lui- laisser élire ses magistrats' • enfin, 
loin de k paraître jaloux 'du jeune Tibère; 1 son co- 
héritier ,* il le nommaiprince de la jeunesse. Ainsi, 
îé; commencement du règne de ce tyran farouche 
n ?l arinonça 'que celui d'un'monarque sage , doux et 
vertueux-;, et- lés' honneurs! qu'on lui/ décernait 
alor^s lui furent accordés, lion par 1 ? adulation, 
mais par la reconnaissance; : ' i. : . ' / 

Le sénat* ordonna qu'une fois par. an le collège 
des prêtres,' suivi de'tous le'sjcôrps'dë l'état, por- 
terait aii Capitôle un Bouclier d'^or , où serait 
gravée lUruage de Caïus ;: et on donna au jour dé 
son avènement le» norn\àe^Pubitiay rpouv faire 
entendre que cette époque était* celle du rajeunis- 
sement de Rome» * .' "■■!.. \ : J:; ,v ;;''■;., . * 
■ -Toutes ces espérances ne tardèrent pas à s'évâ^- Sa 
nouir. Caligula rie put se contraindre long-temps 
à feinilre des verfiis étrangères à sohime. Au bout 
de huit-mois son voile tomba; Te' tyran parut, et 
le.reste de son règne ne fut;plusqu 7 uàtissu"d ? ih- 
justices, d?atrocités et de démence qu'il .est aussi 
lionteux qu'affligeant; de rapporter y et* qui forcent 
Phistoire.à .prendre le langage e^ les f traits dé la 
satire. ' » " .■■•;. ) [ ;; a * : v Vv 

•L'orgueil, le premier vice que manifesta Câïus, 
fut'la source de tous les autres. Il s'arrogea le titre 
dé' seigneur que tous les Césars avaient : refusé. 
Lorsque les souverains étrangers voulaient le pren- 
dre pour arbitre de leurs différends , il répon- 
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dait par ce Ters d'Homère : « Un roi suffit <à l'uv 
» ni vers. ». ; : . , / -...*•■ ■ 

;Pëtt ^content de prendre le, nom àe^rhaîire de& 

■ 

rais > il ?osa s'attribuer ceux -d'Opti/nus* et de 
-Maximum qui n'appartenaient qu'à Jupiter. Pré* 
tendant qu'on né pouvait pas .plus l'assimiler au 
reste des hommes, qu'un jberger iaux animaux: qui 
lui étaient soumis, il s'asseyait '-.dans .les temples 
entre les images de Castor et de, Pbllux*,*se faisait 
adorer rsOus le nom (de JiMpiter LatiaMs^ et pre T 
naît alternativement le costume de rçe' dieu., de 
Bacchus^ (d'Apollôui, iouïmême celui de .Diane et 
de Vénus. On lui télé va, dans la capitale^ un 
temple : sur l'autel brillait sa statue ien orç elle 
était chaque jour revêtue de l'habit *què l'empe- 
reur portait» Ce qui paraît temcore plus incroyable 
-que cette démence, c'est qu'eue telle idole trouva 
des ministres et des adorateurs : ;à la (honte de 
l'humanité , on $ét les plus illustres (Romains fcri- 
guer avec plus d'ardeur le sacerdoce de ce temple 
que le consulat;, et sacrifier à^cette bizarre divinité 
les paons, les faisans et les (oiseaux lès plus -rares 
d'Asie. Caligula, joignant la- folie tau Sacrilège:, 
associa sa femme et s|cm cheval au (collège de ses 
prêtres. Ce .chevaL, nommé Incitât us >. et «qu'il 
estîinaît plus <|ue les hommes , fut., &ib-ôn ,'iùn 
jour désigné pour le consulat. 

Eravant les dieux comme les mortels, il fit fa* 

obriquer une machine, au moyen de laquelle il 

imitait :1e bruit du tonnerre <, et lançait tdes .pierres 

-pontfelecièl, en s'écriant: ;« Jupiter^ extermine- 

-a ..moi ,jgu je t'exterminerai. » 
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II; Soûlait, qù'on*Ie; crût l'amant de Diane, ei : 
prétendait avoir des entretiens secrets a^véc' cette 
déesses Gel insensé ^ foonteux de? descendre d'A- 
gn*ppa* r plébéien qûi.ne de vait stf gloire qn?à son 
mèm£® r publia q<a r e L s# mère' Àgpîp-fjm® étkït née 
de ï'iïieëste: d/$ug&stë a-ve^ Julie r p^éfésawti ainsi 
uneorigineerimirielle à xitî& naissance pi éfréferine. 
Jaloux de* toute) renoiîiméey M éfifeva aux : plus 
nobjés familles les * s^tobolesî dfefe* gloire de leurs 
ancêtres^ fe colfrer â^TOTqUMu^ lé flocorrde 
cheveu* aux ;Cibciïtàiatu<s^ 1& ifee de grand aux 
descèndaitfs>dfc Potfipéey et fit 1 - mêirieÊ périr* Uni dëà 
deniers rejetons de- cette 1 Canaille; Ëri#uj saWs-rèW- 
( pect ; pour la; mémoire dii fondateur iîe Rempire^ 
it défetïdit qu?bn- Vëlé&âti fe vfetdi^ d^ctiùm^ 
tTopffuïieste^ydiisaili-i] ', à^lâ^ réptibliquéi- 
* > La gloire 1 littéraires n^étàit ptfsphis sadréëpour 
lû£~;t i radpin&^^^ et^Tîtë-Liye, il 

voulait qu'on les*regai?dat Goœnaerdësîrêvëù^ssàns 
raisôW;eb f de£ pârlèurs> saris esprits . Vi/> * 

* Se- croyant? au^ësfeus- déboutes les lofes eoriimfe Ses amour* 
au -dessus'' de^ù^lësftômmes v $ il^forçâit? ïés-damës, 
romaines à* sacrifier leur jïudéar à^ sës ; c'apricès; Ses 
prcipre^sdeurs £M 

impûdicitév j^prês les^avôir^desh^n^fëe*^ iPpros*- 
ti%u'a^ Liv-ïë et'Àgrippinfe a ses^eoïnpagaoîi^dë^dé^ 
bàuchev eti ïl- épousa Ta* troisième , n^È^éèlDra^ 
-sille y qu'il aimait passionfténïe^ 
tièrede I'ëmpirë,ët41 oM-lk placer awrârigdësiîiëux. 
Borsque Ta* mort* de 1 Drûsillëffiit-fiTi à v cét r afmottr 
incestueux , sa* furëu#barBare' et* capricieuse fît pé- 
* 'ïir également ceux- qui portèrent^ le d^uil: d'une 
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immortelle > et ceux qui ne prirent pascelui dtone 
impératrice. ,..' '*.'.'> 

Invité aux noces de Pison ? èt frappé .des char-* 
mes, de Livia Orestilla , au milieu du festin. il ;dé-: 
fendit au mari de parler à sa femme y lui déclarant 
1 qu'elle devenait dès cet instant 1 ? épouse de iGëîsar; 
Il enleva de même Lollia Pâulirïa àCaïùs'Mem- 
mi us qui commandait une de- ses armées;- Gézonie 
lui; succéda : cette femme, quoiqu'elle ne' fût plus 
jeune r a^vait probablement des. vices qui parurent . 
des charmes, à, Caligula.; Elle prit et conserva un 
empire absolu sur son coeur. Il la montrait .aux 
troupes sous le costume deJVIiiierve, et;ch^rgea> 
dit-on :v cette divinité d' élever la^ilHe qu'il enieut, 
et qu'on .nommait Julie; il prétendait ri'avojr au- 
cun doute sur la naissance d,é cette fille, iparce 
qu'elle Jui. ressemblait v montrait ;dësle ;berceau 
soii penchant^ làj cruauté , ;et déchirait lesyeu£ 
de§ enfansqui jouaient avec elle. , ." r. ;-. :r r 

s« extra- H croyait prouver, la grandeur ,de son pouvoir 
entre au* par l'excès de : ses dépenses ; ses prodigalités ri'a- 

tres un va ] en (; n j motifoni bornes ; il servait à ses convives 

sur mer. de For; et des perles*, . jetait' au peupl ê r , du + haut 

d'une tour v des monceaux d'argent y construisait 

t 

t des vaisseaux.de» cèdre,;, dont ; les. voiles etjes cor- 
dages. étaient de soie ;r la pôupé dorée et enrichie 
de, pierreries. Par ses ordres, on. bâtit des tours 

-daiis larner>^on aplanit ^es montagnes, on éleva 
des coteaux,dans les vallées* tÀyant, rassemblé mie 

immense, quantité deîvaisseaux * il les attacha l'un 
à l'autre par dçs madriers , et en construisit sur la 
mer un pont» qui allait de Baïes à Putéole. On 
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couvrit ce pont de terre, on y planta des arbres , 
on y éleva des maisons ;'et l'empereur, vêtu d'une 
robe d'or brodée de perles, la hache dans ane 
rnain,le bouclier dans l'autre', et la couronne sûr 
îalête, traversa le pont en triomphateur , suivi de 
tous les grands' de' l'empire. Le lendemain , ayant 
invité le peuple à venir admirer cette merveille, 
il fit jeter impitoyablement dans la mer tous ceux 
qui étaient montés sur le pont. On prétend qu'il 
ne fit cette extravagante entreprise que pour se 
moquer.de l'astrologue Thrasille, qui avait dit, 
pendant le règne de Tibère, « qu'il serait aussi 
» difficile à Caïus de'parvenir â l'empire que de 
» courir à cheval dans la haie de Putéolë. » 

Calîgula dissipa en peu detemps par ses folles 
dépenses cent^trentè millions que lui avait laissés 
Tibère* Le besoin d'argent est un des plus grands 
aiguillons de la tyrannie : pour remplir le vide 
du trésor, les mauvais princes remplissent les pri- 
sons de prétendus coupables : quand les impôts 
ne peuvent suffire, les confiscations les rempla- 
cent, et l'opulence devient un crime d'état. Calî- 
gula employa d'abord pour satisfaire sa cupidité 
toutes les ressources de la fiscalité; il écrasa ]$ 
peuple de tributs, vendit la justice, força les corn- 
merçans de lui céder la plus grande part de leurs 
bénéfices, et partagea même ceux des artisans et 
des porte-faix. Après avoir force tous les citoyens 
à lui donner des étrennes qu'il recevait lui-même, 
il établit dans son propre palais des jeux et des 
lieux de débauche f dont il percevait le profit. 
Bientôt les délations , les accusations et les cou- 
tome v, . - ' 6t ' m 
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damnations ai^bitraires menacèrent la vie et la 

fortune de tous les Romains. 

se* prcs* Quelques-uns crurent se mettre à l'abri du pé- 

* ril , en instituant Caïus leur héritier; le tyran les 

. fit empoisonner pour jouir plus promptement de 

la succession. Un jour, après le festin, quittant 

le jeu, il fit arrêter dans la cour de son palais deux 

riches patriciens, donna Tordre de les tuer, et, 

retrouvant ses convives, il leur dit : « Votre jeu 

» est trop, petit pour moi, je viens de jouer ail- 

» leurs , et de gagner en un instant six cent mille 

)> sesterces. »... 

Dès qu'il eut commencé à verser du sang , il en 
devint insatiable : ses arrêts semblaient plus atro- 
ces encore par la frivolité des prétextes dont il les 
couvrait. Il fit mourir le jeune Tibère, paixe qu'il 
le trouvait trop efféminé et trop parfumé. Ptolé- 
mée, son parent , reçut la mort parce qu'il des- 
cendait de Marc-Antoine. Silanus périt pour avoir 
refusé de l'accompagner sur mer , étant malade ; 
il ordonna le supplice de Macron, parce qu'il lui 
avait -trop d'obligations, et ne pouvait supporter 
le fardeau de la reconnaissance. 

Claude , son oncle , trouva seul grâce à ses yeux; 
son imbécillité l'amusait. Voyant un matin les 
.premières places prises au Cirque, il fit chasser à 
coups de bâton ceux qui les occupaient; vingt 
chevaliers et plusieurs dames distinguées périrent 
dans ce tumulte. Les accusés qui remplissaient les 
prisons servirent, par son ordre, de nourriture 
aux bêtes sauvages. Un chevalier romain, con- 
damné à combattre contre ces animaux, s'écria 
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qu'il était innocent : Fempereur l'appela- près' dé 
lui-, lui fit couper la langue , et le renvoya sur Pa- 
tène. Il portait son mépris pour les hommes au 
point de forcer les sénateurs à courir en toge de- . 
Tant son char. Un jour, dînant entre les deux 
'consuls, il se mit a rire immodérément; et comme 
ils lui en demandaient la raison, il répondit : «Je- 
» pensais que d'un signe je peux vous faire 'cou- 
» per la tête , si' je le veux. » , * • 

Sou aïeule Antonia l'avertit qu'il excitait contre 
lui la haine générale; il lui imposa silence , en lui 
disant : « Souvenez- vous qu'aucune personne et 
» aucune loi ne sont au-dessus de ma volonté. » 
Il persécuta tellement cette princesse infortunée , 
qu'elle fut obligée de se donner la mort. Féroce 
jusque dans ses amours, il dit k Cézoiiie qu'il avait 
' été souvent tenté de lui faire rsubir la question 
pour savoir par quel artifice elle le captivait. On 
prétend qu'un philtre, que cette femme croyait 
propre à augmenter l'amour de Caligula , avait al- 
téré sa raison ; enfin , pour mettre le comble à son 
délire, dans un -accès de colère contre les Ro- 
mains, il souhaita « que le* peuple n'eût qu'une 
» seule tête, pour pouvoir la trancher d'un seul 
» coup. » Les Romains durent sentir alors qu une 
nation qui cède le pouvoir absolu à un* homme, 
lui donne le droit de tout oser, et s'impose la né- 
cessité de tout souffrir. 

On conçoit difficilement par quelle illusion Son 

t^ **iïi# «.. départ pour 

Rome ainsi dégradée pouvait inspirer encore assez la Gau , e- 
de respect aux nations étrangères pour les erupê-< 
cher de prendre les armes, et de secouer un joug 
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autrefois, pesant, désormais honteux $ mais la cor- 
ruption des mœurs n'avait pas détruit encore la 
discipline; les Romains, privés de toutes leurs ^ 
autres vertus,* gardaient pourtant leur courage; 
citoyens méprisés , mais, soldats redoutables, on 
craignait toujours leurs armes. La tranquillité 
régnait dans tout l'empire j cependant on crut 
qu'elle allait être troublée, lorsque, au sein de la 
plus profonde paix, l'empereur déclara tout-à^ 
coup .qu'il partait pour combattre les Germains 
et les Bretons,* 
stsiâchei . U rassemble à la hâte ses légions, lève de nou^ 

triomphes. .. _ . . . 

veiles troupes, et marche si précipitamment que 
les cohortes prétoriennes ont peine à le suivre*. 
Arrivé aux extrémités de la Gaule , il borne ses 
exploits à recevoir avec éclat, dans son camp, 
Adminius, fils du roi des Bretons , qui fuyait le 
courroux de son père, et informe le sénat de cet 
événement comme d'une conquête. Se portant 
ensuite sur le Rhin, il ordonne à une troupe de 
Germains de sa garde de passer le fleuve, de se 
cacher dans un bois voisin, et de crier aux armes, 
comme s'ils voyaient l'ennemi. Us obéissent; l'em- 
pereur, averti parleurs cris, s'avance avec quel-* 
ques escadrons, s'enfonce dans le bois , y reste 
assez de temps pour faire croire qu'il, s'y est 
battu, et rentre en vainqueur dans son camp , à 
la tête de ses soldats qui portaient des couron- 
nes de chêne. 

Quelques jours après , ayant fait évader secrè-r 
tement des otages, il courut à leur poursuite , les 
ramena enchaînés, et écrivit au sénat pour lui rer 
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procher de languir dans l'oisiveté j taiidîs que le 
chef de l'empire -s' exposait chaque jour à* dé si 
grands périls. Revenu sur les cotes des Bataves* 
il rangea ses troupes en bataille au bord de la mer, 
fit sonner la charge) et commanda aux soldats 
de remplir leurs casques de coquillages qu'il ap- 
pela les dépouilles de F Océan, conquis» Oii éleva 
dans ce lieu^unetour pour servir de monument^ 

ses triomphes, '• * 

Avant de quitter. l'armée, un nouveau* . délire ^^ e e - onv 
s'empara de son esprit; il voulut faire massacrer 
les légions qui s'étaient autrefois révoltées contre , 
Germanicus son père; et l'on obtint^ avec beau- 
coup de peine, qu'il se contentât de les dëcimèr. 
Les victimes désignées parurent devant lui, il les 
fit envelopper par la cavalerie et les hai-angua ; 
mais comme il s'aperçut que plusieurs de ces knal-» 
heureux s'échappaient et couraient aux armes, 
la } terreur le saisit, et il s'enfuit honteusement, 
Reprenaiut la routed'Italie , il écrivit des lettres 
menaçantes aq, sénat* Ce corps,' autrefois, la 1 ter- 
reur des rois, et tremblant maintenant aux pieds 
d'un insensé , lui envoya des ambassadeurs pour le 
conjurer de remplir les vœux du peuple, et de, 
venir promptement à Rome; il répondit , en poin- 
tant la main sur son glaive : « J'irai, et celui-ci 
» m'accompagnera. » Bientôt il annonça par un 
édit que le désir de revoir les chevaliers et le peu-: 
pie était le motif de son retour ; mais qu'il ne se 
conduirait à l'égard du sénat ni en prince ni en ci- 
toyen. Les sénateurs eurent défense de venir au- 
devant^de lui; et comme il ne voulait pas avoir 
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recours, suivant la forme , à leur suffrage, il re- 
nonça au triomphe et se contentaFde l'ovation. 

Le retour de ce furieux menaçait le sénat d'une 
destruction totale ; ce corps , par une bassesse aussi 
atroce que lâche, apaisa momentanément le cour- 
roux du tyran: son ministre Protogène parut dans 
rassemblée pour lui porter les ordres de son mai- f 
tre j tous les sénateurs le saluèrent avec la soumis- 
sion dont une longue tyrannie avait fait contrac- 
ter Phabitude. Scribonius Proculus, surpassant 
les autres en adulation, Protogène lui dit inso- 
lemment ,: « Pourquoi affectez-vous de me téinoi- 
» gner plus de respect que vos collègues , vous,qui 
- » êtes un ennemi de l'empereur ? A ces mots , tous 
les membres du sénat, quittant leurs places j se 
ttent sur Scribonius et le mettent en pièces. De 
tels hommes méritaient un maître comme Ca- 
îigula. • 

Ce monstre devenait* de jour en jour' plus fé- 
roce ; irrité par la haine qu'il inspirait , il détes- 
tait Rome, et voulait transférer le siège de l'em- 
pire, d'abord à Antium , et ensuite à Alexandrie. * 
Mais il comptait avant faire périr tous ceux dont 
les noms seuls rappelaient Ici gloire et la liberté 
romaines.* Après sa mort on en eut la .preuve, et 
on trouva dans son palais deux écrits de sa main, 
dont l'un s'appelait Vépée et l'autre le poignard , 
contenant les noms de ceux qu'il destinait aux* 
supplices, 
Sa mort. Tout le monde conspirait en secret sa perte; 
mais la crainte qu'inspiraient ses soldats , et sur- 
tout sa garde germaine, arrêtaient les bras prêts 
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à Refrapper. Enfin Cassius Chéréa, tribun d'une 
cohorte prétorienne, résolut, avec quelques amis 
-courageux, débrayer tous les périls et de purger 
la terre de ce monstre. 

Caligula revenait tous les jours, du bain, dans 
son palais, par une galerie souterraine $ les conju- 
rés l'y attendirent ; Chéréa s' approcha de lui , sous 
prétexte de lui demander le mot d'ordre, et lui 
donna un: coup d'épée dans la gorge j tous ses com- 
plices l'imitèrent ; Caligula reçut avant d'expirer 
trente blessures; en tombant il s'écriait : <c Soélé- 
» rats, je suis encore en vie! « Il mourut l'année 794 
de Rome et 4i de Jésus-Christ , âgé de vingt-neuf 
ans , et à lafîn delà quatrième année.de son règne, 

La vengeance Ta plus légitime porte malheureu- »«* 
sèment presque toujours le caractère delà passion, 
et ne se renferme ni dans les bornes de la nécessité 
ni dans celles de la justice. Un centurion massacra 
l'impératrice Cézonie qu'on jugeait capable de 
tous les crimes parce qu'elle était chère à Caligula, 
et on brisa contre les murs du palais la tête de sa 
fille unique. Le sénat , qui aurait voulu pouvoir 
effacer de la mémoire des hommes le règne de 
Caïus et sa propre honte , fit fondre toutes les 
monnaies marquées à l'effigie de Caligula; 

On croirait profaner la majesté de l'histoire, 
en traçant le tableau dégoûtant de l'extravagant 
délire d'un tyran tel que Caligula, si l'on ne sen- , 
tait pas combien il est utile de rappeler aux hom- 
mes jusqu'à quel point le premier peuple du monde . 
parvint à s'avilir , en renonçant à ses droits et en 
abdiquant sa liberté. 
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Ce fut pendant le règne de ce monstre que les 
apôtres et les disciples de Jésus répandirent sa 
parole dans le monde. Saint Matthieu écrivit le 
premier évangile; ceux qui embrassèrent ce nou- 
veau culte prirent le nom de chrétiens. Nulle épo- 
que n'était plus favorable que celle de la tyrannie 
de Tibère et de Caligula pour faire sentir la né- 
cessité d'une religion morale et consolatrice : c'est 
lorsque Fhomme gémit sur la terre qu'il tourne 
ses regards vers le ciel. 
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